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INTRODUCTION DE l'ÉDITEUR

L
E VASTE champ de Vérité parcouru dans le présent Vo-

lume, le troisième des ETUDES DANS LES ÉCRI-
TURES, est principalement un champ de prophétie —
non pas celui de toute la prophétie, mais spécialement des
parties de la prophétie traitant de la période s'étendant
entre les années 1799 et 1914. Le livre fut commencé en
1889, immédiatement après que le Volume II eut été mis
sous presse. A part quelques légers changements (*) que
permirent les clichés, il donne donc les vues de l'Auteur
telles qu'elles furent développées jusqu'au moment de son
impression, en 1891. Il expose une étonnante portion de
nombre des prophéties dont il traite — celles de la pé-
riode pertinente accomplies avant que l'Auteur écrive,
celles d'entre elles en voie d'accomplissement au moment
où il écrivait et celles qui devaient encore s'accomplir
vers 1914. Les positions générales du volume, avec la
plupart de leurs détails, ont résisté avec succès à
l'épreuve du temps, parce que véridiques, ce dont ses
amis se réjouissent.

Que des pensées prématurées y aient été exprimées, il
fallait s'y attendre, d'autant plus qu'il fut écrit à une
époque .où à peine un tiers du temps de la moisson s'était
écoulé, durant laquelle la vérité (Prov. 4 : 18) comme
nourriture au temps convenable se développait rapide-
ment et cela sur une échelle d'une ampleur inaccoutumée.
Au fur et à mesure que la moisson progressait, la com-
préhension des sujets traités dans ce volume s'accroissait
chez l'Auteur et il put remarquer la plupart de ces « im-
maturités », l'une après l'autre et les rectifier dans le
livre même, dans la mesure où les clichés le permettaient.
Certaines ne purent être corrigées par lui sur les clichés.
Il le fit à un moment propice dans THE TOWER (La
Tour - Trad), dans ses sermons publiés et dans des dis-
cussions verbales. Son ministère étant limité à la Pa-
rousie et à sa partie chevauchant l'Epiphanie, il n'eut pas
le privilège de pénétrer et de corriger ces immaturités
qui ne pouvaient être clarifiées que pendant l'Epiphanie.

(*) Dans l'édition anglaise - Trad.
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Le Seigneur les redresse maintenant, dans l'Epiphanie,
au fur et à mesure que le temps les révèle. Les principales
d'entre-elles sont rendues claires dans les notes et indubi-
tablement, si certaines restent encore confuses, elles de-
viendront plus claires au propre temps dans le dévelop-
pement de l'Epiphanie.

La nouvelle composition typographique a fourni l'occa-
sion d'incorporer au texte les interprépations plus mûres
de l'Auteur partout où cela a été possible sans trop d'alté-
ration de la rédaction. Quand cela n'a pu être fait, par
exemple aux trois pages 223-225 (dans le texte anglais -
Trad.) traitant de la parabole du denier, la chose est
expliquée dans les notes réunies dans l'Appendice. L'Edi-
teur pense que ces notes augmenteront la valeur du livre
très profond et très utile auquel elles sont annexées. [Sui-
vent douze lignes qui n intéressent que l'édition anglaise -
Trad.] .

L'Editeur éprouve beaucoup de joie d'avoir le privi-
lège, par la providence du Seigneur, de donner de nouveau
à l'Eglise ce volume d'ETUDES DANS LES ECRI-
TURES, et il le fait en priant le Seigneur de le bénir pour
le Petit Troupeau, la Grande Foule, les Jeunes Dignes et
les sympathisants non-consacrés, prière à laquelle il invite
les lecteurs à participer. Avec ses fraternelles salutations,
l'Editeur signe lui-même comme

Leur frère et serviteur,

PAUL S. L. JOHNSON

Philadelphie, Pie, 11r janvier 1936.
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PRÉFACE DE L'AUTEUR

C
E VOLUME fut écrit en 1890 ; depuis de nombreuses

éditions se sont succédé en diverses langues ; nous
espérons que d'autres éditions suivront. Des milliers d'en-
fants consacrés de Dieu ont attesté que, grâce à ce volu-
me, ils ont bu à longs traits à la source des Eaux Vives -
la Parole de Dieu. Nous croyons que la bénédiction conti-
nuera à se répandre jusqu'à ce que, par le moyen du
Royaume, la connaissance de la gloire de Dieu remplisse
toute la terre comme les eaux couvrent le fond des mers.

Quoique nous niions tout ce qui s'apparente à l'inspi-
ration dans le contenu des ETUDES DANS LES ECRI-
TURES, néanmoins nous sommes heureux que, du fait que
nous sommes à l'aurore de la Nouvelle Dispensation, la
lumière de la Vérité luit si clairement et le Plan de Dieu
est si manifeste qu'il y aurait à peine besoin de changer
un mot de ce Volume si on l'écrivait aujourd'hui, c'est-à-
dire 26 ans plus tard [1916].

Le Temps de la Fin a confirmé cela au fur et à me-
sure que les années se sont écoulées et spécialement
depuis que nous sommes entrés chronologiquement dans
le grand Septième Jour. L'oeuvre de la Moisson a pro-
gressé et progresse toujours, bien qu'à un moment donné
nous supposions qu'elle aurait été complètement terminée
avec la fin. des Temps -des Nations. Cela était une simple
supposition qui s'est trouvée non fondée ; car, depuis
octobre 1914, la faucille de la Vérité a continué d'être
lancée et le grain mûr a continué d'être rassemblé comme
jamais auparavant. En vérité, la grande Guerre Mondiale
a réveillé l'humanité à un degré remarquable et l'indé-
pendance de la pensée s'est accentuée plus que jamais
auparavant. Tout ceci contribue à briser les liens de
l'ignorance, de la superstition et des préjugés, à libérer
ceux qui désirent connaître et faire la volonté du Seigneur
et marcher sur les traces de Jésus.

Nous sommes heureux de toutes les occasions de servir
notre grand Roi dans le rassemblement des Elus avec
Lui, et dans la Vérité. Nous sommes heureux de voir que
d'autres viennent à la Vérité et se préparent pour les
« noces ». Evidemment la « porte » n'est pas encore
fermée bien que nous présumions qu'avant longtemps (un
ou deux ou trois ans peut-être), le nombre des Elus sera
au complet, que tous auront passé au-delà du Voile et
qu'alors la porte sera fermée.

Nous reconnaissons que le rétablissement d'Israël ne
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s'est pas accompli aussi rapidement que nous le pensions.
Néanmoins, les Juifs de Palestine semblent jusqu'ici avoir
trouvé un excellent refuge dans leur pays et assurément,
nombre de leurs coreligionnaires des pays ravagés par
la guerre, en particulier la Pologne, auraient été heureux
d'être rentrés en Palestine quand ils le pouvaient. Il est
difficile de dire quelle sera l'influence finale de la guerre
sur les intérêts d'Israël, c'est pourquoi, nous devons
attendre et observer. Les rudes épreuves par lesquelles
passent les Juifs paraissent devoir décider un nombre
considérable d'entre eux à se diriger vers leur véritable
patrie. Nous n'avons cependant jamais pensé que tous les
Juifs y rentreraient, mais seulement une partie représen-
tative d'entre eux, comme ce fut le cas lors du retour de
la captivité de Babylone ; seulement 52.000 Juifs ren-
trèrent alors, bien que le nombre de ceux qui avaient été
emmenés captifs à Babylone eût été très grand.

Les Juifs qui rentreront représentent la classe de ceux
qui ont une entière foi dans le Seigneur et dans Ses pro-
messes ; certainement, ils seront traités par Dieu comme
s'ils formaient la nation tout entière. Nous rappelons à
nos lecteurs que lorsque ce Volume fut écrit, les Juifs ne
pensaient guère à retourner en Palestine. Depuis lors, le
Sionisme a pris naissance et s'est implanté profondément
dans le coeur des Israélites. Au début, ce mouvement était
purement profane, mais graduellement il est devenu reli-
gieux par ses sentiments et ses espérances. La Grande
Pyramide d'Egypte expliquée dans ce Volume n'a rien
perdu de son intérêt pour l'auteur. Son Passage Descen-
dant représente toujours figurément la marche descen-
dante de l'humanité sous le règne du péché et de la mort.
Le Premier Passage Ascendant représente toujours la

Dispensation de la Loi, l'Alliance de Dieu faite avec
Israël au Sinaï et la conduite de ce peuple sous la domi-
nation de cette Loi. La Grande Galerie représente tou-
jours les hauteurs élevées des enseignements de Christ
et de Ses disciples durant l'Age de l'Evangile. La marche
à l'extrémité supérieure de la Grande Galerie représente
toujours un changement marqué dans les affaires du
monde, élevant l'homme à un plan plus élevé. La liaison
entre le sommet de la Grande Galerie et les espaces situés
au-dessus de la Chambre du Roi représente toujours la
présence spirituelle de notre Seigneur dans la Moisson de
cet Age qui commença en 1874.

Nous n'avons jamais essayé de mettre la Grande Pyra-
mide, appelée parfois la Bible en pierre, en parallèle ou
sur un pied d'égalité avec la Parole de Dieu telle qu'elle
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est représentée par les Ecritures de l'Ancien et du Nou-
veau Testaments, les Ecritures ayant toujours la prédo-
minance sous le rapport de l'autorité. Nous croyons tou-
jours, cependant, que la structure de cette Pyramide, si
différente de celle de toutes les autres fut, dans le dessein
et l'intention du Seigneur, une Pyramide et un témoin au
milieu et sur la frontière du pays d'Egypte (Esaïe 19:19).
Elle raconte certainement une histoire très différente de
tout autre art ou relique transmis par son lointain passé.

Sa merveilleuse corroboration du Divin Plan des Ages
est étonnante pour quiconque la saisit vraiment. Elle
devrait être lue avec un intérêt aussi vif que dans la pre-
mière édition, parce que ses leçons n'ont été ni retouchées
ni changées. Nous croyons que les nouveaux lecteurs de
ce Volume en retireront autant de riches bénédictions que
les premiers lecteurs, et qu'ainsi, ensemble, nous pourrons
glorifier Dieu et nous réjouir des trésors de lumière et de
réconfort qu'Il nous accorde sur le chemin qui mène à
l'inauguration du glorieux Royaume de Son Fils bien-
aimé.

Le Royaume 'du Messie est parfois appelé le Royaume
de Dieu, car si ce royaume est strictement sous la direc-
tion du Messie, toutes ses lois, ses règlements et ses juge-
ments sont rigoureusement conformes à l'arrangement
divin qui est invariable. Ainsi donc, lorsque nous prions :
« Que ton règne vienne ; que ta volonté soit faite sur la
terre comme au ciel », nous devrions exprimer le désir
que la Loi et le Gouvernement parfaits de notre Père
céleste s'établissent et dire notre espoir et notre attente
de la venue du, règne millénaire de Christ qui triomphera
de la rébellion de la terre et ramènera l'humanité à une
harmonie parfaite avec Dieu, comme le sont les anges des
cieux dans leur perfection.

L'inauguration du règne messianique se déroule sui-
vant différentes étapes. Tout d'abord, pendant Sa Pa-
rousia (Présence), le Jésus glorifié réveille ou ressuscite les
membres du Corps de Christ qui dorment. Cet acte est la
première manifestation exécutive de la grande Person-
nalité que Dieu a souverainement élevée, l'Héritier de la
grande promesse abrahamique. Ses membres doivent être
au complet avant qu'Il assume officiellement ses fonc-
tions de Roi du monde. La Parole inspirée nous dit en
effet : « Quand Christ, notre Vie, paraîtra, alors nous
paraîtrons aussi avec Lui dans la gloire » (Col. 3 : 4).
Après cette première étape, le Maître s'occupera des
membres encore vivants de Son Corps, l'Eglise. La para-
bole des mines et celle des talents nous font voir comment
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le Maître jugera tous Ses disciples consacrés, pour déter-
miner ceux qui sont dignes ou indignes d'entrer dans le
Royaume ; et le nombre complet sera atteint et glorifié,
« changé » par la résurrection, car « la chair et le sang
ne peuvent hériter le Royaume de Dieu », (1 Cor. 15 :
50). Alors sera assumée la domination du monde ; Celui
qui est glorifié demandera à son Père et recevra de Lui
toutes les nations pour héritage et les extrémités de la
terre pour possession. « Il les paîtra avec une verge de
fer, comme sont brisés les vases de poterie » — Ps. 2
Apoc. 2 : 27.

Le moment où le Fils de l'homme se révèlera au
monde en prenant possession de son pouvoir et le mo-
ment où il laissera le monde passer par la grande épreuve
de l'anarchie est proche certainement. Il y aura, après la
guerre, un grand triomphe de l'église établie. Catholiques
et protestants participeront à ce triomphe et les princes
de la finance et les politiciens l'encourageront, espérant
par là maintenir leur propre pouvoir. A ce moment-là,
nous pouvons attendre une forte opposition de l'église
établie contre les vrais fidèles disciples de Jésus ayant
pour résultat de sérieuses persécutions, peut-être même
jusqu'à la mort. Mais ce triomphe de Babylone sera de
courte durée. Bientôt la sentence déjà prononcée sera
exécutée, et Babylone tombera comme une grande meule
de moulin dans la mer, dans l'anarchie, dans la destruc-
tion 'pour ne plus réapparaître.

Peu de temps après, selon la figure de la Bible, nous
pouvons attendre l'effondrement total de notre civilisation
actuelle. Mais le moment de la détresse suprême des hu-
mains sera le moment propice où Dieu interviendra. Le
Messie, les Elus de Dieu, prendront la direction de toutes
choses et diront paix aux peuples déchaînés ; ils feront
jaillir l'ordre de la confusion, ils remplaceront les pleurs
par la joie et le désespoir par des actions de grâces. Le
Royaume du Messie naîtra ainsi dans un terrible travail ;
néanmoins les résultats glorieux compenseront et bien
au-delà le « temps de détresse, tel qu'il n'y en a point eu
depuis qu'il existe une nation ». Il nous est dit ainsi que
« l'objet du désir de toutes les nations viendra ». -
Aggée 2 : 7.

Puissent ces pages apporter encore une bénédiction aux
enfants de Dieu, et honorer son nom, telle est la prière
de l'auteur.

Charles T. RUSSELL
Brooklyn, N.-Y., 1 octobre 1916
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ÉTUDE I_

« QUE TON REGNE VIENNE »

Importance du Royaume. — Les classes de personnes qui
s'y intéressent. — Les classes qui s'y opposent et leurs
motifs. — La proximité du Royaume. — Sa gloire céles-
te. — Son établissement actuel.

L'
 le plus important de l'histoire du

monde est l'établissement du Royaume de Dieu
parmi les hommes par notre Seigneur Jésus et par ses
cohéritiers, les élus, les vainqueurs de l'Eglise de
l'Evangile. Dans les précédents Volumes des Etud'es

dans les Eeritures, nous avons vu que toutes les pro-
messes de Dieu et tous les types de la Bible conver-
geai'ent vers ce grand événement qui, aujourd'hui, est
non seulement proche, .mais imminent. Tous ceux qui
ont conscience de ces faits, qui les comprennent en
tout ou en partie, qui se réjouissent du. grand divin
Plan des âges, qui voient que le grand remède de
Dieu pour le péché, la misère et la mort de la création
gémissante doit être appliqué par ce Royaume, ne
peuvent faire autrement que d'éprouver un intérêt
profond dans le fait, le temps et la manière de son
établissement.

Tous ceux qui ont véritablement foi en l'accom-
plissement de la prière que nous a enseignée notre
Seigneur IJui-même : « Que ton règne vienne; que ta
volonté soit faite sur la terre comme au ciel », doivent
désirer toujours plus ardemment la réalisation de leur
prière exprimée du fond du coeur, en esprit et en
vérité.

Nous sommes certain que si le monde lui-même
pouvait comprendre le véritable caractère de ce
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2 Que Ton Règne Vienne

Royalume, il l'acclamerait de suite comme il le fera,
mais plus tard seulement, lorsqu'il comprendra que
c'était là la 'bénédiction si longtemps cherchée, les
précieuses faveurs de l'âge d'or millénaire si long-
temps désirées.

Mais il est possible qu'une classe générale de gens
pourrait être opposée à ce gouvernement de justice ;
ce sont ceux qui n'aiment pas la règle d'or, et qui,
au lieu d'aimer leur prochain comme eux-mêmes, pré-
fèrent l'opprimer, le pressurer, méconnaître ses droits,
le frustrer de son salaire légitime, et le priver du
confort dû équitablement au travailleur, afin de jouir
luxueusement et égoïstement de leurs richesses au-delà
de tout désir légitime du cœiur et de toute raison
(Jacq. '5 : 1-9). Ceux-là se cramponnent désespérément
à l'ordre social actuel et redoutent instinctivement le
Royaume promis du Messie. Leur désir finit épar engen-
drer la pensée que ce Royaume ne viendra jamais.
David avait déjà dit: « Ils s'imaginent que leurs
maisons seront éternelles, quia leurs demeures subsis-
teront d'âge en âge, eux dont les noms sont honorés
sur la terre... Telle est leur voie, leur folie et ceux
qui les suivent se plaisent à leurs discours ». Ps. 49
12, 14.

Nombre de ces gens ignorent le témoignage una-
nime des prophètes à l'égard de ce Royaume, ou n'y
croient pas, cependant la Parole dit de ce Royaume
que « Dieu en a parlé anciennement par la bouche de
tous ses saints prophètes » (Actes 3 : 21). Nombreux
sont ceux qui craignent ce Royaume, et qui instincti-
vement se rendent compte que si Dieu établit son
Royaume, ce sera un règne de justice ; or, si la
justice régnait il est probable que beaucoup de diri-
geants et souverains actuels prendraient la place de
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Que Ton Règne Vienne 3

leurs sujets ou même seraient jetés en prison ; beau-
coup de grands, de dominateurs et de riches de ce
monde seraient probablement dépouillés de leurs hon-
neurs et de leurs richesses mal acquises; contemplés
sous leur véritable aspect, ils apparaîtraient vils. Tous
ceux-ci craignent le Royaume et cependant ils ne
croient pas au témoignage qu'il n'y a « rien de caché
qui ne doive être découvert, ni de secret qui ne doive
être connu » (Matth. 10 : 26). Ces indignes person-
nages sont les intendants injustes de richesses et de
pouvoirsqu'ils ne savent finalement pas gérer pru-
demment comme l'économe dont le Seigneur loue la
prudence (Luc 16 : 1-9). A cette classe de personnes
vient s'en ajouter une autre plus nombreuse sans la-
quelle elle tomberait. Cette dernière classe est compo-
sée de ceux qui, actuellement peut-être, lie possèdent
que des honneurs, des fonctions et des richesses mo-
destes, mais qui espèrent (si invraisemblable cela
soit-il) parvenir un jour au luxe, devenir les chefs
enviés des «vulgaires». Combien sont vils ces gens là !
ils sont les esclaves de leur vanité égoïste et les jouets
de leur fortune instable. Et parmi eux — ce n'est que
trop vrai, hélas ! — il y en a qui portent le nom de
Christ, l'ami du pauvre, et qui des lèvres seulement
demandent le pain quotidien et prient avec une dérision
solennelle « Ton Royaume vienne », tandis que tous
leurs regards, leurs actes et leur conduite avec leurs
semblables montrent combien ils aiment le présent
ordre de choses injuste et comment, se plaisant dans
l'injustice, ils ne verraient pas avec joie venir le
règne de Christ.

En contraste frappant avec l'attitude de nom-
breuses personnes qui se déclarent enfants de Dieu,
n'est-il pas étrange de trouver souvent des « Socia-
listes » et d'autres qui rejettent le christianisme et
avec lui trop fréquemment la Bible, et toute foi dans
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Que Ton Règne Vienne

une religion révélée, et qui cependant saisissent quel-
ques-uns des principes fondamentaux de la justice et
reconnaissent la fraternité commune des hommes, etc.,
ainsi que certains de leurs écrits le montrent de très
belle façon. Es semblent — en luttant pour les obtenir
— espérer !l'égalité sociale et les conditions générale-
ment favorables que les Ecritures annoncent à diffé-
rentes reprises comme devant être réalisées sur la
terre par l'établissement du Royaume de Christ, lors-
que la volonté de Dieu sera faite sur la terre. Et
cependant, pauvres socialistes, nous devons convenir
que l'attitude de beaucoup d'entre eux provient essen-
tiellement de leur pauvreté, du fait qu'ils se sentent
privés du confort et des avantages de la richesse,
plutôt que de leurs principes proprement dits, car le
jour où ils héritent ou acquièrent une grosse fortune,
ils abandonnent généralement leurs théories socia-
listes.

Que les saints qui prient: « Que ton règne vienne;
que ta volonté soit faite sur la tep , » se conduisent
avec beaucoup de circonspection de peur que leurs
prières ne soient de vaines redites hypocrites, à l'ac-
complissement desquelles leur coeur et leurs aspirations
sont opposés. « Je te jugerai sur tes paroles » est
l'expression d'une des sentences les plus sévères et les
plus pénétrantes prononcées par le Juge contre de
nombreux individus qui ont prétendu être ses servi-
teurs et affirmé leurs désirs de voir l'établissement
de son Royaume de justice et d'amour. Ainsi donc,
que tous ceux qui prononcent cette prière et qui
croient à la venue du règne de la justice: mettent
leurs actions et leurs paroles en harmonie avec ses
justes préceptes.

Ceux qui ont saisi la force des enseignements des
volumes précédents savent que le Royaume de Dieu
n'aura pas une apparence extérieure et visible de
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Que Ton Règne Vien ie 5

splendeur terrestre, mais de puissance et de gloire
divines. Ce royaume est déjà entré dans la phase de
sa réalisation pratique, bien qu'il n'ait encore conquis
ou renversé aucun des royaumes de ce monde dont la
permission de régner n'est pas encore à son terme;
il n'est donc pas encore entré en pleine possession de
la royauté sur la terre. L'établissement du Royaume
progresse cependant, comme l'indiquent les signes des
temps, aussi bien que les prophéties examinées dans
le volume précédent et d'autres qui le sont dans ce
volume-ci.

Dans des chapitres suivants, nous présenterons des
prophéties indiquant diverses phases de la préparation
de l'Eglise nominale et du monde en vue du Royaume,
et nous attirerons l'attention sur quelques-uns des
changements prodigieux qui, selon la Parole, doivent
avoir lieu pendant l'établissement du Royaume. Rien
ne saurait avoir une importance et un intérêt compa-
rables aux yeux des saints vivant actuellement ; leur
ardent désir est d'avoir une part dans ce Royaume,
ils s'efforcent d'être engagés par le Maître, le Chef
moissonneur et Roi pour travailler avec lui dans
l'eeuvre qui doit s'exécuter maintenant et qui progresse
rapidement.
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6 Que Ton Règne ViEnne

SORS DE TA TRISTESSE !

Fille de Sion, viens, sors de ta tristesse
Car de tes oppresseurs l'étreinte a cessé

Sur les monts luit l'astre de l'allégresse,
Debout ! car la nuit de ton deuil a passé.

Forts ils étaient tous, mais plus puissante encore
Fut la main qui réduisit leurs légions;

Les dispersant tels balle au vent d'aurore,
Malgré leurs chariots, leurs vifs étalons.

Fille de Sion, le Dieu qui t'a sauvée
Par luth et tambourin doit être exalté.

Chante! les fers qui t'avaient entravée
Se sont rompus ; Sion voit sa liberté
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ÉTUDE II

« LE TEMPS DE LA FIN »

OU « LE JOUR DE SA PREPARATION »

Daniel XI

Le temps de la fin. — Il commence en 1799. — Il finit en
1914. — Que sont les préparatifs, quel est leur objet, leur
but ? — L'histoire du monde a été décrite prophétique-
ment dans la personne de ses principaux souverains. -
La période allant de l'an 405 avant J. C. jusqu'au jour
de préparation. — Le commencement du temps de la fin
est bien délimité, quoique sans noms ni dates.

E Temps de la Fin est une période de cent quinze
(115) ans comprise entre les années 1799 et 1914

de notre ère; cette ,période est spécialement marquée
dans les Ecritures; elle est aussi appelée le « Jour
de sa préparation » car, pendant ce laps de temps, une
augmentation générale des connaissances amenant des
découvertes et des inventions, etc., aplanit les diffi-
cultés en vue du prochain Millénium de faveur, prépa-
rant les inventions mécaniques qui économiseront la
main-d'oeuvre et le temps des humains en général,
leur procureront nombre de facilités, ce qui sera, pen-
dant le règne de justice de Christ, une bénédiction
pour tous, et contribueront à remplir la terre de la
connaissance de l'Eternel. C'est un jour ou une période
de ,préparation, dans un autre sens également ; car par
l'augmentation du savoir au sein des masses popu-
laires, donnant à tous le goût de la liberté et du luxe,
avant que le gouvernement de Christ soit bien établi
pour diriger le monde, ces bénédictions deviendront
des moyens de puissance de classe et auront pour
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résultat le soulèvement des masses et la destruction
des trusts, etc., avec lesquels s'effondreront également
les pouvoirs actuels civils et religieux de la terre. Le
jour actuel est donc un jour de préparation (par lie
moyen d'un tel bouleversement) pour l'établissement
du règne universel du Royaume de Dieu pour la
venue duquel on a prié depuis si longtemps.

Les quarante dernières années du Temps de la Fin
sont appelées la « fin » ou « moisson » de l'Age de
l'Evangile ; nous lisons en effet : « La MOISSON est
la FIN de l'âge » (Matth. 13 : 39). Nous attirerons
bientôt spécialement l'attention sur le caractère géné-
ral et les événements prédits de cette période réservant
toutefois "les traits spéciaux de la moisson pour un
chapitre suivant.

Bien que ce soit la prophétie de Daniel qui nous
fournisse le renseignement indiquant la date de cette
période, nous savons que Daniel ne comprit rien du
tout à cette prophétie, ainsi qu'il le dit : « J'entendis,
mais je ne compris pas » (Dan. 12 : 8). En réponse à
ses demandes inquiètes, il lui fut répondu que ces
paroles • étaient tenues secrètes et scellées jusqu'au
Temps de la Film. Il s'ensuit donc que personne ne
pouvait comprendre la prophétie avant 1799 ; et avant
de quitter ce sujet nous montrerons qu'elle ne coma-
innce'ait pas à être comprise avant 1829 et qu'elle
ne serait pas clairement révélée avant 1875 [1874].

Le chapitre XI de la prophétie de Daniel a trait aux
événements principaux qui se succédèrent jusqu'au
Temps de la Fin, tandis que lie chapitre XII nous con-
duit depuis ce moment-là jusqu'à la fin de l'âge ou
Moisson.Ceux qui étudient la prophétie remarquent de
quelle manière particulière est donnée la date du com-
mencement du Temps de la Fin, manière remarquable
à la fois par son exactitude dans la fixation de la
date, et aussi par sa tenue secrète jusqu'au temps
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marqué pour la comprendre. Et après que ce moment
est ainsi , particulièrement marqué dans le chapitre XI,
quoique sans indication de noms ou de dates, le cha-
pitre XII mentionne trois périodes, 1260, 1290 et 1335
jours prophétiques qui viennent confirmer et établir
les enseignements du chapitre XI et montrer que le
commencement du Temps de la Fin était l'année 1799.

Bien que le chapitre XItouche à quelques-uns des
personnages et faits les plus remarquables de l'histoire
comme nous le montrerons, son témoignage cependant
reste scellé pour beaucoup de ceux qui étudient la
prophétie, parce que le trait central de cette prophétie,
duquel dépendent beaucoup de choses, a déjà eu un
semblant d'accomplissement. Cette manière de couvrir
ou de cacher une prophétie jusqu'au temps où elle doit
être révélée n'est pas rare. Et dans 'le passé, certains
de ceux qui étudient les prophéties -ont été si persuadés
que ce trait central a déjà été accompli, que la Bible
anglaise (version commune) indique même en marge
« Accomplie de 171 à 168 av. J.-C. ». Nous lisons dans
Daniel 11 : 31 : « Les troupes envoyées par lui seront
victorieuses, et profaneront le sanctuaire, la forteresse,
et ôteront le sacrifice [litt. le continuel] et introduiront
[ou établiront] l'abomination qui cause la désolation
[ou l'abomination de la désolation] ».

On prétend que cette prophétie fut accomplie par
le roi de Syrie, Antiochus Epiphane, lorsqu'il entra de
force à Jérusalem et interdit d'offrir à Dieu des sacri-
fices dans le temple où il érigea même l'idole de
Jupiter.

Cet accomplissement prophétique apparent peut
satisfaire  le chercheur superficiel qui accepte tout ce
qu'on lui dit, et l'amène à perdre l'intérêt dans la
prophétie comme étant accomplie dans le passé, et
n'ayant pour lui aucun intérêt spécial. Mais l'étudiant
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sérieux remarquera (verset 14), que les hommes vio-
lents du peuple de Daniel teuteraietnt vraiment d'ac-
complir la vision ou sembleraient l'accomplir, mais
qu'ils échoueraient ; en outra, il constate que le Temps
de la Fin était une période nettement marquée (ver-
set 35), et qu'une interprétation complète et correcte
ne pouvait être obtenue avant ce moment-là. Il s'ensuit
que ceux-là ne s'attendront à aucune interprétation
exacte venant du passé. Le chercheur sincère constate
aussi que notre Seigneur attira l'attention sur cette
prophétie même et cela deux cents ans après son pré-
tendu accomplissement et nous montra que celui-ci est
encore futur, disant : « Quand donc vous verrez l'abo-
mination de la désolation établie dans le lieu saint »
(Matth. 24: 3, 15). Notre Seigneur nous recommanda
de la prudence à l'égard de cette prophétie pour bien
discerner la véritable abomination, il ajoute : « Que
celui qui lit, comprenne ! ».

Les preuves présentées dans le volume précédent
auront, nous l'espérons, clairement démontré que le
grand système papal n'est autre que l'abomination de
la désolation qui, pendant des siècles, a dépouillé à
la fois le monde et l'Eglise, au nom du Royaume de
Christ. Voici longtemps, en effet, qu'elle a été « éta-
blie dans le lieu saint », dans le temple de Dieu,
l'Église chrétienne. Remercions Dieu de nous avoir
permis de voir ses traits caractéristiques abominables
toujours plus clairement afin de pouvoir ainsi échapper
à toutes ses erreurs. Grâce à Dieu ses jours sont
comptés et le sanctuaire purifié (Dan. 8: 14) sera
'bientôt grandement élevé et rempli de la gloire de
Dieu.

Examinons maintenant le chapitre XI de Daniel
dans l'ordre où il est écrit.

Le verset 2 commence par l'empire Médo-Perse,
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dont le quatrième et dernier roi fut Darius III Codo-
man.

Le .puissant roi dont parle le verset 3 est Alexandre
le Grand de Grèce, dont on lira avec intérêt un frag-
ment d'histoire d'après Wililard.

« Alexandre le Grand, ayant envahi la Judée, or-
donna que Jérusalem approvisionnât son armée et lui
fournît des troupes. Jaddus, le souverain sacrificateur,
répondit qu'ayant déjà juré fidélité au roi de Perse,
il ne pouvait pas abandonner sa cause tant qu'il vivrait.
Dès qu'Alexandre eut terminé le siège de Tyr, il mar-
cha sur Jérusalem pour se venger de son refus. Ayant
appris cela, le souverain sacrificateur dans sa détresse,
implora le ciel pour obtenir protection ; pendant la
nuit, il eut une vision lui indiquant qu'il devait ouvrir
les portes de la ville et répandre des fleurs sur le
chemin. Revêtu du splendide costume sacerdotal, le
souverain sacrificateur alla au-devant du conquérant
suivi de tous les sacrificateurs vêtus de robes blanches.
Alexandre alla à sa rencontre, fléchit le genou et
l'adora. A son ami étonné, lui demandant pourquoi,
lui, qui était adoré par les autres, adorait le souverain
sacrificateur, Alexandre répondit : « Ce n'est pas lui
que j'adore, mais le Dieu dont il est le ministre ; je
l'ai reconnu aussitôt que j'ai vu ses vêtements, c'était
le même que j'avais vu en vision en Macédoine quand
je songeais à conquérir la Perse et il m'assura alors
que son Dieu irait devant moi et me donnerait le suc-
cès ». Alexandre embrassa ensuite les sacrificateurs et
marchant au milieu d'eux entra à Jérusalem où il
offrit des sacrifices solennels dans le temple. Le sou-
verain sacrificateur lui montra alors la prophétie de
Daniel et l'interpréta comme annonçant la destruction
de l'empire perse par son armée. »

Quoique Alexandre conquit le monde en '1e court
espace de treize ans, le royaume ne subsista pas comme
une seule nation dans sa famille après sa mort, mais
il fut partagé entre ses quatre généraux et, d'une ma-

Vol III



12 Que Tan Règne Vienne

fière générale, fut subdivisé comme l'indique le ver-
set 4.

Remarquons ici que cette prophétie correspond
avec celle de Dan. 8 : 3-9, 20-25. Nous voyons ici que
d'une des parties de l'empire d'Alexandre (voir versets
8, 9 et 21) surgit une « petite corne » ou puissance
qui devait devenir excessivement grande. Il s'agit as-
surément de Rome qui s'éleva en puissance sur les
ruines de la Grèce. Après avoir été un pays assujetti
insignifiant dont les ambassadeurs se hâtèrent de re-
connaitre la suprématie des Grecs et de devenir une
partie de l'empire aux pieds d'Alexandre le Grand,
Rome s'éleva d'unie manière graduelle jusqu'à la supré-
matie.

Les événements historiques brièvement relatés dans
Dan. 8: 9, 10, sont développés avec plus d'ampleur
dans le chapitre 11 : 5-19. Dans ce récit détaillé i'•l est
parlé de l'Egypte comme du Roi du Midi, tandis que
le Roi du Nord représente les Grecs, et après eux les
Romains qui leur succédèrent en puissance, c'est-à-dire
la nouvelle corne surgissant de la Grèce. Dans ce récit,
l'histoire du peuple de Dieu, le peuple de Daniel est
mélangée avec celle des autres peuples et Daniel avait
une foi absolue dans les bénédictions finales qui, un
jour, seraient déversées sur son peuple, selon la pro-
messe faite par Dieu. Il serait fastidieux et inutile
de retracer en détails toute cette période historique,
les luttes entre les généraux d'Alexandre et leurs suc-
cesseurs, jusqu'au verset 17 qui se rapporte à Oléo-
pâtre, reine d'Egypte. Et puisque tous sont d'ac-
cord jusque là, il est inutile d'aller plus loin dans le
passé.

Ceux qui prétendent que le verset 31 se rapporte
à Antiochus Epiphane, veulent aussi que les versets
à partir du 18, jusqu'à la fin du chapitre aient trait
aux conflits et luttes qui eurent lieu entre Séleucus
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Philopater, Antiochus Epiphane et Ptolémée Philomé-
tor ; c'est d'ailleurs ainsi que les Juifs avaient évi-
deniinent coutume de l'appliquer. Ces derniers en pour-
suivant cette interprétation en Dan. 12, auraient donc
eu d'excellentes bases pour attendre une délivrance
très prochaine par le Messie; nous lisons, en effet,
qu'au temps de la naissance de notre iSeigneur tout le
peuple était dans l'attente du Messie, espérant être
délivré par lui du joug romain. Quant à nous, qui
comprenons ce qu'est la véritable « abomination »,
nous divergeons de leur interprétation à partir du
verset 18 jusqu'à la fin du chapitre ; pour nous cette
fin de chapitre décrit les principaux personnages histo-
riques qui se sont succédé jusqu'à la papauté, l'identifie
et passe à la fin de son pouvoir persécuteur et marque
avec force détails un des plus remarquables person-
nages de l'histoire, Napoléon Bonaparte.

On se demandera peut-être pourquoi le mode de
présentation de la prophétie change à partir du ver-
set 18 et se borne à eflet rer simplement les grands
faits de l'histoire. Nous répondons que ce lla rentre
dans la méthode de Dieu de sceller et de cacher la
prophétie. De plus, tout dans la prophétie était arrangé
de manière à ne pas être une pierre d'achoppement
pour Israël au premier avènement. Si la minutie et le
détail de vingt siècles avaient été développés comme
l'est cette prophétie contenue dans les versets 3 à 17
de ce chapitre, cela eût été long, ennuyeux, incompré-
hensible et aurait permis aux Juifs et à l'Eglise primi-
tive de se rendre compte de la longueur de la période
qui devait encore s'écouler jusqu'à l'établissement du
Royaume, et cela, Dieu ne voulait pas le permettre.

Reprenons la prophétie. Nous comprenons que les
versets 17 à 19 ont trait à l'époque et aux incidents
dans lesquels figuraient Marc Antoine et Cléopâtre,
lorsque Antoine tomba et que l'Egypte, le Roi du Midi,
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fut absorbée par l'Empire romain. Nous ap pliquons le
verset 20 à César Auguste, réputé- pour les lourds im-
pôts qu'il préleva systématiquement sur les nations
tributaires, et dont les exactions des impôts en Judée
sont signalées dans l'Ecriture en rapport avec la nais-
sance de notre Seigneur (Luc 2: 1). Il est dit: « Un
édit parut de César Auguste ordonnant le recensement
de tous les habitants de la terre ». Cette déclaration
s'harmonise parfaitement avec la description de
Daniel: « il s'en élèvera un à sa place qui fera passer
l'exacteur par la gloire du royaume ». La dernière par-
tie de la description est vraiment bien adaptée, car le
règne -de César Auguste est noté dans l'histoire comme
la plus glorieuse période du grand empire romain ; il
est appelé l'âge d'or de I:ome.

Voici une autre traduction du verset 20 : « Il s'en
élèvera un à sa place qui fera passer l'exacteur de taxes
dans le glorieux pays dlu royaume ». Cette désignation
semble se rapporter à la Palestine spécialement, et est
en parfait accord avec la description de Luc. Ces deux
variantes sont correctes, car ce fut bien la glorieuse
époque de 'l'empire romain, et les percepteurs d'impôts
passaient par la Palestine, le pays glorieux du royaume.
Remarquons en outre que César Auguste fut le pre-
mier souverain qui établit dans le monde un syst'ènve
d'impôts.

La prophétie dit encore de ce souverain : « en
quelques jours il sera brisé, non par colère, ni par
guerre ». Or, on dit que César Auguste mourut d'une
mort paisible, alors que son prédécesseur et ses sept
successeurs sur le trône impérial périrent de mort vio-
lente. Il mourut peu d'années après être arrivé à l'apo-
gée de sa puissance et 'après avoir ordonné à « l'exac-
teur d'impôts de passer dans le glorieux pays du
royaume ».

Le verset 21 décrit de façon exacte Tibère César,
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le successeur d'Auguste : « Un homme méprisé s'élè-
vera à sa place, auquel on ne donnera pas l'honnehur
du royaume ; mais 11 entrera paisiblement et prendra
possession du royaume par des flatteries». Remarquons
ici comment l'histoire de Tibère confirme la prophétie
ci-dessus:

L'historien White dit: « Tibèrei monta sur le trône
à 56 ans, manifestant une grande répugnance à assu-
mer de tels devoirs... Dès que tout obstacle fut écarté
de son chemin, ce tyran donna libre cours à ses pas-
sions cruelles et sensuelles ».

L'historien Willard dit : « Au début, Tibère dissi-
mula et parut gouverner avec modération, mais il ne
tarda pas à jeter le masque... Le sénat auquel il trans-
féra tous les droits politiques du peuple était tombé
dans l'avilissement et sanctionnait servilement tous
ses actes, lui offrant l'encens de ses flatteries conti-
nuelles pendant qu'il remplissait les rues de sang. Ce
futsous le règne de cet homme profondément perverti,
que notre Seigneur Jésus-Christ fut ,crucifié en Judée ».

Ces descriptions correspondent exactement à celle
de la prophétie, et sont en outre confirmées par le

" verset 22 qui dit : « Les troupes [de ,ses adversaires]
venues comme un torrent, seront submergées devant
lui et seront brisées, aussi bien que le Prince de l'Al-
liance ». Cette dernière déclaration semble se rapporter
sans équivoque à notre Seigneur Jésus qui, selon l'his-
toire, fut crucifié sous Tibère par son représentant
Pilate, gouverneur romain de la Judée, et par des
soldats romains.

« Dès qu'il se sera associé à lui [le Sénat le recon-
naissant comme empereur] il agira avec fraude; il
montera et sera fort avec peu de gens ». [Tibère orga-
nisa la garde prétorienne forte de 10.000 hommes au
début, puis doublée plus tard. Ce petit noyau de trou-
pes, formant la garde impériale, était continuellement
à Rome et sous son autorité. Il terrorisa le peuple et
le sénat, abolit les élections populaires, les assem-
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blées, etc.]. « En pleine paix, il entrera dans les
lieux les plus riches de la province, et il fera ce que
ses pères et les pères de ses pères n'ont pas fait ;
il leur distribuera du butin, des dépouilles et des
richesses et il tramera ses desseins contre les places
fortes et cela pour un temps ». Versets 23, 24-D.

Auguste et ses successeurs cherchèrent à mainte-
nir pacifiquement leur domination sur les pays conquis,
plutôt que de poursuivre de nouvelles conquêtes. Dans
ce dessein, ils partageaient ces pays conquis et dési-
gnaient des gouverneurs locaux ayant dignité et auto-
rité ; ces derniers conservaient leur position honorée
aussi !longtemps qu'ils maintenaient l'ordre dans leur
province, restaient fidèles aux Césars et levaient les
impôts avec diligence. Ôn ne cherchait plus, comme
au début, à ,piller et à dépouiller le monde pour emme-
ner ses dépouiLles à Rome. Par cette politique habile
et prudente, en tramant ainsi ses desseins, Rome
domina alors le monde plus complètement et avec un
plus grand prestige qu'au temps où ses armées parcou-
raient incessamment les provinces.

,Si la prophétie est entrée dans certains détails
précis, spécialement à l'égard d'Auguste et de Tibère,
ce fut dans un but déterminé, pour bien marquer la
période pendant laquelle l'empire universel passa de
la Grèce à Rome, des quatre généraux d'Alexandre le
Grand (représentés par les quatre cornes du « bouc »
grec mentionné dans Daniel 8: 8) à l'empire romain
lequel, à cette époque et antérieurement, était une
partie de la Grèce. La prophétie (*), comme l'histoire,
a nettement marqué les quatre généraux d'Alexandre
qui lui succédèrent.

L'historien dit : (**) « L'empire [grec] était main-

(*) La division entre ces quatre est nettement indiquée en
Daniel 8 : 8 et 11 : 4, 5.

(**) Willard's Universal History, page 100.
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tenant divisé en quatre royaumes, répartis entre les
quatre généraux qui formaient la ligue. Ptolémée
devint roi d'Egypte, Séleucus obtint la Syrie et la
Haute Asie, Lysimaque reçut la Thrace et l'Asie Mi-
neure jusqu'au Taurus ; Cassandre enfin prit la Macé-
doine ».

Dans ce partage l'Italie était placée sous l'adminis-
tration de Cassandre, laquelle était la division
septentrionale, désignée par l'expression « Roi du
Nord », tandis que l'Egypte était la division méri-
dionale désignée par l'expression «Roi du Midi ».
L'influence de Rome s'éleva graduellement et, province
par province, les territoires autrefois occupés par
Séleucus, Lysimaque et Cassandre passèrent aux mains
de Rome qui était une partie de la division septen-
trionale. L'Egypte seule, la division méridionale, res-
tait en dehors. Au temps de Cléopâtre, d'Antoine et
de César Auguste l'Egypte (le Roi du Midi) tomba
sous le pouvoir romain (le Roi du Nord). Cette con-
quête fut due en partie au fait que le père de Cléopâ-
tre à sa mort, ses enfants étant en bas-âge, laissa le
royaume sous la protection du Sénat romain et en
partie à la défaite de Marc-Antoine par Auguste.
Il est vrai que, pendant un certain temps, le « Roi du
Midi » (l'Egypte) fut presque aussi puissant que le
« Roi du Nord » (Rome). Les historiens disent que
l'Egypte était la plus grande nation commerciale
d'alors, qu'elle comptait « 33.000 villes », et ses reve-
nus annuels se montaient à 14.800 talents d'argent
soit environ 7 milliards de francs.

Lorsque nous saisissons le sens et le but de la
prophétie, nous ne devrions pas espérer obtenir des
rapports détaillés sur les monarques de ces royaumes,
mais par « Roi du Nord » nous devrions comprendre
le représentant de l'empire romain, et par « Roi du
Midi » un représentant du royaume égyptien. Après
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cetteexplication, reprenons la prophétie au verset 25 :
« A la tête d'une grande armée il [Rome] emploiera sa
force et son ardeur contre le Roi du Midi [Egypte].
Et le Roi du Midi s'engagera dans la guerre avec une
armée nombreuse et très puissante ; mais il ne résis-
tera pas, car on méditera contre lui de mauvais des-
seins ».

Depuis la conquête de 1'Egypte par César Auguste,
en l'an 30 av. J.-C., il n'y eut aucune hostilité entre
les deux pays jusqu'à ce que vers 269 après J.-C. la
reine Zénobie, une descendante de Cléopâtre, reprît le
pouvoir et l'exerçât. Son règne fut bref, Aurélien
l'empereur romain l'ayant vaincue en l'année 272.
L'historien déclare : « Là Syrie, l'Egypte et l'Asie Mi-
neure reconnurent la souveraineté de Zénobie, reine de
Palmyre. Mais cette dernière eut à faire face aux
forces supérieures de l'empire et à l'habileté consom-
mée du premier capitaine de l'époque. Aurélien écrivit
d'elle: « Le peuple romain parle avec dédain de la
guerre que je fais à une femme. Il ignore à la fois le
caractère et la renommée de Zénobie. Il est impossible
de dépeindre toute la puissance de ses préparatifs de
guerre et son courage désespéré ». Firmus, l'allié de
Zénobie en Egypte, fut rapidement vaincu et mis à
mort, et Aurélien revint à Rome couvert d'honneurs
et de richesses, selon la description du verset 28 de la
prophétie : « Il retournera dans son pays avec de
grandes richesses; il sera, dans son coeur, hostile à
l'alliance sainte, il agira par ses exploits [variés], puis
retournera dans son pays.

Comme preuve des richesses qu'il accumula, notons
un extrait du récit de Gibbon sur sa marche triomphale
à. travers les rues de Rome :

« La richesse de l'Asie, les armes et les enseignes
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des nations conquises, la vaisselle magnifique et la
garde-robe somptueuse de la reine de Syrie étaient
disposées dans une symétrie parfaite ou bien dans un
désordre artistique... La belle Zénobie était chargée
de chaînes d'or, un esclave portait la chaîne d'or qui
entourait son cou et elle défaillait sous le poids acca-
blant des joyaux. Elle marchait à pied devant le char
superbe dans lequel elle avait espéré autrefois franchir
victorieuse les portes de Rome ».

Au sujet de la déclaration du prophète, à savoir
qu'à son retour Aurélien serait dans son coeur hostile
à l'alliance sainte [le christianisme], l'historien Mos-
heim déclara :

u Pendant quatre ans, Aurélien, qui était très ido-
lâtre et détestait cordialement les chrétiens, ne les
persécuta cependant pas. Mais dans la cinquième an-
née de son règne, sous l'influence soit 'de sa propre
superstition, soit de celle des autres, il se prépara à
les persécuter. L'influence exercée sur Aurélien par les
prêtres païens et les admirateurs des dieux était telle
que ses persécutions auraient été pires que les précé-
dentes, s'il avait vécu, surtout avec les dispositions
cruelles et féroces qu'étaient les siennes. Mais avant
que ses nouveaux édits eussent atteinttoutes les pro-
vinces, il fut assassiné ; et il n'y eut donc que peu de
chrétiens qui souffrirent pour leur piété sous son
règne. » (*)

Comme la prophétie l'indique, c'est après son
retour de son expédition victorieuse qu'Aurélien fut
animé de l'esprit de persécution contre les chrétiens.
Il était un adorateur du soleil, et il attribua à cet
astre sa victoire sur Zénobie. Immédiatement après la
bataille, il se rendit au temple magnifique dédié au
soleil pour le remercier de ses faveurs. Comme les
chrétiens jugeaient le soleil indigne d'être adoré, il
est à présumer que leur refus de participer à cette

(*) History of Christianity, Vol. Il, page 101.
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adoration provoqua chez lui cette soudaine et violente
opposition.

Verset 26 : « Ceux qui mangeaient des mets déli-
cats le briseront et son armée débordera, et beaucoup
de gens seront tués. » Aurélien fut assassiné par ses.
propres généraux ; son armée fut victorieuse, bien
qu'il y eût beaucoup de soldats tués.

Le verset 27 ne s'applique pas à Rome et à
l'Egypte, mais aux deux rois ou pouvoirs existant
dans l'empire romain, — le pouvoir impérial qui mou-
rait graduellement, et le pouvoir clérical qui se for-
mait peu à peu et manifestait son ambition.Chacun
de ces pouvoirs se servait de l'autre pour satisfaire
son ambition égoïste tout en niant de semblables des-
seins. Nous lisons : « Ces deux rois auront à coeur de
faire du mal, et diront des mensonges à une même
talble. Mais il ne viendra pas, [alors], car la fin sera
encore pour le temps déterminé ». Ou, pour exprimer la
pensée plus clairement, une certaine période de 1.260
années avait été fixée par Dieu comme étant la durée
de la puissance persécutrice de la papauté; c'est
pourquoi l'union, ou alliance du clergé avec le pou-
voir civil « ne » pouvait « pas prospérer » alors,
parce que si les 1.260 années avaient commencé à
cette date, la fin serait survenue trop tôt ; la chose
fut donc différée, retardée et réalisée graduellement
par l'effondrement progressif de l'empire en Italie.
L'histoire ecclésiastique nous montre les intrigues des
évêques chrétiens pour s'emparer du pouvoir dans
l'empire romain ; il est évident que les empereurs dis-
cutèrent beaucoup la question de savoir s'il serait
avantageux pour eux de reconnaître la nouvelle reli-
gion. Ce que Constantin fit, à un moment donné plus
favorable, avait déjà été longuement étudié par d'au-
tres. Cependant même Constantin fut empêché par le
peuple de réaliser de suite et aussi rapidement que
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désiré, l'union des pouvoirs de l'Eglise et de l'Etat.
Nous considérons les versets 29 et 30 comme une

parenthèse, disposée pour cacher le sens de la pro-
phétie pendant un certain temps, en rompant l'ordre
de la narration ; nouscroyons qu'ils ont trait à uWi

conflit bien postérieur entre les pouvoirs représentant
l'empire romain et l'Egypte. Aucun conflit postérieur
entre eux ne surgirait, excepté un, et ce serait juste
au « temps marqué », lé temps de la fin, 1799. Pour
cette raison, nous ne reprendrons l'examen de ces
versets qu'après avoir considéré cette dernière lutte
entre eux, telle qu'elle est détaillée aux versets
40 à 45.

Le verset 31 se rattache à la pensée du verset 27,
et nous reconnaissons qu'il a trait à celui des deux
pouvoirs de l'empire romain qui l'emporta, la Papauté.
Après avoir marqué l'histoire au moyen de dirigeants
individuels remarquables jusqu'à Aurélien, et nous
avoir présentés aux deux pouvoirs rivaux — 'le pou-
voir civil et lepouvoir ecclésiastique — qui surgirent
peu après le précédent, il nous est montré ensuite la
prédominance de la papauté, son caractère et son
oeuvre, dans ses rapports avec la vérité divine et
l'Eglise, — ce système étant représenté sous la figure
d'un roi ou pouvoir, sans tenir compte de ses papes
ou chefs divers et changeants. Nous savons que, dans
le conflit entre les pouvoirs civil et religieux, la
papauté l'emporta; la prophétie dit: « des forces se
tiendront là de sa part [ « des puissants sortiront de
son sein » — traduction de Young] et profaneront le
sanctuaire, la forteresse et ôteront le [sacrifice]
continuel, et elles PLACERONT l'abomination qwi
cause la désolation. »

Nous interprétons ceci dans le sens que des « puis-
sants » surgirent à un moment donné, qu'ils souillèrent
les principes fondamentaux du pouvoir civil et aussi
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ceux de la vraie religion, bien que ni l'Eglise ni le
pouvoir civil ne réussirent à être complètement absor-
bés l'un par l'autre, comme cela parut probable une
fois. « Le sanctuaire, la forteresse », les droits sacrés
de l'autorité civile que pour le moment Dieu avait
confiés aux nations, aux royaumes de ce monde furent
sapés par ceux qui, dans l'Eglise, avaient soif de domi-
nation .présente et cherchaient, par tous les moyens, à
accaparer le pouvoir civil afin de favoriser leurs intri-
gues cléricales. Le sanctuaire de Dieu (son habitation
sacrée, l'Eglise) fut souillé et avili par les efforts
persistants de ces « puissants » qui cherchaient à
partager le pouvoir avec les autorités civiles, à croître
en nombre et à dominer sur le peuple. Tels furent les
débuts de la Papauté qui cherchait à arriver au pou-
voir comme empire sacerdotal.

Nous ne pouvons nous étonner que ces « puis-
sants » entêtés, n'ayant tenu aucun compte du plan de
Dieu qui prévoit notre soumission présente aux « auto-
rités existantes » (lesquelles sont ordonnées de Dieu
pour notre épreuve actuelle et notre préparation à
l'exaltation future au pouvoir, à la gloire et à la domi-
nation du monde), et ayant décidé de régner, si pos-
sible, avant le temps de Dieu, se trouvèrent tellement
en désaccord avec le plan de Dieu qu'ils perdirent
l'essence même, la valeur intrinsèque de la vérité, et
n'en retinrent que la forme, l'apparence extérieure.
Un pas des plus décisifs de l'apostasie consista à
« ôter le sacrifice continuel ». Ce fut là le point culmi-
nant de la dégénérescence doctrinale sous la forme
des doctrines romaines de la transsubstantiation et du
sacrifice de la messe que nous ne faisons que nommer
ici, nous réservant de les examiner dans un autre cha-
pitre, à propos d'une autre prophétie. A cause de l'in-
troduction de cette erreur fatale et blasphématoire,
Dieu appelle le système une abomination ; et son élé-
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vation au pouvoir qui allaitsuivre est désignée dans
la prophétie par l'expression « placer l'abomination qui
cause la désolation ». La papauté a véritablement mé-
rité ce nom, son influence a été dégradante et destruc-
tive au plus haut degré, comme l'atteste l'histoire de
1' « âge des ténèbres » dont nous avons donné quelques
aperçus dans le Volume précédent.

Verset 32 : « Et par de douces paroles il entraî-
nera à l'impiété ceux qui agissent méchamment à
l'égard de l'alliance ». Les membres de l'Eglise qui ne
vécurent pas selon leur alliance avec le Seigneur, suc-
combèrent facilement aux flatteries, aux honneurs,
aux titres que leur offrit la hiérarchie papale lors-
qu'elle commença à s'élever en influence. Mais quoique
beaucoup eussent succombé aux erreurs, tous ne tom-
bèrent point, car nous lisons encore dans ce verset 32 :
« Mais le peuple qui connaît son Dieu sera fort et
agira, et les sages du peuple enseigneront la multi-
tude ». Nous voyons ici l'Eglise séparée en deux classes
désignées dans Daniel 8: 11-14 par les noms le sanc-
tua4re et l'armée; ceux qui formaient cette dernière
classe avaient été séduits par les distinctions honori-
fiques du monde, ils avaient violé leur alliance avec
Dieu ; ceux qui formaient l'autre classe, furent forti-
fiés par les persécutions auxquelles leur fidélité à Dieu
les exposa. Dans cette dernière classe, quelques-uns
comprirent la situation et enseignèrent aux fidèles que,
selon les Ecritures, l'Antichrist ou l'homme du péché se
développerait par une grande apostasie dans l'Eglise.

Ceux qui abandonnèrent l'allliance, acquirent le
nombre et la puissance, et s'associèrent à l'empire;
quant aux quelques fidèles, ils furent persécutés -
pourchassés, emprisonnés, torturés et mis à mort sous
des centaines de formes odieuses. L'histoire atteste
toutes ces choses que le prophète avait déjà prédites
au verset 33 : « et ils tomberont par l'épée, par la
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flamme, par la captivité et par le pillage, plusieurs
fours », [Le verset 34 et une partie du verset 35 sont
une autre parenthèse] « jusqu'au Temps de la Fin;
car elle n'arrivera qu'au temps [futur] Marqué ». La
durée de cette période de persécutions n'est pas indi-
quée ici ; il était dit qu'elle serait terminée au Temps
de la Fin. D'autres passages des Ecritures nous
apprennent que cette période devait durer 1.260 ans
qui prirent fin en 1799, date signalée d'une manière
frappante par Daniel, par l'auteur de l'Apocalypse,
aussi bien quedans l'histoire.

Versets 34 et 35 : « Et quand ils tomberont, ils
seront secourus avec un peu de secours ». La période
complète de la puissance persécutrice (la Papauté),
1.260 années, ne devâit prendre fin qu'en 1799. Avant
sa fin, Dieu accorda un peu de secours par le mouve-
ment de la Réformation qui, bien qu'amenant au début
une recrudescence de persécution, finit par procurer
quelque soutien et quelque protection à ceux qui tom-
bèrent victimes de leur fidélité à la Parole de Dieu.
La Réformation empêcha la vérité d'être complètement
extirpée du monde. Mais hélas! avec le « petit se-
cours » les « flatteurs » réapparurent. Aussitôt que la
persécution diminua, l'adversaire, Satan, eut recours
aux mêmes stratagèmes par lesquels il avait réussi
auparavant à corrompre et à dégrader l'Eglise, pour
maîtriser maintenant les mouvements de réforme. Des
rois et des princes distribuèrent des honneurs et des
titres aux protestants, et s'unirent au protestantisme.
Cet état de choses conduisit à de tristes résultats, et
à l'abandon de l'alliance comme nous le lisons : « Plu-
sieurs se joindront à eux par des flatteries. Et d'entre
les sages [les conducteurs, réformateurs, instructeurs,
etc., qui avaient été capables d'en instruire beaucoup
sur les erreurs de la Papauté] il en tombera pour les
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éprouver [les rares fidèles], et pour les purifier et pour
les blanchir ».

En suivant plus loin la prophétie, nous trouvons
que de même que les versets précédents décrivent
expressément les personnalités en vue qui prirent part
au transfert du pouvoir à la Grèce, puis à Rome, en-
suite la formation, la croissance graduelle, habile et
dissimulée de la Papauté qui devint une puissance,
naissant ausein de la Rome civile, ainsi est-il logique
qu'en arrivant au point où la domination papale fut
brisée (»), la prophétie mette en relief Napoléon, le
personnage principal associé à ce changement, et cela
non par une description de sa personnalité, mais de
ses caractéristiques particulières, exactement de la
même manière qu'Auguste et Tibère César avaient été
indiqués. C'est cette description que nous trouvons et
la carrière de Napoléon Bonaparte y correspond exac-
tement. Les versets 31 à 35 décrivent la Papauté, ses
erreurs et ses abominations, et la Réformation et son
« petit secours » qu'elle apporta, son échec partiel par
le fait des flatteries, et ces versets amènent au « Temps
de la Fin », et nous montrent que, malgré le petit se-
cours qu'elle apporta, plusieurs succomberaient encore
sous les persécutions jusqu'au Temps de la Fin. Tel fut
bien le cas ; la terrible Inquisition ravagea tous les
pays soumis à la Papauté, l'Espagne, la France, etc.,
jusqu'à ce qu'elle fût effectivement brisée par Napo-
léon.

(*) Il est exact de dire que la domination papale disparut au
commencement du XIX p siècle ; car, après la Révolution française,
l'autorité de Rome sur les souverains, les royaumes (et même sur
son propre territoire en Italie), ne fut plus que nominale. On doit
rappeler aussi que jusque là, la France avait été parmi toutes les
nations, la plus fidèle et la plus obéissante à l'autorité papale :
ses rois, ses princes, ses nobles et son peuple avaient organisé
des croisades, soutenu des guerres, etc., afin d'obéir à l'ordre du
pape, et ils avaient été si loyaux qu'ils ne permirent à aucun
protestant de vivre sur le sol français après le massacre de la
nuit de la Saint-Barthelémy. Aucune autre nation, par conséquent,
n'aurait pu frapper la Papauté d'un coup aussi terrible et aussi
destructeur que celui de la France.
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Les versets suivants dépeignent Napoléon, l'instru-
ment employé par la Providence pour briser la puis-
sance de la Papauté, pour commencer la série de tour-
ments qui ne finira plus qu'à sa destruction, laquelle
aura lieu lorsque « lle Seigneur l'anéantira par le bril-
lant éclat de sa présence » 2 Thess. 2 : 8.

La description prophétique de la carrière publique
de Napoléon, reconnu de son propre jour comme
% l'homme du destin », est si nette que nous
pouvons, d'après elle, déterminer avec assurance le
« temps marqué ». Cette méthode de fixation d'une date
est correcte ; et si nous montrons que les événements
mentionnés ici dans la prophétie, cadrent avec la car-
rière de Napoléon dans l'histoire, nous pouvons déter-
miner la date aussi certainement que nous pourrions
le faire avec le commencement du règne de César Au-
guste, ou de Tilbère, ou de Cléopâtre, décrit dans les
versets 17, 20 et 21. Dans la carrière de Napoléon,
la prophétie marque l'année 1799 comme la fin des
1.260 ans de la domination papale et le commencement
de la période appelée le « Temps de la Fin ».

Verset 36 : « Le roi agira selon son bon plaisir
et s'exaltera et s'élèvera contre tout Dieu et profèrera
des choses impies contre le dieu des dieux ; et il pros-
pèrera jusqu'à ce que l'indignation soit accomplie ; car
ce qui est déterminé sera fait ». Napoléon n'était pas
un roi, mais ce •titre indique simplement un chef d'Etat
puissant. Plus qu'aucun autre homme, peut-être, Napo-
léon agit selon son bon plaisir ; sa volonté et sa déter-
mination remarquables lui firent vaincre des difficultés
presque insurmontables. Dans le passage cité, rappe-
lons-nous que le terme « dieu » signifie « un puis-
sant » ; et dans les Ecritures ce terme désigne fr--
quem.ment des rois et des chefs d'Etat, tel est le cas
de l'expression « dieu des dieux » contenue dans ce
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verset (*)• Ici le mot « dieux » désigne des dirigeants
des rois et des princes, et l'expression « dieu des
dieux », au chef des chefs, désigne le pape. La plupart
des hommes ont reconnu quelque chef religieux, Napo-
léon. n'en reconnut aucun. Sa volonté, son plan seuls
existaient et ce plan était de s'élever au-dessus de tout
autre monarque; même à l'égard du « dieu des
dieux », (c'est-à-dire le chef des chefs, le pape) Napo-
léon se comporta d'une manière étonnante, exigeant de
lui l'obéissance comme d'un serviteur et il choqua le
monde superstitieux d'alors, aussi bien que la dignité
de la hiérarchie papale elle-même.. Selon la prophétie,
il prospéra jusqu'au moment où il eut accompli sa
mission consistant à flageller la papauté et à briser
son influence sur les esprits des gens. L'histoire (*)
dit comme preuve à l'appui:

« Les princes laïques qui avaient conclu des traités
avec les Français, les respectèrent de bonne foi et
payèrent les contributions qui avaient été stipulées;
le souverain pontife, lui, se rendit coupable des plus
déraisonnables violations de ses engagements. Entouré
de prêtres qui étaient ses seuls conseillers, le pape
recourut à ses anciens artifices et à ses fraudes pieu-
ses ; il fit de grands efforts pour enflammer les esprits
des gens contre les Français... Les prêtres prétendirent
que le ciel était intervenu, et on affirma positivement
que divers miracles avaient été accomplis dans les
différentes églises pour défendre la sainte foi catho-
lique de la suprématie papale et montrer la désappro-
bation céleste à l'égard des Français. Comprenant que
la Cour de Rome était aveuglée par son orgueil, et
voyant que ses efforts pour la paix seraient inutiles,
Bonaparte prit des mesures immédiates pour ramener
« Sa Sainteté » à ses sens.

(*) Voir Etudes dans les Ecritures, Vol. 2, chap. 9.
O Campaigns of Napoleon, pp. 89, 95, 96.
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« Il ordonna au général Victor d'envahir les Etats
pontificaux ; les armées du pape furent dispersées
comme de la paille par le vent, et ce fut une panique
générale dans tous les Etats ecclésiastiques... Cons-
tatant que saint Pierre ne lui avait pas fourni l'aide
espérée, Sa « Sainteté » envoya à la hâte des plénipo-
tentiaires à Bonaparte pour implorer la paix. La paix
fut obtenue mais à des conditions très humiliantes.
Outre les obligations du traité provisoire conclu anté-
rieurement et violé par le Pape, ce dernier fut contraint
de céder une partie de son territoire et de payer une
une somme, de 30 millions de livres françaises comme
indemnité de rupture ».

Cette dernière indemnité, ajoutée à celle due anté-
rieurement porta à cent cinquante millions la somme
que le Pape paya en or et en argent à la France ; il
dut en outre livrer des trésors artistiques de grande
valeur, des statues, des tableaux, etc. Un écrivain
catholique romain déclare que « l'exécution de ces
conditions amena le Pape au bord de la ruine ». Ce
traité fut conclu le 19 février 1797.

Onpourrait penser que ce renversement sommaire
et complet du pouvoir papal suffirait à prouver au
monde que les prétendus droits divins du Pape à ré-
gner sur les rois, etc., n'étaient que de simples suppo-
sitions ; sinon, les événements de l'année suivante
confirmèrent la chose. Le général français Berthier
entra à Rome, y organisa une République le 15 février
1.798, et cinq jours plus tard emmena le Pape prison-
iier en France, où il mourut l'année suivante. Depuis
ce moment jusqu'à ce jour, la domination exercée par
la papauté sur les royaumes de la terre n'a plus été
que l'ombre de ce qu'elleétait autrefois. Depuis lors,
la papauté n'a que rarement fait allusion à son pré-
tendu droit d'intrôniser ou de détrôner les rois. En
fait, le Pape qui monta en 1800 sur le trône pontifical,
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Pie VII, publia une encyclique dans laquelle il déclara
que, selon la doctrine de l'Evangile, tous devaient obéir
aux gouvernements établis, ce qui, naturellement, s'ap-
pliquait aussi à lui-même.

Verset 37 : « Et il n'aura point égard au dieu
[souverain] de ses pères, et il n'aura point égard à
l'objet du désir des femmes, ni à aucun dieu [souve-
rain] ; car il s'agrandira au-dessus de tout» {*).

Non seulement Napoléon ne respecta pas le dieu
de ses pères, la Papauté, mais il ne favorisa pas davan-
tage les sectes protestantes, représentées ici sous la
figure de femmes. En fait Napoléon ne se laissa jamais
diriger que par son ambition personnelle.

Verset 38 : « Et à sa place [au lieu d'aucun de ces
dieux], il honorera le dieu des forteresses [la puis-
sance ou force militaire] : avec de l'or, et avec de
l'argent, et avec des pierres précieuses, et avec des
choses désirables, il honorera un dieu que n'ont pas
connu ses pères ».

D'autres grands capitaines attribuèrent à c--rtains
pouvoirs surnaturels les victoires qu'ils avaient resn-
portées. Alexandre le Grand se rendit dans des temples
païens pour y célébrer ses victoires ; les Césars firent
de même ; dans la suite, sous la Papauté, lies belligé-
rants en présence en appelèrent à Dieu, aux saints, à
la Vierge et aux papes pour obtenir des bénédictions
et la victoire ; tout au moins prétendirent-ils accepter
la victoire comme un don de Dieu. Napoléon, lui, ne
fit rien de pareil ; il attribua tous ses succès à lui-
même et à son propre génie. Il se confia dans ses
armées, dans ses vaillants soldats, dans ses généraux
capables et habiles manoeuvriers; c'est à eux qu'il

(*) Comme la véritable Eglise est appelée symboliquement
l'Epouse de Christ, et comme l'Eglise de Rome, par le fait de son
alliance infidèle avec l'empire terrestre est appelée une prostituée,
de même, les diverses sectes protestantes sont appelées des
e femmes ».
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adressa ses proclamations. La forme du serment qu'il
prêta au « Conseil des Anciens » de France, à son
retour d'Egypte, lorsqu'il prit le commandement des
armées françaises, montre qu'il se confiait en lui-même
et en ses armées. Il ne jura, ni par Dieu, ni par la
Bible, ni par le Pape, ni par la France, il dit simple-
ment : « Je le jure - Je lé jure en mon propre nom
et au nom de mes braves camarades ! » Tout en ser-
vant son ambition, il prétendait servir le peuple; les
trésors de Rome et des autres pays qu'il dépouilla
furent livrés au peuple français dont lui-même et ses
soldats faisaient partie.

Verset 39 : « Et il agira dans les lieux forts des
forteresses, avec un dieu étranger: à qui 'le recon-
naîtra, il multipliera la gloire, et ii les fera dominer
sur la multitude et leur partagera le pays en récom-
pense ».

Napoléon plaça ses amis et ses fidèles généraux
à des positions trèsélevées dans toutes nations d'Eu-
rope qu'il avait conquises. Ces positions étaient ses
dons ; toutefois elles n'étaient occupées que sous la
condition de lui rester fidèle. Elles étaient accordées
gratuitement, et cependant elles étaient 'le prix de la
fidélité que Napoléon exigeait en retour. L'Histoire (* )
dit à ce sujet :

« Les projets ambitieux de Napoléon devinrent plus
apparents encore. La Hollande érigée en royaume
l'année précédente avait été donnée à son frère Louis
Bonaparte; Naples était maintenant donnée à son
frère aîné Joseph Bonaparte, qui reçut 'le titre de Roi
des Deux-Siciles. Plusieurs provinces furent érigées en
duchés ou grands fiefs de l'empire et accordées aux
parents de l'empereur et à ses favoris ; sa soeur Pau-
line devint princesse de Guastaila ; son beau-frère

(*) Willard's Universal History, p. 452.
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Murat devint grand-duc de Berg et de Clèves, tandis
qu'Eugène •de Beauharnais, le fils de l'impératrice
Joséphine par un premier mariage, fut envoyé comme
vice-roi en Italie. Quatorze provinces du sud et de
l'ouest de l'Allemagne furent réunies sous le nom de
Confédération du Rhin. Elles furent séparées de l'em-
pire germanique, et reconnurent Napoléon comme leur
chef, avec le titre de Protecteur... La Suisse tomba
aussi sous la domination française, Napoléon s'étant
constitué son Médiateur ».

La politique de Napoléon l'amena également ;à créer
différents ordres de distinctions honorifiques pour ses
officiers et ses soldats: par exemple « la Légion
d'Honneur », « l'Ordre de la Couronne de Fer », etc.,
etc.

La prophétie nous ayant fourni les données néces-
saires pour reconnaître la personnalité de Napoléon
dont les actes marquèrent le commencement du «Temps
de la Fin », nous montre maintenant l'événement parti-
culier de cette époque qui marqua la date exacte du
commencement du « Temps de la Fin ». Cetévénement
se révèle être l'invasion de l'Egypte par Napoléon,
laquelle dura un an et presque cinq mois. Napoléon
s'embarqua en mai 1798 et rentra en France le 9 oc-
tobre 1799 ; cette campagne est décrite brièvement
dans les versets 40 à 44.

Verset 40 : « Et au Temps [fixé] de la Fin, le roi
du midi [l'Egypte] heurtera contre lui, et le roi du
nord [l'Angleterre] fondra sur'lui comme une tempête,
avec des chars et des cavaliers, [les Mamelucks égyp-
tiens, etc.] et avec beaucoap de navires [les forces
anglaises étaient constituées par une flotte sous le
commandement de l'Amiral Nelson] et i'l [Napoléon]
entrera dans les pays et inondera et passera [victo-
rieusement] ».

L'histoire nous -apprend que l'armée égyptienne de
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Mourad Bey « fut repoussée après une lutte acharnée...
les succès des Français portèrent la terreur au loin
en Asie et en Afrique et les tribus indigènes du pays
firent leur soumission 'au conquérant... Cependant le
destin lui préparait un terrible revers; sa flotte com-
posée de treiz3 vaisseaux 'de ligne et quelques frégates,
fut attaquée par Nelson, l'amiral anglais, :dans la rade
d'Aboukir ; cette attaque eut lieu le 1' e ' août 1798 et
fut conduite avec une furie, une ardeur [ « comme une
tempête »], qui ne fut jamais dépassée dans une
guerre navale ».

Versets 41 à 43: « Il viendra dans le pays de
beauté [la Palestine], et plusieurs [pays] tomberont;
mais ceux-ci échapperont de sa main, Edom et Moab,
et les principaux des fils d'Ammon. [II longea la côte
mais n'entra pas dans ces pays et passa au-delà]. Et
il étendra sa main sur les pays et le pays d'Egypte
n'échappera pas. Et il aura sous sa puissance les tré-
sors d'or et d'argent et toutes les choses désirables de
l'Egypte, et les Lybiens et les Ethiopiens suivront ces
pas ».

Versets 44 à 45 : « Il plantera les tentes de son
palais entre la mer et la montagne de sainte beauté ».
Cette description se rapporte soit au mont Tabor soit
au mont Sinaï qui tous deux peuvent être appelés
beaux et saints. Le mont Tabor vit 'la transfiguration
de notre Seigneur, il est certainement glorieux et saint,
Pierre l'appelle la « sainte montagne ». Napoléon y fit
dresser ses tentes et y livra une de ses plus impor-
tantes batailles. Le mont Sinaï est aussi glorieux et
saint, car c'est là que fut ratifiée l'Alliance de la Loi
entre Dieu et Israël. Napoléon visita aussi cette mon-
tagne avec sa garde et en compagnie de son corps
scientifique.

« Mais des nouvelles de l'orient et du nord l'ef-
frayeront et il sortira en grande fureur pour exter-
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miner et détruire entièrement beaucoup de gens [des
nations] ». « Et il arrivera à sa fin et il n'y aura
personne pour le secourir ».

Pendant qu'il •était en Egypte, Bonaparte apprit
qu'une nouvelle alliance avait été formée contre la
France, c'est pourquoi il rentra aussitôt en France.
A ce sujet, l'histoire nous dit : « Des( nouvelles d'Eu-
rope le poussèrent à abandonner l'Egypte » (*). Il
laissa le commandement de son armée à Kléber; il
retourna en France hâtivement et en grand secret...
Des revers s'étaient abattus sur la France et une se-
conde coalition s'était formée contre elle : il y avait
l'Angleterre, la Russie, Naples, l'Empire ottoman et
l'Autriche. La prophétie ne dit-elle pas en effet, que
« des nouvelles de l'orient et du nord l'effrayeront et
il sortira en grande fureur pour exterminer et détruire
entièrement beaucoup de gens [des nations] ». « Et il
arrivera à sa fin et il n'y aura personne pour le se-
courir ». Chacun connaît également la fureur et l'achar-
nement que déploya Napoléon pour détruire les nations
de l'Europe; il sembla même avoir réussi dans ses
desseins ambitieux! Néanmoins, comme le prophète
l'avait annoncé, au bout de peu d'années, cet homme,
le plus remarquable de son époque, mourut en exil,
abandonné par tous.

Comme le verset 40 déclare que cette invasion de
l'Egypte se produirait au Temps de la Fin ou, ainsi
que le rend la version de Douay, au temps fixé
d'avance, ainsi le font les versets 29 et 30 qui se rap-
portent au même événement et ont été préalablement
présentés sous forme de parenthèse. On se souvient
que les versets 25 à 28 parlaient d'une première inva-
sion de l'Egypte ; les versets 29 et 30 laissent enten-
dre que la grande invasion suivante de l'Egypte

(*) Willard - Universal History, p. 446.
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aurait lieu au temps parqué, c'est-à-dire « au Temps
de la Fin » dont parlent les versets 40 à 45.

Le verset 29 dit : « Au temps déterminé, il retour-
nera et viendra dans le midi ; mais il n'en sera pas
la dernière fois comme la première. » L'invasion de
l'Egypte par Napoléon n'aboutit pas aux mêmes
résultats que celle des jours de Cléopâtre ou comme
celle des jours •de sa descendante, la reine Zénobie.
Napoléon fut, il est vrai, victorieux yen Egypte comme
général, mais le résultat de ses victoires, à l'inverse
de ses prédécesseurs, fut nul, « car » nous  le ver-
set 30, « les navires de Kittim [e des Romains » -
version Douay (voir Notes Syn. - Cr. - Gl. et V.)]
viendront contre lui ». La flotte anglaise bloqua Napo-
léon _ et empêcha sa conquête. Le qualificatif de
romains peut parfaitement être appliqué aux navires
anglais, car l'Angleterre comme la France avait fait
partie de l'ancien empire romain et, en somme, au
moment de la campagne d'Egypte, la France faisait
la guerre à tous les autres états qui formaient cet
empire. « Et il sera découragé et retournera et sera
colurroucé contre la sainte alliance, et il agira » [v.
anglaise : réussira - trad.].

A son retour de l'Egypte, Napoléon cessa de s'op-
poser violemment à la Papauté et signa même un
Concordat avec le pape ; par cet acte, la religion
catholiqueétait rétablie en France. Un tel acteétait
une manifestation dirigée contre la vérité, mais il lui
semblait voir que, par cette politique, il pourrait plus
aisément renverser la République et se faire procla-
mer empereur; et c'est en cela qu'il réussit en effet.
Cependant cette ligne de conduite ne dura pas; bien-
tôt après l'établissement de l'empire, Napoléon s'op-
posa de nouveau à ce système appelé ''l'Homme de
Péché; c'est ce que la prophétie indique par les paro-
les suivantes : « Et il retournera, et portera son
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attention contre cEcmx qui abandonnent la sainte
alliance », c'est-à-dire : il commença à élaborer de
nouveaux desseins contre l'église apostate de Rome;
il les exécuta et en cela ii réussit également.

Le chapitre XI de Daniel retrace donc l'histoire du
monde en mettant en relief les principaux caractères
(ou personnages - trâd.), depuis le royaume de Perse
jusqu'à la chute de la puissance dominatrice de la
Papauté. Cette relation qui s'étend sur une longue
période de 24 siècles accomplit un dessein déterminé,
celui de marquer l'année du commencement du Temps
de la Fin, l'an 1799. C'est -en cette année-là que prit
fin la puissance oppressive de la Papauté qui a duré
1260 années et le Temps de la Fin commença. Cette
même année fut aussi la fin du millénium papal qui
commença en l'an 799 lors du couronnement de Char-
lemagne. L'année 1799 ne fut que le commencement
du Temps de la Fin dans les limites duquel tout ves-
tige de ce système disparaîtra.

Nous avons vu en quelques mots aux versets 34
et 35, le déclin de la Réformation et ses causes.
L'amour du monde, le désir de posséder le pouvoir,
l'influence et l'aisance furent les pièges qui séduisi-
rent d'abord l'église et amenèrent la formation de la
Papauté ; et les mêmes causes, les mêmes aspirations
empêchèrent la Réformation de continuer sa marche.
Luther et ses compagnons dénoncèrent d'abord hardi-
ment, 'entre autres erreurs de la Papauté, l'union de
l'Eglise at de l'Etat ; mais après quelques années de
vaillante lutte •contre l'opposition toute puissante, la
Réformation acquit une certaine influence par le nom-
bre de ses adeptes, quand les rois et les princes com-
mencèrent à flatter les réformateurs et les chemins
conduisant aux honneurs politiques et sociaux s'ou-
vrirent à eux et ces derniers ne reconnurent plus du
tout les méfaits de l'union de l'église et de l'état
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qu'ils avaient vus et combattus dans la Papauté. Les
églises réformées d'Allemagne, deSuisse et d'ailleurs
marchèrent sur les traces de Rome et se montrèrent
disposées à favoriser un parti politique, un prince ou
un gouvernement et à s'unir même avec lui si ce der-
nier voulait les reconnaître et les accepter. Dès ce
moment-là, quelques conducteurs de marque de la
Réformation sortirent du chemin, et au lieu d'être des
conducteurs de réforme ils conduisirent leurs trou-
peaux dans les tentations. C'est ainsi que le mouve-
ment de la Réformation ibieu commencé, fut grande-
ment mis en échec.

Ceci ne pouvait cependant entraver le plan de
Dieu, qui, dans sa sagesse, fit concourir toutes ces
choses au bien. Ces événements, tout comme l'erreur
de 1a Papauté, servirent à éprouver à fond les véri-
tables saints afin de faire voir s'ils étaient disciples
des hommes ou de Dieu. Tel a été le dessein de ces
événements et de ces épreuves pour les fidèles, tout
au long des siècles jusqu'à aujourd'hui, « pour des
éprouver, les purifier et les blanchir ».

Si nous sommes dans le vrai en plaçant le com-
mencement du Temps de la Fin en 1799, nous devrions
nous attendre 'à ce que la chute dans l'erreur de
l'union de l'Eglise et de l'Etat cesserait dans une cer-
taine mesure, bien qu'il pourrait se passer de longues
années avant la délivrance complète de ce piège du
diable. En jetant  un coup d'oeil en arrière, nous
voyons que les faits confirment pleinement notre
attente. Depuis çette date, en effet, il y eut des sépa-
rations entre des gouvernements et des églises, mais
pas de nouvelles unions. Cette date marque en réalité
une nouvelle réformation sur une base plus solide.
L'influence de la Papauté sur les royaumes de l'Eu-
rope avait été si grande auparavant, que les nations
craignaient prodigieusement les anathèmes prononcés
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par le pape et recherchaient au contraire ses bénédic-
tions pour leur prospérité nationale. Lorsque les Pro-
testants se séparèrent de la Papauté, le monde les
considéra simplement comme un système moins cor-
rompu substitué à la Papauté, et on rechercha fré-
quemment, d'une manière analogue, leurs faveurs,
leur appui et leurs conseils. Napoléon dédaigna sou-
verainement les bénédictions, comme 'les anathèmes
du pape, et prospéra néanmoins considérablement ;
ce fait affaiblit grandement l'autorité de la Papauté
sur les gouvernements civils ; par contre-coup, l'in-
fluence des diverses sectes protestantes dans les
domaines civil et politique fut amoindrie, et certes
elleétait devenue forte au cours des deux siècles et
demi qui précédèrent.

La nouvelle réformation qui commença au jour
de Napoléon, ne fut pas moins décisive que celle inau-
gurée par Luther et ses collègues, quoique ce ne fût
pas un mouvement religieux, ni dû au zèle religieux ;
ses auteurs ignoraient d'ailleurs qu'ils accomplis-
saient une oeuvre dont le programme avait été mar-
qué dans la prophétie bien des siècles auparavant.
Napoléon et ses associés étaient des hommes impies
guidés uniquement par leurs propres ambitions
égoïstes pour le pouvoir. Mais Dieu, à leur insu, diri-
geait leurs actions, les faisant concourir à l'accom-
plissement de ses propres desseins. Si la réformation
que Dieu avait fait naître au début au sein de l'église
avait continué son oeuvre; si les réformateurs et leurs
descendants étaient restés fidèles à la vérité, les
grands desseins de Dieu auraient pu être accomplis
par leur ministère. Mais lorsqu'ils eurent succombé
aux flatteries du monde, Dieu montra qu'il avait d'au-
tres moyens et d'autres voies pour accomplir ses
desseins.

L'o;uvre de Napoléon et celle de la Révolution
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française brisèrent l'influence de la superstition reli-
gieuse, humilièrent l'orgueil des aristocraties reli-
gieuses hautaines, réveillèrent les peuples à une
notion plus nette des pouvoirs et prérogatives de
l'homme. La puissance papale, qui avait antérieure-
ment déjà reçu un coup fatal lors de la Réformation
et s'en était guérie (Apoc. 13 : 3), fut brisée et p_rdt
sa puissance dominatrice. La période achevés en 1799
et marquée par la campagne d'Egyptu de Napo'éon,
désagrégea la domination papale sur les nations et y
mit un terme. A ce moment-là, au temps marqué, au
terme des 1260 années de domination, le jugement
qui avait été prononcé contre ce système commença
et il se poursuivra « pour la détruire et la faire périr
jusqu'à la fin ». — Dan. 7 : 26.

Cette date (1799), marque le début d'une nouvelle
ère dans laquelle la liberté de la pensée, la reconnais-
sance des droits et des .privilèges de l'homme, etc., ont
amené de rapides et visibles progrès d'ans l'teuvre qui
devait s'accomplir au Temps de la Fin. Nous consta-
tons, par exemple, l'apparition et le travail des diver-
ses Sociétés Bibliques, appelées par Rome des Socié-
tés Bibliques pestiférées. Rome ne peut entraver leur
oeuvre et le livre sacré qu'elle avait autrefois enchaîné,
maintenu caché sous le manteau des langues mortes,
le livre, dont elle avait interdit la lecture à ses adeptes
trompés, est maintenant répandu par millions dans
toutes les nations et en toute langue. La Société bibli-
que britannique et étrangère fut fondée en 1804, la
Société biblique prussienne de Berlin en 1806, la
Société biblique de Philadelphie en 1808, la Société
biblique de New-York en 1809, et la Société biblique
d'Amérique en 1817. L'oeuvre accomplie épar ces diver-
ses Sociétés pendant l'e siècle écoulé est merveilleuse.
Chaque année on publie des millions de Bibles qui
sont vendues à bas prix et données aux pauvres par
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milliers. Il est difficile d'apprécier l'influence mon-
diale de cette oeuvre. Si beaucoup de ce travail est
perdu, le résultat général a pourtant été obtenu, les
liens de l'esclavage et de la superstition dans les
domaines politique et ecclésiastique ont été brisés.
Son enseignement calme et serein que papes, ecclésias-
tiques et laïques, rois, généraux et mendiants doivent
tous rendre compte de leurs actes à un seul Seigneur,
est le plus grand des niveleurs et des égalisateurs.

Quoique le mouvement de réformation religieuse
en Europe eût gravement ébranlé l'influence de la
Papauté, les églises réformées avaient cependant si
bien imité sa politique d'administration de l'état, d'af-
filiation aux empires terrestres, et ses prétentions à
l'autorité cléricale sur le peuple (à savoir que le
« clergé » constitue un gouvernement spécial et divi-
nement désigné dans• le monde), que le premier effet
de cette réformation se modifia considérablement et
laissa le peuple et les gouvernants civils sous la
crainte superstitieuse et la subordination à tout ce
qui s'appelle autorité religieuse. Beaucoup des super-
stitions et de la vénération malsaine du papisme pas-
sèrent, lors de la réforme, au sein de plusieurs sectes
protestantes. Mais la réforme politique accomplie pen-
dant le dix-neuvième siècle, à partir de 1799, le
« Temps de la Fin », est bien une véritable réforma-
tion, quoique différant beaucoup de la première. La
révolution et l'indépendance des colonies d'Amérique,
la fondation heureuse d'une République prospère avec
un gouvernement par le peuple et pour le peuple, sans
l'intervention d'une royauté ou d'une politique tem-
porelle cléricale, tout cela était une nouvelle leçon
pour les peuples qui se réveillaient après avoir dormi
des siècles durant dans l'ignorance de leurs droits
accordés par Dieu, ayant supposé qu'I'l avait établi
l'église pour exercer l'autorité suprême sur la terre
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et-,qu'ils étaient tenus d'obéir aux rois et aux empe-
reurs investis dans leurs fonctions par l'église, malgré
toutes leurs injustices, et cela parce que l'église avait
déclaré qu'ils étaient choisis par Dieu, par son inter-
médiaire.

L'Amérique devint un sujet d'admiration pour los
peuples depuis longtemps opprimés et asservis par le
clergé. Elle était véritablement la « Liberté éclairant
le monde ». Finalement, exaspéré par l'oppression clé-
ricale et par les turpitudes insensées de la royauté,
etc., auxquelles vinrent s'ajouter à plusieurs reprises
de mauvaises récoltes qui l'appauvrissaient et l'accu-
laient presque à la famine, le peuple de France se
souleva de désespoir et accomplit la . plus terrible des
révolutions, qui dura quinze ans, de 1789 à 1804.

Les scènes d'anarchie et de violence furent terri-
bles ; elles n'étaient cependant que la conséquence
logique, la réaction inévitable, dues au réveil d'un
peuple depuis longtemps opprimé qui comprenait
enfin son état d'abjection et de dégradation. Les pou-
voirs civils et religieux récoltaient 'la tempête parce
que, au nom de Dieu et de la vérité, ils avaient aveu-
glé et enchaîné des gens pour lesquels •Christ était
mort, et cela pour satisfaire leur propre ambition.

Dans ces conditions, une telle réaction, provenant
d'une telle cause, conduisit directement à l'incrédu-
lité; subitement, la France devint tout à fait incré-
dule sous l'influence de Voltaire et de ses associés qui
inondèrent le pays de leurs ouvrages dans lesquels
ils couvraient de mépris et de ridicule le, seul Christia-
nisme qud !le peuple français connaissait, l'Eglise
apostate de Rome ; ils en firent ressortir les erreurs,
los absurdités, les hypocrisies, les immoralités, les
cruautés et tous les méfaits, si bien que le peuple
français devint aussi enflammé dans son zèle à dé-
truire le catholicisme et toute religion, qu'il avait mis
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de zèle autrefois à défendre cette religion. Après
avoir subi pendant mille ans l'influence déprimante
de la papauté, la pauvre France induite en erreur et
croyant que son exécrable oppresseur avait été le vrai
Christ et non l'Antichrist, répéta les mots de Voltaire:
« A bas l'infâme ! » Tous les efforts déployés pour
détruire l'exécrable Antichrist amenèrent les terribles
excès de la Révolution française. Ce fut un merveilleux
exemple de justice rétributive, lorsqu'on considère en
comparaison les affrayants massacres de la Saint-Bar-
thélemy et autres atrocités dont la papauté s'était
réjouie.

La France incrédule se souleva avec puissance, elle
démolit la Bastille, proclama la déclaration des droits
de l'homme, exécuta le roi et la reine, puisdéclara la
guerre à tous les rois et sa sympathie pour tous les
révolutionnaires en tout pays. Pendant ces événe-
ments, les souverains de l'Europe, remplis de terreur,
craignant de voir le mouvement révolutionnaire se
propager dans leurs propres états, redoutant une
anarchie universelle, formèrent des alliances entre eux
et contre leurs propres sujets qu'ils eurent de la peine
à contenir. La France ayant répudié le christianisme,
confisqua toutes les immenses propriétés et les énor-
mes revenus de l'Église catholique romaine ainsi que
ceux du roi et de la noblesse. Lies rues de Paris furent
de nouveau inondées de sang, mais c'était celui des
prêtres, des nobles et de leurs partisans, au lieu
d'être celui des protestants. On évalue à environ
1.022.000 le nombre de ceux qui furent exécutés par
toutes sortes de procédés inventés pour la circons-
tance. Pendant les poursuites et les exécutions, les
prêtres furent insultés, en leur rappelant l'attitude
des papistes à l'égard des Protestants et leur propre
doctrine que « la fin justifie les moyens ». Les révo-
lutionnaires proclamaient que la fin, le but poursuivi,
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était la liberté humaine, politique et religieuse, et que
l'unique pet sûr moyen d'y parvenir, était de mettre à
mort ceux qui s'y opposaient.

Comme tous les événements analogues, la Révolu-
tion française fut une grande calamité qui causa beau-
coup de détresse à des millions d'individus; cepen-
dant, comme d'autres malheurs, elle vint partielle-
ment redresser de grandes injustices et comme cer-
tains autres événements, elle fut contrôlée par Dieu
qui la fit concourir au bien, à l'augmentation de la
connaissance et à l'avancement de ses plans, selon les
indications de la prophétie. Nous remarquerons en
passant que la Révolution française est nettement
mentionnée dans l'Apocalypse qui montre clairement
que ce règne de la terreur est une image de ce que
sarà la détresse finale qui vient sur toutes les nations
de la « -Chrétienté ». L'incrédulité et l'anarchie, ces
pestilences qui, de France, se répandirent dans le
monde entier, furent grandement favorisées pet aidées
par les fausses doctrines autiscripturales et les prati-
ques de la « Chrétienté », représentée, non seulement
par la Papauté, mais par 'l' « Orthodoxie » en général.
La Chrétienté nominale a été incapable de guérir cette
maladie et ne peut pas davantage détourner sa pro-
chaine crise annoncée par les Ecritures commeétant
la plus grande détresse qui ait jamais eu lieu sur la
terre.

L'influence des incrédules français fut propagée en
Europe par les armées de Napoléon, et elle affaiblit
considérablement le pouvoir des rois et des prêtres.
Mais, lorsque Napoléon, le chef et le représentant de
la France incrédule, malmena rudement la Papauté,
ce fut le comble, et ce fait contribua plus que tout
autre à briser les chaînes de la vénération supersti-
tieuse par laquelle le « clergé » avait pendant si long-
temps asservi le « commun peuple ». Mais lorsque
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l'audacieux Napoléon, non content de mépriser les
anathèmes du pape Pie VI, lui infligea des amendes
pour avoir violé ses ordres (ceux de Napoléon), et
finalement le contraignit même à rendre .à la France
les territoires pontificaux accordés mille ans aupara-
vant par Charlemagne (dont Napoléon se prétendait
le successeur), tout cela ouvrit les yeux des peuples
aussi bien que -des monarques de l'Europe, en leur
faisant comprendre la fausseté des iprétientions papales
à l'autorité. Un autre fait amena aussi un change-
ment considérable dans l'opinion publique à l'égard
de l'autorité papale, lorsque Napoléon s'arrogeant le
titre et se proclamant Empereur romain et successeur
de Char.emagne (*), n'alla pas à Rome pour se faire
couronner par le pape, comme le firent Charlemagne
et d'autres, mais il ordonna au pape de venir en
France pour assister au couronnement. Même alors,
lo chef victorieux, qui avait plus d'une fois pillé,
ruiné, et humilié la papauté, une voulut pas être cou-
ronné par le pape et ainsi recevoir de lui sa dignité
impériale, et reconnaître par là l'autorité papale, mais
il voulut simplement que le pape (Pie VII) fût pré-
sent pour sanctionner et reconnaître la cérémonie, et
pour bénir la -couronne que Napoléon prit alors sur
l'autel et plaça lui-même sur sa tête. L'historien
déclare : « il plaça ensuite le diadème sur la tête de
son impératrice, comme pour bien montrer que son
autorité provenait de ses propres actions » et mérites,
de ses propres succès civils et militaires. Depuis cette
date le pape n'a jamais été sollicité par personne pour
couronner un empereur romain. Parlant du couronne-
ment de Napoléon, un écrivain catholique romain
dit : (**)

(*) Les grandes guerres de Napoléon eurent pour but de
reconstituer cet empire tel qu'il existait sous Charlemagne.

(**) Chair of St Peter., p. 433.
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« A l'inverse de Charlemagne et d'autres monar-
ques qui étaient allés à Rome dans de semblables
circonstances, Napoléon, & ns son arroganc3 exigea
que le saint père vînt à Paris pour le couronnement.
Le pape éprouva une répugnance extrême à déroger
aux anciens usages. Il considéra même cela comme
incompa bic avecc sa d gnité et ses fonctions élevées ».

L'histoire relatant les nombreuses humiliations
infligées à la Papauté par Napoléon, dit: ( )

« Un armistice fut conclu [le 23 juin 1796] avec
le Pape [Pie VI] ; les conditions imposées au chef de
l'Eg'lise, jadis le plus puissant souverain de l'Europe,
furent suffisamment humiliantes. Le pape qui, jadis,
foulait aux pieds les rois, intronisait les souverains et
les détrônait, disposait à son gré des Etats et des
royaumes et qui, en qualité de souverain pontife, de
vicaire du Tout-Puissant sur la terre, s'arrogeait une
autorité extraordinaire et régnait sur les autres sou-
verains, dut boire la coupe de l'humiliation jusqu'à la
lie. Si le contenu en était amer, c'était pourtant celui-là
même que ses prédécesseurs avaient si libérale-
ment distribué aux autres. Le pape dut ouvrir ses
ports aux vaisseaux français et les fermer à toutes
les marines des Etats en guerre avec la République
française ; il dut nerm ,ettre l'occupation de Bologne
et de Ferrare par les troupes françaises, il dut leur
livrer la citadelle d'Ancône et donner à la France
100 tableaux, statues, bustes et vases qui devaient
être choisis par des commissaires français ainsi que
500 manuscrits (anciens et de grande valeur). Pour
combler la mesure, sa sainteté dut payer à la Répu-
blique 21.000.000 de livres françaises, la majeure par-
tie en espèces, ou en lingots d'or et d'argent ».

Les conditions ` de ce traité n'ayant pas été rem-
plies, l'amende infligée fut portée à 50.000.000 de
livres et le pape dut céder certains dç st s Ftats à lq

(*) Campnign5 of NOpoleon, pp, 69, 90,
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France; il fut finalement fait prisonnier et emmené
en France où il mourut.

Même Pie VII qui avait été rétabli aux honneurs
pontificaux, et qui en 1804 avait assisté au couronne-
ment de Napoléon, fut plus tard, par décret de Napo-
léon (1808-1809), dépouillé de tout pouvoir temporel ;
les monuments et les trésors artistiques de Rome fu-
rent mis sous la protection française. Napoléon décla-
ra : « La donation de territoires consentie au ,Saint-
Siège par notre illustre prédéc€sseur, Charlemagne,
sera transférée... Urbino, Ancône, Macerata, s3ront
réunis pour toujours au royaume d'Italie ».

Un écrivain catholique ( k ), fait ressortir l'impor-
tance de ces faits :

« Aux conditions précédentes, on ajouta que le
pape continuerait d'être l'évêque de Rome, d'exercer
ses fonctions spirituelles, comme ses prédécesseurs
l'avaient fait autrefois, jusqu'au règne de Charlema-
gne. L'année suivante,enhardi par ses succès mili-
taires, l'empereur résolut d'enlever au pape sa souve-
raineté maintenant nominale, qui n'était plus que
l'ombre même du pouvoir temporel qu'il avait encore
conservé dans sa capitale et dans les districts avoisi-
nants. [La Papauté avait exercé cette souveraineté
depuis l'an 539 de notre ère, c'est-à-dire longtemps
avant le don de Charlemagne]. En conséquence, Napo-
léon promulgua un nouveau décret, signé dans le
palais des Césars d'Autriche, qui faisait de Rome une
villa libre et impériale, dont l'administration civile
serait confiée à un conseil nommé alors par l'Empe-
reur; les monuments et trésors artistiques de la ville
seraient placés sous la protection de la France. En
outre, le pape ayant cessé de régner, une p nsion serait
accordée à sa sainteté ».

A la suite de ces événements, Pie VII lança bine
bulle d'excommunication contre Napoléon ; çe derni9r

(•) Chair of ât Fstcr, Fp, 4 9, 440,
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le fit prisonnier, le fit emmener en France où le pape
dut finalement signer le Concordat de Fontainebleau,
le 25 janvier 1813 ; cet acte accordait à Napoléon le
droit de nommer les évêques et les archevêques sans
que le pape pût s'y opposer: De ce fait, Napoléon avait
acquis l'autorité d'un pape, ce qu'il désirait depuis
longtemps.

Les catholiques romains ont parfaitement rernar-
qué l'importance des événements qui inaugurèrent le
dix-neuvième siècle. Ils admettent non seulement
toutes Ires pertes et humiliations subies, mais ils décla-
rent que le règne millénaire de la papauté (depuis que
Charlemagne donna au pape les Etats pontificaux en
l'an 800) fut aboli par Napoléon ; car, depuis ce der-
nier, la Papauté ne conserve plus que l'ombre du
pouvoir. La Papauté prétend que, comme le Royaume
de Christ, elle a accompli le règne prédit sur les na-
tions, mentionné en Apoc. 20 : 1-4 ; elle déclare que
le temps actuel de tribulations qui est descendu sur
elle n'est autre que le « peu de temps » pendant lequel
Satan est délié (versets 7 et 9). Seuls ceux qui voient
dans la papauté la contrefaçon du véritable 'Christ
édifiée par Satan, et reconnaissent la véritable Eglise
et le véritable règne de Christ, peuvent pleinement
comprendre cela.

Le lecteur aura pu se convaincre, par ce qui pré-
cède, que la période de la Révolution française et de
la puissance de Napoléon fut une période remarquable
dans l'histoire de la Papauté ; et l'influence papale
qui fut alors brisée n'a jamais été reconquise. Malgré
quelques faveurs accordées de temps en temps, ce ne
fut que pour peu de temps et elles furent :suivies de
nouveaux outrages jusqu'à ce qu'en 1870, tout ,pouvoir
temporel des papes cessa de nouveau. Nous croyons
qu'elle ne reverra plus jamais sa splendeur passée.
Rappelons-nous aussi que ce furent les soldats de
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Napoléon qui mirent fin aux Inquisitions, aux tortures
et exécutions publiques pour cause de convictions reli-
gieuses.

La destruction partielle de la domination cléricale
et de la superstition a conduit à l'incrédulité ouverte;
par contre, la disparition de la vénération supersti-
tieuse envers des hommes a amené chez les véritables
enfants consacrés de Dieu des pensées plus nobles, plus
intelligentes ; beaucoup d'hommes n'osaient pas autre-
fois penser par eux-mêmes, ou étudier par eux-mêmes
les Ecritures. Cette révolution favorisa donc le déve-
loppement de la vérité pet de la véritable chrétienté en
provoquant du zèle pour l'étude de la Bible. Elle fit
réellement progresser la bonne oeuvre commencée par
la Réformation au temps de Luther; car cette der-
nière avait été grandement entravée par l'ignorance
et la servilité des masses ainsi que par l'amour du
pouvoir, des situations honorifiques et du bien-être de
la part du « clergé ».

Nous avons ainsi montré que l'année 1799 com-
:mença la péi iode appelée le Temps de la Fin, pendant
laquelle la Papauté doit être détruite pièce par pièce,
et que Napoléon lui enleva non seulement les dons de
territoires de Charlemagne mille ans après qu'ils
eurent été faits, mais aussi plus tard la juridiction
civile de la Papauté sur Rome; juridiction qui avait
été instituée nominalement par la promulgation du
décret de Justinien en l'an 533 de notre ère et, d'une
manière effective, lors du renversement de la monar-
chie des Ostrogoths en l'an 539, exactement 1.260
années avant 1799. Cette dernière date fut 'la limite
exacte du temps, des temps et de la moitié d'un temps
de sa puissance, comme la prophétie l'indiqua à plu-
sieurs reprises. Quoique, dans une certaine mesure,
elle l'ait encore prétendu depuis, la Papauté a perdu
tout vestige d'autorité temporelle ou ;civile ; elle a été
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entièrement « consumée ». L'Homme du Péché, privé
de son pouvoir temporel, maintient ses affirmations et
affiche toujours de grandes prétentions ; mais, privé
de toute puissance civile, il va au-devant d'une des-
truction absolue dans un temps très rapproché, par les
coups des masses populaires déchaînées (agents in-
conscients et involontaires de Dieu) selon les claires
indications de l'Apocalypse.

Le Temps de la Fin, ou jour de la préparation de
Jéhovah, commence en 1799 et se termine en 1914 ; il
est caractérisé par une grande augmentation de la
connaissance si on le compare aux âges passés et doit
se terminer par un temps de détresse tel que le monde
n'en a jamais connu ; il est néanmoins la préparation
conduisant à l'âge béni depuis si longtemps promis,
lorsque le véritable Royaume de Dieu, sous la direc-
tion du véritable Christ, établira pleinement un ordre
de gouvernement à l'opposé même de celui de l'Anti-
christ. Puisque cette période prépare et conduit l'hu-
manité au Royaume, elle mène aussi au grand conflit
entre le vieil ordre de choses et le nouvel ordre de
choses par lequel ce dernier sera introduit, et •quoique
le vieil ordre de choses doive disparaître et être rem-
placé par le nouveau, le changement rencontrera l'op-
position violente de toutes les classes sociales privilé-
gi^é'es actuellement. Une révolution universelle en résul-
tera amenant la destruction complète de l'ancien ordre
et l'établissement du•nouveau.

Toutes les découvertes, inventions et avantages qui
établissent la supériorité de notre époque sur les pré-
cédentes, ne sont que des éléments concourant en ce
jour à la préparation de l'âge millénaire qui commence
et dans lequel la véritable et saine réforme et de
rapides et positifs progrès seront la règle génlrgly
Clans tous les domaine, e tout et pour toue,

[Voir Note I]
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LES JOURS D'ATTENTE DU ROYAUME

Daniel XII

Résumé de l'oeuvre du Royaume. — La période d'attente
est marquée par une grande augmentation des con-
naissances et des voyages. — Sir Isaac Newton avait
prévu les chemins de fer. — Les 1260 jours. — Le
fleuve sortant de la bouche du Dragon. — Les 1290
jours marquent la date à laquelle on commence à com-
prendre la vision, partiellement vérifiée. — Le désap-
pointement, l'épreuve et leurs conséquences. — Les
1335 jours. — La bénédiction descend alors sur les
fidèles qui « attendent ». --- Le Seigneur fait allusion
à ces jours d'attente dans la parabole des Dix Vierges.

L

E chapitre onze de Daniel nous ayant amené au
« Temps de la Fin », le chapitre douze porte l'at-

tention sur le Royaume lui-même et nous parle de
l'attente, etc., qui précéderait son établissement pen-
dant le « Temps de la Fin ». Les trois premiers versets
montrent en quelques mots la grande issue finale du
Plan de Dieu.

« En ce temps-là se lèvera Micaël, le grandChef
qui tient pour les fils de ton peuple ; et ce sera un
temps de détresse, tel qu'il n'y en a pas eu depuis
qu'il existe une nation jusqu'à ce temps-là. Et èn ce
temps-là, ton peuple et plusieurs qui dorment dans la
poussière de la terre se réveilleront, les uns pour la
vie éternelle, et les autres pour l'opprobre, pour être
un objet de honte éternelle. Ceux qui auront été intel-
ligents brilleront comme la splendeur de l'étendue [du
soleil — Matth. 13 : 43], et ceux qui ont enseigné la
justice à la multitude, comme les étoiles, touoq et
à perpétuité ».
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Si dans le onzième chapitre, l'histoire du monde
pendant 2.300 ans était brièvement mais nettement
résumée, celle du Règne millénaire du Messie en trois
versets l'est encore davantage, et cependant tout 'est
là. Micaéël (ce qui signifie «qui est comme Dieu» ou ie-
présentant Dieu) est le nom désignant ici notre grand
Rédempteur, celui qui est vraiment le grand Prince
établi par Dieu pour se lever et délivrer le peuple de
Daniel, le peuple de Dieu — tous ceux qui aiment
Dieu en vérité et en sincérité — les véritables Israé-
lites (Rom. 9 : 6, 25, 26 ; 'Gal. 6 : 16). Il les délivrera
du péché, de l'ignorance, de la douleur et de la mort
ainsi que de toutes les persécutions et tentations que
les serviteurs aveugles de Satan leur ont fait subir,
jusqu'à les anéantir presque dans le passé. Tous ceux
dont 'les noms seront inscrits dans le livre de vie de
l'Agneau seront délivrés à toujours de tous leurs
ennemis, aussi bien ceux qui furent inscrits
comme dignes pendant les âges patriarcal et
judaïque, que ceux inscrits pendant l'Age de l'Evan-
gile pet ceux qui le seront pendant l'âge raillé-_
naire. Bien que tous les enfants de Dieu (tous ceux
qui, après l'avoir connu, l'aimeront et lui obéiront)
seront délivrés, il faut cependant remarquer que les
honneurs accordés à quelques-uns, aux vainqueurs,
sont d'un degré plus élevé. Remarquons aussi que
quelques grands hommes du passé, Alexandre, Néron,
Napoléon, les Césars, les papes, etc., qui employèrent
très mal leurs talents, opprimant le monde en l'éblouis-
sant, seront vus alors sous leur véritable caractère,
ils porteront la honte et le déshonneur pendant cet
Age millénaire. Dans ce chapitre 12, l'inauguration du
règne de Christ est aussi nettement marquée par un
temps de détresse comparable à nul autre de ceux
qui: l'ont précédé depuis qu'il y a des nations; même
la Révolution française sera petite comparée à cette
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détresse, mais ensuite il n'y aura jamais plus de tels
événements, car ce grand Prince Micaël, conquerra le
monde entier et sa domination sera éternelle. La jus-
tice est le fondement de son trône et quand l'humanité
en aura goûté les avantages, la grande majorité des
humains ne voudront plus d'autre Royaume et celui-là
sera bien « le désiré de tous les peuples ».

Avec le troisième verset, cette prophétie prend fin
et le reste du chapitre sert à établir certaines périodes,
respectivement 1.260, 1.290 et 1.335 jours symboliques.
Ces données numériques étaient destinées non pas à
Daniel et à ses compagnons de service d'alors, mais
aux enfants de Dieu, ses compagnons de service vivant
au Temps de la Fin, afin qu'au temps marqué nous
puissions avoir la pleine certitude que le temps dans
lequel nous vivons, est bien celui de la moisson ou
« fin » de l'Age de l'Evangile.

Après avoir entendu le long récit des guerres
devant survenir entre les royaumes de ce monde et
après avoir vu le triomphe final du Royaume de Dieu
gouverné par Micaël le Grand Chef, Daniel désirait
ardemment savoir quand le peuple de Dieu serait déli-
vré ; mais izl lui est dit au verset 4: « Et toi, Daniel,
cache les paroles et scelle le livre jusqu'au Temps de
la Fin. Plusieurs courront [alors] çà et là ; et la
connaissance sera augmentée ».

Non seulement l'augmentation générale de la con-
naissance confirme le chapitre onze de Daniel et mon-
tre bien que 1799 est le commencement du Temps de
la Fin, mais les voyages fréquents et rapides des
hommes qui courent çà et là confirment aussi ce
qu'enseigne la prophétie. Tout cela appartient au
Temps de la Fin; le premier bateau à vapeur fonc-
tionna en 1807 ; le premier train partit en 1831 ; le
premier télégraphe fut installé en 1844. De nos jours,
des milliers de trains énormes et de grands paquebots
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à vapeur transportent « çà et là » des multitudes de
gens.

Sir Isaac Newton, le célèbre astronome du dix-
septième siècle, s'intéressait beaucoup à cet exposé
prophétique et était convaincu que la connaissance
humaine s'accroîtrait tellement que les hommes pour-
raient trouver des moyens de locomotion leur permet-
tant de voyager avec une vitesse de quatre-vingts
kilomètres à l'heure.

A ce sujet, Voltaire, le grand incrédule français
déclara ironiquement :

« Considérons un peu Newton, ce grand esprit, le
grand philosophe, qui découvrit les lois de la gravita-
tion ; lorsqu'il devint vieux, il retomba dans l'enfance
et se mit à étudier le livre appelé la Bible. Pour nous
donner de la confiance dans ses énormes stupidités, il
voudrait nous faire croire à une telle augmentation de
la connaissance des hommes que bientôt nous pour-
rons voyager en faisant quatre-vingts kilomètres à
l'heure ! Pauvre radoteur ! »

,Ces deux hommes moururent longtemps avant que
le Temps de la Fin vînt apporter sa prodigieuse aug-
mentation de connaissance laquelle accomplit surabon-
damment la prédiction du philosophe chrétien basée
sur la révélation divine.

La conversation relatée dans les versets 5 à 7
n'était pas destinée à Daniel lui-même, mais aux en-
fants de Dieu vivant pendant le Temps de la Fin:
« Et moi, Daniel, je regardai, et voici, deux autres
[personnages] se tenaient debout, l'un en-deçà du bord
du fleuve [impétueux] et l'autre au-delà, sur le bord
du fleuve. Et il dit à l'homme vêtu de lin, qui était
au-dessus des eaux du fleuve: « Jusques à quand la
fin de ces merveilles ? Et j'entendis l'homme vêtu de
lin, qui était au-dessus des eaux du fleuve, et il leva
sa main droite et sa main gauche vers les cieux, et
jura par Celui qui vit éternellement que ce serait la
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fin dans un temps, des temps, et la moitié d'un temps ».
L'objet spécial de la question posée était 1' « abo-

mination de la désolation, » du chapitre 11 : 31-33, et
que Daniel associait justement avec le terrible per-
sonnage qu'il avait vu dans ses visions antérieures
rapportées en Dan. 7: 8-11, 21, 24-26 et 8: 10-12,
24-26.

Le temps, des temps et la moitié d'un temps,
soit trois temps et demi ou trois années etdemie
(360 X 3J = 1.260 jours, en temps symbolique soit
1.260 années littérales), mentionnées ici, sont indiquées
ailleurs comme étant la durée du pouvoir de la Pa-
pauté. Comparer 'Dan. 7: 25 ; 12 : 7 et Apoc. 12 : 14
avec Apoc. 12 : 6 ; 13 : 5. Le « fleuve » dans lequel,
pendant qu'il coulait, se termina la période des 1.260
années de la puissance papale — comme l'indique
l'ange qui se tenait au-dessus du fleuve, déclarant la
fin des temps — symbolise un état -de choses qui eut
lieu pendant la Révolution française et dont nous avons
déjà parlé. Ce « fleuve » symbolique est le même que
celui indiqué plus explicitement dans Apoc. 12 : 15, 16
où nous le voyons sortant de la bouche du serpent ou
dragon, et où son véritable objet, du point de vue de
Satan, était d'engloutir la « femme » (l'Eglise de Dieu
qui protestait) lorsque, au terme de ses trois temps
et demi (1.260 années) d'exil dans le désert, cette
femme rentrait visiblement sur la scène du monde
« appuyée sur [le bras de] son bien-aimé » — La
Parole de Dieu — Cant. 8: 5.

Symboliquement, l'eau représente généralement la
vérité ; ce symbole conserve sa signification même si
cette eau sort de la bouche du dragon ou serpent.
Dans ce dernier symbole, nous voyons que la vérité
sort de canaux ou d'agents mauvais et cela dans une
intention malfaisante. C'est ce qui eut lieu effective-
ment; la puissance d'e la Révolution française prove-
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nait du fait qu'à sa base, il y avait un certain nombre
de dures vérités à l'égard des procédés du clergé et
de la royauté et des droits et libertés individuels de
tous. « LES DROITS DE L'HOMME », telle -était la
devise de révolte contre l'oppression civile et ecclé-
siastique. Nous sommes même surpris de constater
qu'à cette époque d'ignorance, de superstition et de
servilité dans lesquelles les masses avaient si long-
temps vécu, les vérités relatives aux droits de l'homme
fussent exprimées avec une puissance et une profon-
deur remarquables. Nombre des vérités qui, à ce mo-
ment-là, passèrent sur la France comme un « fleuve »,
faisant couler des torrents de sang, sont aujourd'hui
universellement acceptées parmi tous les peuples civi-
lisés. Mais ces vérités étaient trop fortes, trop sou-
daines pour ce temps-là.

La prophétie montre, en vérité, que le serpent,
Satan, n'avait pas du tout désiré et voulu les résultats
effectivement obtenus, grâce à la providence divine,
:mais bien le contraire. En cette occasion, comme en
beaucoup d'autres, il s'était dupé lui-même. Satan
n'enverra jamais les eaux de la vérité pour bénir,
réconforter et libérer de l'esclavage ; au contraire, ses
efforts ont toujours tendu à aveugler et à bien enchaî-
ner l'humanité dans l'ignorance et la superstition ;
c'est pourquoi ce fleuve, subitement déchaîné, des eaux
de la vérité, avait pour but d'agir comme un vomitif
pour anvaner à rejeter la ,w rritwre de libertâ déjà ap-
portée au peuple par la Bible 'à la suite de la Réforma-
tion, et ainsi à forcer les gouvernements et les édu-
cateurs à s'opposer a la vérité par crainte de l'anarchie.

En provoquant la Révolution française, Satan devait
alarmer toute l'Europe, surtout les classes supérieures
et dirigeantes peu sympathiques à la liberté, et démon-
trer par l'exemple de la France qu'en rejetant les
superstitions romaines et en répandant la liberté par-
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tout, on provoquerait la fin rapide de toute loi et de
tout ordre. C'était là un coup de maître, digne de son
auteur, et destiné,selon la prophétie, à écraser la
« femme » (l'Eglis'e réformée), et à pousser tous les
gouvernements, tous les éléments conservateurs et
amis de la paix, gouverneurs et gouvernés, à s'unir
de nouveau à la Papauté. Si ce plan échoua, ce ne fut
pas faute de ruses et d'artifices de la part de Satan,
mais parce que la puissance de Dieu qui surveille et
dirige toutes choses, fait toujours concourir toutes
choses ensemble au bien.

Dans ce cas, on suit clairement le plan de Dieu
pour protéger la « femme » (l'Eglise) contre les malé-
fices de Satan et pour faire concourir le mal projeté
au bien en exact accomplissement de la prédiction
faite dix-sept cents ans avant: « Et la terre vint en
aide à la femme et la terre ouvrit sa bouche et englou-
tit le fleuve que le dragon avait lancé de sa bouche »
(Apoc. 12 : 16). La « terre », en symbole, comme nous
l'avons déjà expliqué, représente la société — les gens
amis de l'ordre — et c'est un fait de l'histoire que
le courant de vérité qui se répandit sur la France fit
voir aux masses les causes responsables de leur pau-
vreté, de leur ignorance, et de leurs superstitions; ces
causes étaient les artifices et les méfaits de la Papauté,
du clergé intrigant, de la monarchie et de son aristocra-
tie parasita. Tous ces flots de vérité furent absorbés en
général par les peuples de l'Europe (la «terre» romai-
ne). Cela était si vrai que bien que la Papauté et l'Aris-
tocratie royale fussent complètement alarmées, elles
étaient également complètement séparées par la chute
de l'influence papale et par les armées de Napoléon.
Lorsque « l'homme du destin » fut définitivement
écrasé et que les souverains en Europe formèrent ce
qu'on appela «La Sainte-Alliance » dans le but de
supprimer les libertés populaires et de perpétuer leurs
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propres trônes, il -était trop tard pour enchaîner le
peuple qui, ayant bu aux eaux du fleuve, ne voulut
plus se soumettre. C'était aussi trop tard pour songer
au rétablissement de la Papauté qui avait été si pro-
fondément humiliée et dont les anathèmes contre la
liberté et contre les Français s'étaient retournés con-
tre elle-même. Le pape ne fut pas même invité à faire
partie de la « Sainte-Alliance » dont il eût été autre-
fois le chef reconnu. Ainsi la « femme », l'Eglise de
Dieu réformée et progressante fut secourue, sauvée de
l'engloutissement, et la liberté et la vérité se dressè-
rent davantage encore aux yeux des hommes. C'est
depuis cette époque que l'esprit de liberté et la Parole
de Dieu ont amené tous ceux qui étaient bien disposés
à marcher dans toujours plus de lumière et de vérité.

Voilà donc ce qu'était ce « fleuve » qui marquait
à la fois la fin de la puissance papale et le commence-
ment du « Jour de la Préparation » de l'Eternel ou
« Temps de la Fin »• C'est sur les eaux de ce fleuve
que le messager de l'Eternel se tint debout prophéti-
quement pour annoncer la fin du temps, des temps et
de la moitié d'un temps. Cette annonce était la ré-
ponse à la question: « Jusques à quand la fin de ces
merveilles ? » Les « merveilles » (ou « étranges cho-
ses ») dont il est -question ici n'étaient pas les choses
relatées dans les versets 1 à 3 du chapitre 12 qui
parlent du Royaume de Dieu. Celles4à n'étaient pas
« étranges » car on les attendait. Ces « merveilles »
étaient les tribulations, les persécutions et les épreu-
ves du saint peuple de Dieu et spécialement celles dues
à la suprématie de la puissance particulière ou « cor-
ne », la Papauté au sujet de laquelle Daniel avait déjà
demandé des informations (Dan. 7: 19-22). La ques-
tion était : Pendant combien de temps Dieu permet-
trait-il ces prodigieuses perversions de la vérité, cette
étonnante tromperie de ses enfants et des nations. La
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réponse donnée indique la durée de la puissance papale,
fixe d'une manière précise le terme de cette période et
ajoute : « Lorsqu'il aura [ainsi] achevé de briser la
force du peuple saint, toutes ces choses [étranges]
seront achevées ».

Au verset 5, Daniel voit une personne de chaque
côté du « fleuve » ; ces deux personnes d€ mandent
quand les choses étranges prendraient fin. Cette ques-
tion semble indiquer que même au terme du pouvoir
papal, les gens se demanderaient encore, comme aupa-
ravant, si le pouvoir papal de persécuter et d'opprimer
est vraiment disparu. Il n'y a rien d'étonnant à cela si
nous nous rappelons que même après la destruction de
sa puissance, après que sa « domination lui eut été
enlevée ». et même pendant qu'elle était consumée,
cette « corne », comme plus près de nous, en 1870,
prononça des paroles arrogantes au sujet de son
infaillibilité. Daniel, personnifiant les saints, dit (Dan.
7 : 11) : « Je vis alors [après que sa domination fut
passée, et qu'elleétait impuissante à écraser la vérité,
la force du peuple saint] à cause de la voix des gran-
des [arrogantes - trad.] paroles que la corne profé-
rait — je vis [qu'elle n'avait plus aucun pouvoir con-
tre le peuple saint et la vérité, mais qu'elle avait bien
un autre effet] jusqu'à ce que la bête fut tuée ; et son
corps fut détruit et elle fut livrée pour être brûlée
au feu » — l'anarchie générale. C'est ainsi que nous
est montrée la destruction du reste des gouvernements
de l'ancien Empire romain, par suite de l'influence
trompeuse des paroles arrogantes de la Papauté, même
après la disparition de sa domination.

Puisque le terme de la puissance papale est ainsi
non seulement avec clarté fixé au temps de la Révo-
lution française, mais aussi par les événements relatés
dans le chapitre 11 : 40-44 qui marquent l'année 1799
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même, nous pouvons rapidement compter en arrière
1.260 ans et nous verrons si la puissance pontificale
commença à ce moment-là. Si nous pouvons constater
que ce fut ainsi, la preuve est faite aussi clairement
et aussi fortement que pourrait le désirer notre foi.
Vérifions donc :

Remontant 1.260 années en arrière à partir de
1799, nous arrivons en l'an 539 de notre ère où nous
montrerons que commença la puissance papale. Mais
le système papal a été un tel mélange de !politique
d'état et de politique religieuse, ses débuts ont été si
petits et si graduels, de même que sa fin est graduelle,
que les diverses opinions quant à son commencement
et à sa fin pourraient être à la fois raisonnables et
possibles, jusqu'à ce que nous connaissions les dates
de son élévation et de sa chute fixées par Dieu et
puissions nous rendre compte de leurexactitude. La
Papauté a prétendu à la suprématie dans les affaires
de l'Eglise et de l'Etat, elle s'est mêlée à la politique
avant que ses adversaires s'en aperçoivent, elle a
même essayé d'exercer l'autorité civile et a déclaré
son chef infaillible, depuis la période dans laquelle la
prophétie montre que sa puissance était brisée et sa
destruction commencée. Mais la Papauté n'a pas été
reconnue par le peuple italien de la province de la
Romagne, depuis que la carapace d'ignorance et de
vénération superstitieuse fut brisée pendant la Révo-
lution française. Parfois, entre les révolutions, le pape
a siégé comme gouverneur nominal des Etats pontifi-
caux ; il l'a fait simplement comme un envahisseur
étranger, le représentant de l'Autriche ou de la France,
dont les troupes tour à tour le protégeaient dans sa
charge.

Sachant maintenant que les 1.260 ans commencè-
rent en 539, il nous est possible de découvrir ce qui

Vol III



Les Jours &Attente 59

n'aurait pu être reconnu auparavant. Les papistes
eux-mêmes sont plus - enclins à dater leur prise de
pouvoir, soit de la conversion de Constantin, et de la
christianisation nominale de l'Empire romain,, en
328 ap. J.-C., ou de la confirmation des Etats ponti-
ficaux à l'Eglise par Charlemagne en l'an 800 ap. J.-C.
Remarquons d'abord que 'Constantin ne reconnut jamais
à 1'Eglise la possession ou le droit d'exercer un pou-
voir civil quelconque. Au contraire, bien qu'il favorisât
le christianisme, ce fut plutôt l'Eglise qui fit de 'l'em-
pereur au moins son chef associé, de sorte que l'em-
pereur convoquait les conciles, se mêlait des affaires
de 'l'Eglis'e qui, elle, ne pouvait nullement s'occuper
d'affaires civiles. La date 539, déterminée par « 1a
canne à mesurer » prophétique de 1.260 années, est à
mi-chemin entre cette union de l'Eglise et de l'empire
en 328, d'une part, et l'an 800 date à laquelle Charle-
magne reconnut pleinement la papauté comme pouvoir
suprême — le dispensateur de toute autorité civile et
religieuse, d'autre part.

Depuis le règne de Constantin, les évêques de Rome
avaient occupé une place éminente devant le monde et
commencèrent bientôt à revendiquer une autorité sur
tous les autres, dans l'Eglise aussi bien que dans le
monde, exigeant qu'une seule personne fût reconnue
comme autorité ou chef de l'Eglise et que l'évêque de
Rome fût celle-ci. Ils prétendirent que Pierre ainsi
que Paul avaient vécu à Rome et que Rome consti-
tuait donc le siège de l'autorité apostolique, et aussi
qu'en raison de ce qu'elle avait été longtemps le siège
des Césars et du gouvernement civil, elle conservait
dans l'esprit du peuple une place d'autorité.

,Ces allégations pour obtenir la suprématie ne fu-
rent cependant pas facilement admises. L'esprit de
rivalité était général et d'autres évêques d'autres gran-
des villes prétendirent aussi à la suprématie, les uns
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pour une raison, les autres pour une autre. Ce ne fut
pas avant l'an 533 que l'évêque de Rome fut ainsi
reconnu per l'empereur Justinien I. 'Ce fut à l'occa-
sion d'une chaude discussion religieuse que l'empereur
prit le parti de l'évêque de Rome reconnaissant le bien-
fondé de l'adoration de la vierge Marie, et contre
certains dissidents, les Eutychiens et les Nestoriens
au sujet de la distinction et du mélange des natures
dans la personne de notre ISteigneur Jésus. L'empereur
craignait que la discussion divisât l'Eglise et divisât
ainsi l'empire, qu'il désirait unir l'un et l'autre plus
fermement ; car même dans ces premiers jours l'Eglise
nominale et l'empire formaient déjà une seule et même
« Chrétienté ». Il désirait établir une autorité 'suprême
pour trancher la dispute et dire au peuple ce qu'il
fallait croire ou ne pas croire ; estimant que l'évêque
de Rome était déjà le plus populaire des prétendants
à la primauté (papauté ou direction), aussi bien que
le plus « orthodoxe » — celui qui était le plus en
harmonie avec l'empereur sur les questions — Justi-
nien, par des documents, non seulement condamna les
doctrines des Eutychiens et des Nestoriens, mais
s'adressant 'à l'évêque de Rome comme au Chef de
toutes les saintes églises et de tous les saints prêtres
de Dieu, il le reconnut ainsi, et désira aider le pape
à abattre l'hérésie et à établir l'unité de l'Eglise.

Pour confirmer la chose, l'Empereur adressa au
pape Jean, patriarche de Rome, le message sui-
vant: (*) « Justinien le vainqueur, le pieux, le favorisé,

(*) « Victor Justinianus, pins, felix, inclytus, triumphator,
semper Augustus, Joanni sanctissimo Archiepiscopo almae Urbis
Romæ et Patriarchæ.

« Reddentes - honorera apostolicæ sedi, et vestrœ sanctitati
(quod semper nobis in veto et fuit et est), et ut decet patrem
honorantes vestram beatitudinem, omnia quae ad ecclesiarum statum
pertinent festinavimus ad notitiam deferre vestrœ sanctitatis ; quo-
niam semper nobis fuit magnum studium, unitatem vestrœ aposto-
1icœ sedis, et statum sanctarum Dei ecclesiarum custodire, qui
hactenus obtinet, et in commote nermanet, nulla intercedente con-
trarietate. Ideoque omnes sacerdotes universi Orientalis tractus
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le célèbre, le triomphant et le très auguste, à Jean le
très saint archevêque de la ville mère nourricière de
Rome — et patriarche — Nous présentons nos hom-
mages au siège apostolique et à votre Sainteté (ce qui
toujours fut et est notre désir) ; nous avons la plus
profonde révérence polir votre personne bénie, comme
il convient à l'égard d'un père ; c'est pourquoi nous
nous hâtons de porter à la connaissance de votre
Sainteté toutes choses concernant la condition des
Eglises, car notre ardent désir a toujours été de pré-
server l'unité de votre ,Siège Apostolique et la position
des saintes églises de Dieu qui subsistent toujours 'pax
elles-mêmes et demeurent inébranlables sans que rien
puisse prévaloir contre elles. C'est ainsi que nous nous
sommes hâté d'assujettir et d'unir au Siège de votre
Sainteté tout le clergé de l'orient de l'empire. Mainte-
nant, nous estimons nécessaire que votre Sainteté
prenne connaissance de toutes les questions contestées,
même si en réalité elles sont parfaitement évidentes
et certaines, même si elles ont toujours été fermement
maintenues et prêchées ,par tous les prêtres conformé-
ment à la doctrine de votre Siège Apostolique. Nous
ne permettons pas, en effet, que la plus petite question
concernant les affaires des églises soit soulevée, sans
que votre Sainteté qui est la tête, le chef de toutes les
saintes églises en soit informée, même si la chose est
parfaitement claire et certaine ; car en toutes choses
(comme nous l'avons dit) nous désirons ardemment
accroître l'honneur et l'autorité de votre Siège ».

Cette lettre parle ensuite de certaines doctrines

et subjicere et unire sedi vestrœ sanctitatis properavimus. In
pressenti ergo quae commets, sunt (quamvis manifesta et indubitata
sint et secundum apostolicae vestree sedis doctrinam ab omnibus
semper sacertotibus firme custodita et praedicata) necessarium
duximus, ut ad notitiam vestræ sanctitatis perveniant. Nec enim
patimur quicquam, quod ad ecclesiarum statum pertinet, quamvis
manifestum et indubitatum sit, quod movetur, ut non etiam vestrœ
innotescat sanctitati quae caput est omnium sanctarum ecclesiarum.
Per omnia enim (ut distum est) properamus honorem et auctori.
tatem crescere vestrœ sedis. »
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jugées hérétiques, qui avaient causé des dissensions,
et montre la foi de l'Empereur en harmonie avec celle
dé l'Eglise de Rome. Elle se termine comme suit (*) :
Nous admettons [la validité de] quatre conciles sacrés,
ceux des 318 saints pères qui se réunirent dans la ville
de Nicée, [Concile de Nicée], des 150 saints pères qui
s'assemblèrent dans cette ville royale, [Concile de
Constantinople], et des saints pères qui se réunirent
à Ephèse, et des saints pères qui s'assemblèrent à
Chalcédoine [Concile de Chalcédoine] comme votre
Siège Apotolique l'enseigne et l'affirme. Tous les prê-
tres, par conséquent, qui suivent la doctrine de votre
Siège Apostolique, croient, confessent et affirment
cela. C'est pourquoi nous nous empressons de porter
à la connaissance de votre Sainteté, par l'intermédiaire
de Hypatius et Démétrius, les très vénérés évêques,
qu'on ne peut laisser ignorer à votre Sainteté ce qui
[les doctrines] a été méchamment renié par quelques
moines, à la manière des Juifs, d'après l'hérésie de
Nestorius. Nous faisons donc appel à votre paternelle

(*) « Suscipimus autem sancta quatuor concilia : id est, tre-
centorum decem et octo sanctorum patrum qui in Niczena urbe
congregati sunt : et centum quinquaginta sanctorum patrum qui in
hac regia urbe convenerunt : et sanctorum patrum qui in Epheso
primo congregati sunt : et sanctorum patrum qui in Chalcedone
convenerunt : sicut vestra apostolica sedis docet atque priedicat.
Omnes ergo sacerdotes sequentes doctrinam apostolicœ sedis ves-
træ ita credunt et prædicant.

« Unde properavimus hoc ad notitiam deferre vestrse sancti-
tatis per Hypatium et Demetrium, beatissimos episcopos, ut nec
vestram sanctitatem latent, quze et a quibusdam paucis monachis
male et Judaice secundum Nestorii perfidiam denegata sunt. Petimus
ergo vestrum paternum afectum ; ut vestris ad nos destinatis
literis, et ad sanctissimum episcopum hujus almae urbis, et patriar-
cham vestrum fratrem (quoniam et ipse per eosdem scripsit ad
vestram sanctitatem, festinans in omnibus sedem sequi aposto-
licam beatitudinis vestræ), manifestum nobis faciatis, quod omnes
qui prædicta recta confitentur, suscipit vestra sanctitas, et eorum
qui Judaice aussi sint rectam denegare fidem, condemnat perfidiam.
Plus enim ita circa vos omnium amor, et vestrae sedis crescet
auctoritas ; et quae ad vos est unitas sanctarum ecclesiarum intur-
bata servabitur, quando per vos didicerint omnes beatissimi epis-
copi eorum, quæ ad vos relata sunt, sinceram vestræ sanctitatis
doctrinam. Petimus autem vestram beatitudineni orare pro -nobis,
et Dei nobis adquirere providentiam. u
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attention [priant] que par une lettre adressée à nous
et à la plupart des saints évêques de cette belle ville
et au patriarche votre frère (qui, lui-même aussi, a
écrit par la même occasion à votre Sainteté, dans sa
hâte de suivre en tous points le Siège Apostolique de
votre Sainteté) vous nous manifestiez que votre Sain-
teté accepte tous ceux qui confessent droitement ce qui
est ordonné, et condamnent l'hérésie de. ceux qui ont
osé, à la manière des Juifs, renier la vraie foi. C'est
ainsi que l'amour de tous pour vous-même et pour
l'autorité de votre Siège deviendra très grand ; c'est
ainsi que l'unité des saintes églises, un moment trou-
blée, vous sera conservée, puisque tous les évêques les
plus vénérés auront appris par vous la véritable doc-
trine de votre Sainteté sur toutes 'les questions qui
ont été soumises à votre approbation. Nous demandons
maintenant à votre Sainteté de prier pour nous et
d'obtenir pour nous la bénédiction céleste ».

Le Pape Jean répondit le 24 mars 534 à la lettre
ci-dessus (*). A cette même occasion, l'Empereur écri-
vit au Patriarche de Constantinople. Nous citons le
premier paragraphe de sa réponse (**) :

(*) Nous citons de sa réponse ce qui suit :
Gloriosissimo et clementissimo filio Justiniano Augusto,
Johannes Episcopus Urbis Roman.

« Inter claras sapientiæ ac mansuetudinis vestrœ laudes,
Christianissime principum, puriore lute tanquam aliquod sydus
irradiai, quod amore fidei, quod charitatisstudio edocti ecclesias-
ticis disiplinis, Romana: sedis reverentiam conservatis, et ci cuncta
subjicitis, et ad ejus deducitis unitatem, ad cujus auctorem, hoc
est apostolorum primum, Domino loquente præceptum est, Pasce
oves meas : Quam esse omnium vers ecclesiarum caput, et patrum
regulæ et principum statuts declarant, et pietatis vestræ reveren-
dissimi testantur affatus... Proinde serenitatis vestrœ apices per
Hypatium atque Demetrium, sanctissimos viros, fratres et coepisco
pas meos, reverentia consueta sescepimus : quorum etiam relatione
comperimus, quod fidelibus populis proposuitis edictum amore fidei
pro submovenda hæreticorum intentione, secundum apostolicam
doctrinam, fratrum et coepiscoporum nostrorum interveniente con-
sensu. Quod, qui a apostolicae doctrinEe convenit, nostra auctoritate
confirmamus. »

(**) « Epiphanio sanctissimo et beatissimo Archiepiscopo Regiae
hujus Urbis et O.cumenico Patriarchæ.

« Cognoscere volentes tuam sanctitatem ea omnia quae ad
ecclesiasticum spectant statum : necessarium duximus, hisce ad
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« Epiphane, le très saint et bienheureux Arche-
vêque de cette ville royale, et Patriarche oecuménique:
Désirant faire connaître à votre Sainteté toutes les
questions relatives à la condition de l'Eglise, nous
avons jugé nécessaire d'utiliser ces abrégés ecclésias-
tiques afin que 'soit manifesté quels sont les mouve-
ments qui sont déjà lancés, quoique nous soyons per-
suadé qua vous les connaissez aussi. Et comme nous
avons pu établir que certainsétrangers à la Sainte
Eglise Catholique et Apostolique avaient suivi l'héré-
sie des impies Nestorius et Eutychus, nous avons pro-
mulgué un édit ecclésiastique (comme votre Sainteté
le sait aussi) dans lequel nous avons censuré la folie
des hérétiques. Nous n'avons changé d'aucune manière,
ni ne changerons, ni (comme votre -Sainteté le sait)
n'avons fermé les yeux sur cette position de l'Eglise
qui, grâce à Dieu a jusqu'ici été préservée; mais, à
tous égards, l'unité des très saintes églises avec Sa
SAINTETE SUPREME, LE PAPE DE L'ANCIENNE
ROME (à qui nous avons écrit les mêmes choses) a
été maintenue. Nous voulons que toute question con-
cernant l'état de l'Eglise soit soumise à SA SAIN-
TETE, puisqu'il est la tête, le chef die toutes les très
saintes églises te Dieu ; cela d'autant plus que des
hérétiques ont surgi nombreux dans ces pays et qu'ils
ont toujours pu être réprimés [littéralement retranchés

jam moveri caepta sunt, quamquam et illa eandem cognoscere
sumus persuasi. Cum itaque comperissemus quosdam alienos a
sancta, catholica, et apostolica ecclesia, impiorum Nestorii et Euty-
chetis sequutos deceptionem, divinum antehac promulgavimus
edictum (quod et tua novit sanctitas) per quod hæreticorum furo-
res reprehendimus, ita ut nullo quovis omnino modo immutaverimus,
immutemus aut prætergressi simus eum, qui nunc usque, coadjuvante
Deo, servatus est, ecclesiasticum statum (quemadmodum et tua
novit sanctitas) sed in omnibus servato statu unitatis sanctissi-
marum ecclesiarum cum ipso S. S. Papa veteris Romae, ad quem
similia hisce perscripsimus. Nec enim patimur ut quicquam eorùm,
quae ad ecclesiasticum spectant statum, non etiam ac ejusdem refe-
ratur beatitudinem : qûum ea sit caput omnium sanctissimorum
Dei sacerdotum ; vel en maxime quod, quoties in eis lotis hseretici
pullularunt, et sententia et recto judicio illius venerabilis sedis
coerciti sunt. »
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comme les rameaux d'un arbre] par la sagesse et les
justes jugements de ce vénérable Siège. »

Les lettres dont nous avons donné les extraits pré
-cédents sont au complet avec l'Edit de Justinien (*)

auquel il a été fait allusion précédemment, dans le
Volume de la Loi Civile (Codicis lib. I., tit. I).

Dans la suite, Phocus et d'autres empereurs confir-
mèrent et accentuèrent encore cette première recon-
naissance officielle des prétentions de la Papauté.

Mais même après avoir été reconnu comme chef
d'Etat, un empereur sacerdotal, le Pape n'avait encore
qu'un simple titre sans valeur; car Justinien résidait
loin de Rome, à Constantinople, sa capitale. Rome,
comme l'Italie en général, dépendait alors d'un autre
royaume, celui des Ostrogoths, qui ne reconnaissait
pas l'évêque de Rome comme souverain pontife car
pour la plupart, ils étaient de la foi dés, Ariens. C'est
pourquoi la Papauté, reconnue par l'Empereur, n'avait
en somme qu'uni puissance et une situation honori-
fiques tout à fait nominales jusqu'à la chute de la
monarchie des Ostrogoths où son exaltation devint une
réalité. En vérité, comme à la suite d'un arrangement

( S ) Nous lisons comme suit un extrait de cet édit
« Imp. Justinian. A. Constantinopolitis.
« Cum Salvatorem et Dominum omnium Jesum Christum verum

Deum nostrum colamus per omnia, studemus etiam (quatenus datum
est humanae menti assequi) imitari ejus condescensionem seu demis-
sionem. Etenim cum quosdam invenerimus morbo atque insania
detentos impiorum Nestorii et Eutychetis. Dei et sanctEe catholicae
et apostolicae ecclesia; hostium, nempe qui detrectabant sanctam
gloriosam semper virginem Mariam Theotocon sive Deiparam appel-
lare proprie et secundum veritatem : illos festinavimus quae sit recta
Christianorum fides edocere. Nam hi incurabiles cum Sint, celantes
errorem suum passim circumeunt (sicut didicimus) et simplicforum
animos exturbant et scandalizant, ea astruentes qua' sunt sanctae
catholicae ecclesiæ contraria. Necessarium igitur esse putavimus, tam
hœreticorum vaniloquia et mendacia dissipare, quam omnibus insi-
nuare, quomodo aut sential sancta Dei et catholica et apoatolica
ecclesia, aut praedicent sanctissimi ejus sacerdotes ; quos et nos
sequuti, manifesta constituimus ea qua- fidei nostrae sunt ; non
quidem innovantes fidem (quod absit) sed coarguantes eorum insa-
niam qui eadem cum impiis hæriticis sentiunt. Quod quidem et nos
in nostri imperii Primordiis pridem satagentes cunctis fecimus
manifestum. »
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concerté auparavant, l'empereur envoya de suite (534
ap. J.-C.) Bélisaire et une armée en Italie, et six ans
après la reconnaissance du pape par l'empereur, la
puissance des Ostrogoths fut vaincue en 539; leur
roi Vitigès et la fleur de ses soldats furent pris avec
d'autres trophées et amenés aux pieds de Justinien.
C'est donc de l'année 539 que nous devons faire partir
l'établissement de 1' « Abomination de la Désolation » ;
c'est à ce moment-là que la Papauté eut son petit com-
mencement. C'est alors que la petite « corne » carac-
téristique, décrite dans la prophétie de Daniel (Daniel
7 : 8, 11, 20-22, 25), commença à se développer sur
la bête Romaine. Elle avait commencé à se former ou
à prendre racines deux siècles auparavant, pet deux siè-
cles après sa petite apparition, son « aspect était plus
grand que celui des autres » — les autres cornes ou
puissances occupant le territoire du vieil empire —
et ses yeux, et sa *bouche qui prononçait des paroles
arrogantes commencèrent à croître, et elle finit par
régner sur les autres cornes en prétendant que ce droit
lui était accordé par Dieu.

Le prophète avait dit que trois cornes seraient
dépouillées, ou arrachées, pour faire place à cette
« corne » ou puissance particulière. Et c'est bien ce
que nous trouvons: Constantin bâtit Constantinople
et en fit sa capitale ; cet événement quoique favorable
au développement de la Papauté dans le siège des
Césars fut, par contre, funeste à l'empire et bientôt
on jugea bon de diviser ce dernier en deux parties:
l'Italie forma l'empire d'Occident dont le siège ou la
capitale fut Ravenne. Ce fut l'une des « cornes » ; elle
fut arrachée en l'an 476 par les Hérul ees, une autre
des cornes, sur les ruines de cet empire. Le Royaume
des Ostrogoths, une autre « corne », renversa les Hé-
rules et s'établit en l'an 489, comme maître de l'Italie.
Comme nous venons de le voir, ce fùt pendant le règne
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de cette «corne » (la troisième à extirper pour faire
place 'à lacorne papale) que Justinien reconnut la
suprématie pontificale, et ce fut par ses ordres, par
son général et son armée qu'elle fut déracinée. Comme
nous l'avons vu, il était nécessaire que cette dernière
corne fût arrachée pour permettre l'arrivée au pou-
voir de la Papauté formée par un mélange particulier
de puissances politique et religieuse - une «corne »
spéciale différant de toutes les autres. En vérité, ii ne
semble pas improbable que la Papauté ait désiré la
ruine de chacune de ces « cornes » ou puissances,
espérant ainsi ouvrir 'le chemin pour sa propre éléva-
tion, exactement comme •cela eut lieu à la fin.

Avec la chute des Ostrogoths, l'empereur romain
fut reconnu pendant quelque temps comme le souve-
rain de l'Italie ; ses représentants étaient des exarques
qui résidaient non à Rome, mais à Ravenne, afin de
bien marquer par ce fait, qu'ils reconnaissaient la
suprématie de la Papauté de la manière montrée ; il
s'ensuit donc que c'est bien à partir de l'an 539 que la
Papauté devint la première autorité de Rome. A partir
de cette date (lorsque la Papauté fut « établie ») elle
commença à se développer et à s'agrandir comme une
puissance ou « corne » au milieu des autres « cornues »
ou puissances, représentant le pouvoir autrefois unifié
de Rome. Auxenvirons de cetteépoque l'Italie, et
spécialement Rome, fut grandement bouleversée, sou-
misa au pillage des envahisseurs venus du Nord, aussi
bien qu'aux lourds tributs des maîtres de l'heure quels
qu'ils fussent. Cet état de choses aida à ruiner peu 'à
peu en Italie le pouvoir de l'empereur qui résidait à
Constantinople, de sorte que les chefs de l'Eglise, qui
résidaient dans le pays, qui en parlaient la langue,
qui participaient à ses malheurs et à ses succès, furent
aisément acceptés par le peuple comme les conseillers,
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les protecteurs et les souverains de la cité de Rome et
de ses environs.

Il n'est pas douteux que le but de Justinien en
reconnaissant les prétentions de l'évêque de Rome à
lasupériorité sur les autres était aussi, en partie, de
s'assurer sa coopération dans la guerre qu'il était sur
le point d'engager contre les Ostrogoths, pour recon-
quérir l'Italie comme partie de l'Empire Romain
d'Orient; car l'influence du pape et de l'Eglise n'était,
même alors, nullement à dédaigner ; et les avoir de
son côté dans la guerre était, dès le point de départ,
la victoire à moitié gagnée.

Bien que les Goths se fussent révoltés contre l'em-
pire et eussent pillé Rome, ils ne purent rétablir leur
pouvoir, et son seul gouvernement fut celui de l'Eglise.
Quoique le royaume des Lombards s'établît bientôt en
Italie et dominât sur la plus grande partie du pays,
détruisant même la puissance de l'empire d'Orient
fondé par Justinien, et confié aux exarques, ii faut
cependant noter avec soin que les Lombards reconnu-
rent l'autorité du pape à Rome. Ce ne fut que vers la
fin de ce royaume, au huitième siècle, que de sérieuses
tentatives contre l'autorité papale furent faites. L'his-
toire de ces événements montre bien que les papes
furent tour à tour les véritables maîtres de Rome,
« les successeurs des Césars », comme ils le préten-
daient, les « Césars spirituels », ce qui ne les empêcha
pas, d'ailleurs, de réclamer la protection du gouver-
nement -de Constantinople, aussi longtemps qu'elle leur
fut utile. Lorsque les Lombards voulurent finalement
s'emparer de Rorne, le pape appela le roi des Francs
pour protéger l'Eglise (la Papauté), et maintenir son
autorité sur ce qu'ils appelaient le « Patrimoine de
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Saint-Pierre », qu'ils -prétendaient () avoir été donné
à l'Eglise par Constantin.

Les rois des Francs, Pépin et Charlemagne, en-
voyèrent successivement leurs armées protéger la..
domination de la Papauté contre les Lombards qui
furent vaincus. C'est Charlemagne qui en l'an 800
donna formellement à la Papauté les territoires appe-
lés « Etats Pontificaux » dont nous avons déjà parlé,
qui furent ajoutés à la ville et à la banlieue de Rome,
que la Papauté possédait déjà depuis l'année 539. Nous
voyons ainsi que le royaume Lombard ou « corne » ne
supplanta pas la corne papale comme certains l'ont
supposé ; elle n'empêcha pas son développement, bien
qu'elle l'ait parfois entravé.

Au sujet de cette attaque par les Lombards, Gibbon
dit:

« Un exemple mémorable de repentance et de piété
fut donné par Lutiprand, roi des Lombards. En armes,
à la porte du Vatican, le conquérant écouta la voix
de Grégoire l e ', retira ses troupes, abandonna sa con-
quête, visita avec respect l'église de Saint-Pierre et,
après avoir accompli ses dévotions, offrit son épée et
sa dague, sa cuirasse et son manteau, sa croix d'argent
et sa -couronne d'or, sur la tombe de l'apôtre ». Mais
« son successeur Astolphe se déclara ennemi également
de l'empereur et du pape... Rome fut sommée de recon-
naître le victorieux Lombard comme son souverain
légal... Les Romains hésitèrent, ils implorèrent, ils se
plaignirent et 'les barbares menaçants furent mis en
échec par les armes et les négociations jusqu'à ce que
leks papes se soient assuré l'amitié d'un allié et ven-
geur au-delà des Alpes ».

Le pape (Étienne III) visita le pays des Francs et
réussit à obtenir le secours nécessaire ; Gibbon raconte

(*) Cette prétention était fausse et reposait sur des docu-
ments falsifiés, « les Fausses Décrétales ». Aujourd'hui, même des
auteurs catholiques romains reconnaissent la chose. Constantin
n'accorda jamais un pareil don à la Papauté qui établit graduel-
lement son autorité et son pouvoir sur Rome comme nous venons
de le décrire.
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qu'il retourna en conquérant à la tête d'une armée
franque conduite par le roi [Pépin] en personne. Lss
Lombards, après une faible résistance, obtinrent une
paix ignominieuse et jurèrent de restituer les posses-
sions de 1'Eglise romaine et de respecter sa sainteté.

Comme exemple des prétentions papales et de la
nature du pouvoir en vertu duquel ils prétendaient
avoir droit à régner temporellement, il suffit de citer
à nouveau de Gibbon une lettre du Pape Etienne III
adressée à ce moment-là au roi des bancs. Peu de
temps après le départ de l'armée franque, les Lom-
bards étaient revenus attaquer Rome, et le pape de-
mandait de nouveau du secours. Il écrivit au nom de
l'apôtre Pierre, disant :

« L'Apôtre certifie à ses fils adoptifs, le roi, le
clergé et les nobles de France, que, quoique mort dans
la chair, il est toujours vivant en esprit ; que mainte-
nant il leur fait entendre sa voix, à laquelle ils doi-
vent obéir, la voix du fondateur et gardien de l'Eglise
romaine; que la Vierge, les anges, les saints, les mar-
tyrs pet toutes les armées des cieux sont unanimes à
appuyer cette requête et reconnaissent qu'elle est une
obligation; que les richesses, la victoire et le paradis
seront la récompense de leur pieuse entreprise ; et que
la damnation éternelle sera le châtiment de leur négli-
gence, s'ils souffrent que son tombeau, son temple et
son peuple tombent entre les mains des perfides Lom-
bards ». Et Gibbon ajoute :

« La seconde expédition de Pépin fut aussi rapide
et heureuse que la première : Saint-Pierre fut satisfait
et Rome de nouveau sauvée ».

Il nous a paru important de marquer nettement
comme nous l'avons fait ci-dessus, le début de la do ni-
nation papale qui était obscur, c'est pourquoi, comme
preuve dernière et corroborativue, un auteur catholique
romain montre que l'élévation de la puissance romaine
commence à partir de Justinien, soit ,à partir de l'an
539, date prophétiquement indiquée. Citons-le :
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« Après la chute de l'empire romain d'Occident,
l'influence politique des papes s'accrût considérable-
ment en Italie, car ils durent prendre sous leur pro-
tection ce malheureux pays, mais tout spécialement
Rome et sa banlieue, qui changeaient si souvent de
maîtres et étaient constamment exposés aux invasions
de conquérants rudes et brutaux. Pendant que les suc-
cesseurs de Saint-Pierre se dépénsaient puissamment
pour assurer le bien-être des populations italiennes, les
empereurs romains d'Orient qui prétendaient toujours
régner sur le pays, ne s'occupaient guère de leurs
sujets. Même lorsque Justinien 1" eut en partie recon-
quis l'Italie [en 539] et qu'il en eut fait une province
grecque, le sort des habitants du pays ne fut pas meil-
leur ; en effet, les empereurs de Byzance se bornaient
à écraser de taxes leurs sujets de l'Exarchat de Ra-
venne,sans pouvoir leur accorder en retour la protec-
tion nécessaire.

« Dans ces circonstances, il arriva que... les empe-
reurs... perdirent tout pouvoir effectif, et ne furent
plus que les maîtres nominaux du gouvernement; par
contre, par le fait des exigences de la situation, les
papes acquirent la domination effective sur le territoire,
ou domaine romain... Ce résultat spontané, consé-
quence naturelle de la ligne de conduite généreuse des
papes, fut dans la suite reconnu comme une acquisition
légale [par Pépin et Charlemagne]... Selon le langage
des écrivains contemporains, Pépin « restitua » le terri-
toire conquis au Siège Apostolique. La donation ou
restitution de Pépin fut confirmée et agrandie par son
fils Charlemagne qui, en l'an 774, mit fin à. la domi-
nation lombarde en Italie. C'est par ces moyens légi-
times que la PUISSANCE TEMPORELLE ET LA
SOUVERAINETE DES PAPES fut graûdwllcment éta-
blie par la divine providence. »

Ce qui précède est extrait de « L'Histoire de
l'Eglise Catholique » de H. Brueck, D. D., Vol. I, pages
250 et 251. 'Cet ouvrage fait autorité chez les catho-
liques romains ; il est en usagedans leurs universités
et séminaires, il a reçu l'approbation des dignitaires
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pontificaux (l'imprimatur - trad.) et son témoignage
a de la valeur lorsqu'il montre la croissance graduelle
du pouvoir temporel de la Papauté, et l'époque à la-
quelle elle commença, à la suite de circonstances favo-
rables. Il prouve que la chute du royaume Ostrogoth
en 539, est le point de départ exact, tel qu'il est indi-
qué par la mesure prophétique (1.260 années) où cette
désolation, système abominable aux yeux de Dieu, fut
« établie ».

Dans le même ordre d'idées, et pour s'efforcer de
démontrer clairement que l'autorité papale commença
avant l'époque de Charlemagne, voici ce que dit à ae
sujet un autre ouvrage catholique, La Chaire de Saint
Pierre, dans un chapitre sur « la croissance du pouvoir
temporel » (page 173) : «Rome était gouvernée nomi-
nalement par un Patricien nommé par l'empereur, mais
en réalité par la force des circonstances, les papes
devinrent les maîtres suprêmes de  la ville ». Pour
prouver cette autorité et cette domination, l'auteur pou-
vait en citant des preuves historiques du pouvoir des
papes et de l'impuissance des dirigeants nominaux citer
l'exemple du Pape Grégoire le Grand qui, en l'an 590,
(cinquante années seulement après que la puissance
papale fut « établie ») , fait bien voir la puissance que
possédaient dé.ià les papes. Il dit:

« Nous voyons le pape envoyer Léontius comme
gouverneur à Népi, en Etrurie, ordonnant aux habi-
tants de cette ville d'avoir à lui obéir comme à lui-
même. Il nomme ensuite Constantius au poste impor-
tant de gouverneur de Naples. Puis il écrit aux évê-
ques relativement aux mesures de défense et d'appro-
visionnement de leurs cités respectives; i1 envoie des
ordres aux chefs militaires... En un mot, il devient le
véritable souverain et protecteur de l'Italie ; c'est
pourquoi il a pleinement raison de dire : « Quiconque
veut remplir mon poste comme pasteur a de graves
soucis à l'égard des devoirs et des charges extérieures ;
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au point qu'il lui arrive fréquemment de se demander
s'il remplit les fonctions d'un pasteur ou celles d'un
prince temporel ».

C'est dans de telles proportions que s'accrût la
puissance temporelle, chYquante ans seulement après
ses modestes débuts de l'an 539 ap. J.-C. Nous avons
bien ainsi la preuve que les 1.260 années, ou trois
temps et demi, de la domination papale sont nettement
et clairement marquées aux deux extrémités.

Daniel qui avait entendu la limite impartie à la
puissance de l'abomination qui désola l'Eglise, étouffa
la vérité et opprima la force du peuple de Dieu, vit
que ce fait n'amènerait pas encore l'inauguration du
royaume de Micaël (Christ), ainsi que l'élévation des
saints en puissance ; il vit simplement leur délivrance
des mains de leur oppresseur ; c'est pourquoi il dési-
rait en savoir davantage : « J'entendis, mais je ne
compris [toujours] pas. Et je dis : « Mon Seigneur,
quelle s:ra l'issue de ces choses [que viendra-t-ii en-
suite] ? Et il dit : Va, Daniel [il est inutile que tu
comprennes ces choses] ; car ces paroles sont cachées
et scellées jusqu'au temps de la fin ». Depuis le temps
où le sacrifice continuel sera ôté et où l'abomination
qui cause la désolation aura été placée [539 ap. J.-C.],
il y a 1.290 jours [années. Alors] plusieurs seront
purifiés [séparés] et blanchis et affinés et les méchants
agiront méchamment et aucun des méchants ne com-
prendra; mais les sages comprendront [alors]. Bien-
heureux celui qui attend et qui parvient à mille trois
cent trente-cinq jours [1335]. Et toi, va jusqu'à la
fin ; et tu te reposeras et tu te tiendras dans ton Iot
[ta récompense] [après] la fin des jours » (*). Dan.
12 : 8, 9, 11, 10-13.

Celui qui étudie soigneusement constatera que les

(*) Concernant cette traduction voir les remarques dans la
Préface.
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1290 et 1335 jours prophétiques, ou années littérales,
ont le même point de départ que les 1260 années de
la puissance persécutrice des papes, c'est-à-dire à par-
tir du temps où l'abomination de la désolation fut
« établie » en l'an 539. Lorsque deux événements se
passent à des époques différentes comme c'est ici le
cas — l'enlèvement du sacrifice continuel et l'établis-
sement de l'abomination — il faut toujours prendre
comme point de départ de leurchronologie commune
le moment où les deux événements sont tous deux en
voie de réalisation. L'enlèvement du « sacrifice conti-
nuel », comme nous le verrons au chapitre suivant,
eut lieu quelques années avant l'établissement de l'abo-
mination -- en 539, et il en fut le trait le plus impor-
tant qui lui valut le nom d' « abomination ». Nous
devons donc compter, et nous le faisons, « l'établisse-
ment » de l'abomination, du dernier de ces deux évé-
nements.

Il est à remarquer, en outre, que ces deux mesures
sont indiquées à Daniel pour répondre à sa question
relative aux événements qui surviendraient après que
les saints de Dieu verraient leur pouvoir (la vérité)
délivré de l'oppression papale (c'est-à-dire après 1799),
et avant l'établissement du royaume du Messie, Micaël.
La réponse, en substance, fait comprendre à Daniel
qu'il ne lui sera pas donné de connaître ce qui viendra
dans la suite ; il lui est simplement dit que trente
ans après le commencement du Temps de la Fin
(1260 + 30 = 129 .0), il y aurait une oeuvre de puri-
fication, de nettoyage et d'affinage qui se poursuivrait
dans le peuple saint pour le préparer à comprendre la
prophétie. Cette compréhension serait accordée aux
sages, qui font partie de cette classe éprouvée, purifiée
et séparée. Quant • aux impies, à ceux qui ne sont pas
purifiés, ils ne pourraient pas ajouter foi à la connais-
sance ainsi apportée. Il fut montré de plus que la
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compréhension exacte de la vision serait loin d'être
complète ; en fait, elle serait encore privée de quel-
ques-uns de ses principaux éléments pendant 45 ans
(1290 + 45 = 1335), soit 75 ans après le commence-
ment du Temps de la Fin, en 1799 (1260 + 75 =
1335). Ce fait est nettement indiqué dans le texte
hébreu qui dépeint la vision en montrant les senti-
nelles qui ont déjà vu quelque chose, qui continuent
à attendre patiemment et qui, soudainement, (quand
les « 1335 jours » sont écoulés), obtiennent une vue
complète et nette dans une mesure qui dépasse toutes
leurs attentes - « Bienheureux celui.., qui parvient à
1335 jours ! »

En calculant à partir de l'année 539, les 1290
jours symboliques se terminent en 1829 et les
1335 jours à la fin de 1874. Que le lecteur juge
avec soin la précision avec laquelle ces dates per-
mettent de déchiffrer la vision ainsi que toutes
les prophéties qui ont trait au Temps de la Fin,
à la séparation, à la purification, à l'affinage comme
par le feu qui doivent amener les enfants de Dieu à
une condition d'esprit et de cœur, d'humilité, de con-
fiance, semblable à celle de l'enfant, afin qu'ils puissent
être prêts à recevoir et à apprécier à sa valeur l'ceuvre
de Dieu, selon Ses voies et au temps qu'Il a marqué.

Un mouvement religieux eut son apogée en 1844;
ses adeptes étaient alors et sont encore connus sous
le nom de « Seconds Adventistes » ou « Milleristes »,
parce qu'ils attendaient le second avènement du Sei-
gneur à cette date, et parce qu'un M. William Miller
en était le chef et l'initiateur. Oe mouvement com-
mença vers 1829 ; déjà avant 1844, date fixée par eux
pour le retour du Seigneur, 'il avait attiré sur lui
l'attention de toutes lies classes de chrétiens et produit
même une certaine agitation dans les Etats de l'Est
ç't du C.eutre des Etpts«Unis, Longtemps déjà avant
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cela, le professeur Bengel, de Tubingen, en Allemagne,
avait attiré l'attention sur les prophéties et sur la
venue du Royaume du Messie, tandis que de son côté
le célèbre missionnaire Wolff en faisait autant en
Asie. Ce fut néanmoins l'Amérique qui resta le centre
de ce mouvement, car dans ce pays, les conditions
sociales, politiques et religieuses étaient plus favora-
bles que partout ailleurs pour permettre une étude
indépendante de la Bible ainsi qu'une liberté complète
dans d'autres domaines. Ce fut comme au temps du
premier avènement, où le mouvement était resté limité
à la Judée, quoique, à ce moment-là, tous les Israélites
pieux avaient, partout, plus ou moins entendu parler
du message. — Actes 2: 5.

Nous savons tous que les événements attendus par
Frère Miller ne s'accomplirent pas. Le Seigneur ne
vint pas en 1844 et le monde ne fut pas consumé par
le feu comme il l'avait pensé et enseigné. Ce fut une
profonde déception pour ce « peuple saint » qui avait
attendu avec tant de confiance l'apparition de Christ
(« Micaël ») qui devait venir les élever avec Lui à la
gloire et la puissance. Pourtant, malgré le désappoin-
tement, le mouvement produisit les résultats voulus
par Dieu : il éveilla l'attention de beaucoup de gens
sur la venue du Seigneur et il discrédita cet événement
aux yeux de beaucoup de personnes par le fait des
espérances non réalisées. Nous disons « résultats
voulus par Dieu » car la main du Seigneur y était
présente. Non seulement ce mouvement fit un travail
correspondant à celui du premier mouvement adven-
tiste lors de la naissance de Jésus, lorsque les mages
vinrent d'Orient et quand tout « le peuple était dans
l'attente [du Messie] » (Matth. 2 : 1, 2 ; Lue 3 : 15),
mais il lui correspond également quant 'au" temps : la
naissance de Jésus eut lieu trente ans avant son onc-
tion, à l'âge de trente ans, au début de son ouvre de
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Messie. Ce « mouvement Miller », comme il est appelé
quelquefois par dérision, apporta aussi une bénédic-
tion individuelle au « peuple saint » qui y prit part;
on sonda plus profondément les Ecritures, on reprit
confiance dans la Parole de Dieu que l'on replaça au-
dessus des traditions des hommes. Il se produisit
l'union des cours chez les enfants de Dieu qui furent
réchauffés et nourris dans une communion dégagée de
toute forme sectaire; en effet, ceux qui s'intéressè-
rent à ce mouvement appartenaient à toutes les con-
fessions, bien qu'ils fussent surtout des Baptistes.
Lorsque ce mouvement prit fin, plusieurs de ceux qui
y prirent part s'organisèrent et s'enchaînèrent les uns
aux autres pour former de nouvelles sectes, se privant
ainsi de lumière et, par suite, des bénédictions qui
allaient arriver au temps de la « moisson ».

Comme on le voit, bien que nous ne soyons nulle-
ment d'accord avec la plupart des interprétations et
des conclusions de M. Miller relatives à la venue de
notre Seigneur, au but de cette venue, à la manière
dont elle s'accomplit, et au temps où elle a lieu, nous
reconnaissons cependant que ce mouvement figurait
dans le programme de Dieu et avait pour but de sépa-
rer, de purifier, d'affiner, de préparer, et de rendre
ainsi prêt un peuple dans l'attente pour le Seigneur.
Outre ce but-là, ce mouvement eut pour résultat de
jeter le discrédit sur l'étude de la prophétie et sur la
doctrine annonçant la seconde venue de Christ ; c'est
pour cela que depuis cette époque ce discrédit, cet
opprobre a servi à mettre à l'épreuve les consacrés,
même ceux qui ne participent en rien aux doctrines
et aux espérances de M. Milller. De nos jours, le seul
fait de parler des prophéties, de la venue de notre
Seigneur, de l'établissement de son Royaume millé-
naire, provoque le mépris des sages du monde, surtout
de ceux appartenant à l'église nominale. Tous ces faits
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étaient évidemment voulus du Seigneur, et cela dans
un dessein analogue à celui qui fit envoyer l'enfant
Jésus pendant quelques années à Nazareth, afin qu'Il
fût « appelé Nazaréen », quoique né dans l'honorable
ville de Bethléem. Ceci avait évidemment pour but de
séparer par la vérité les « véritables Israélites » d'avec
la paille de la nation choisie par Dieu. Cette paille fut
éliminée par le simple fait que notre ,Seigneur était
considéré comme un Nazaréen ; ces gens disaient en
effet: « Peut-il venir quelque chose de bon dé Naza-
reth ? » De nos jours, beaucoup de personnes disent
aussi avec mépris : « Peut-il venir quelque chose de
bon de l'Adventisme ? », et mettent de côté à la légère
le témoignage duSeigneur, des apôtres et des pro-
phètes. Mais les humbles, les saints, les sages aux
yeux de Dieu bien que fous aux yeux du monde, n'ont
pas une telle attitude.

Mais le « mouvement de Miller » avait une signifi-
cation plus profonde: il était la premièreétape de la
compréhension véritable des visions de Daniel, et il
arrivait au temps marqué pour l'accomplissement de
la prophétie. M. Miller fit pratiquement la même appli-
cation que nous de la période des trois temps et demi
(1260 années) ; par contre, il fit l'erreur de ne pas
faire partir du même point les 1290 et les 1335 jours
(années), ce qui lui aurait permis d'arriver juste. Il
prit, au contraire, le point de départ de ces deux
périodes trente ans trop tôt, en l'an 509 au lieu de
539, ce qui amena le terme des 1335 jours en 1844 au
lieu de 1874 (*)• Ce fut néanmoins le commencement
de la compréhension exacte de la prophétie, car en
définitive, la période de 1260 jours qu'il discerna elai.
rem'ent était la clef. La prédication de cette vérité
(malgré les erreurs qui y étaient mêlées, malgré dq

(") Nous n'avons pu nous procurer les ouvrages de M. Miller
pour comparer ses interprétations. Nous avons seulement eu con•
nuIAstanve de@ dut c elle§ il appligillit leg nambres prophétique.
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fausses applications et déductions) eut pour effet d'en
purifier et d'en mettre à part « plusieurs » au temps
même prédit par le Seigneur.

Miller ne comprit pas le but du retour du Seigneur,
ni la manière dont il aurait lieu ; il attendait une
venue apparente soudaine, il pensait que tout serait
terminé en un jour et il supposa, dès lors, que toutes
les prophéties de temps devaient aboutir à ce point-là ;
c'est pourquoi il s'efforça de les faire converger toutes
vers ce point .unique, ce qui amena son insuccès, Dieu
n'ayant fourni qu'une certaine mesure de lumières, car
le temps fixé pour la pleine lumière n'était pas encore
arrivé.

M. Miller était un membre de l'Eglise baptiste
sincère et estimé. Il étudia les Ecritures avec un zèle
sincère, c'est pourquoi les prophéties commencèrent à
lui être dévoilées. Ayant acquis la conviction absolue
de l'exactitude de ses recherches, ii répandit ses vues
d'abord parmi les ministres, principalement les bap-
tistes et ensuite parmi toutes les assemblées et déno-
minations. Son oeuvre s'agrandit ; lui-même, en com-
pagnie de nombreux collaborateurs, voyagea et prêcha
beaucoup. C'est en 1829 environ, d'après ses mémoires,
que son oeuvre commença chez les ministres baptistes,
Fuller, l'ancien de l'Eglise baptiste de Poultney (Ver-
mont)étant le premier converti qui préchât ses doc-
trines. Voici ce que disait M. Miller, dans une lettre,
trois ans plus tard :

« Le Seigneur répand la semence. Je peux compter
maintenant huit ministres qui prêchent cette doctrine,
plus ou moins, outre moi-même. Je connais plus de
cent frères laïques qui ont adopté ma manière de voir.
Advienne que pourra, la vérité est puissante et triom-
phera. »

On voit ainsi que l'ouvre séparatrice du « mouve-
ment Miller » commença gu temps prédit, à la fin des
1.290 jours, soit en 1829.
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Que dirons-nous maintenant de ceux qui ont
attendu avec patience que les 1335 jours eussent été
écoulés. Quels sont-ils ?

Quelques enfants de Dieu, le « peuple saint » du
nombre desquels l'auteur, quoique non-associés au
mouvement Miller ni à la dénomination organisée sub-
séquemment qui s'appela elle-même l' « Eglise du Se-
cond Avènement » ont cherché et « attendu patièm-
ment » le Royaume de Micaël. Comme nous sommes
heureux de rendre témoignage d'avoir été bénis par
les clairs et merveilleux développements du plan de
notre Père en 1874 et depuis, cette date étant le terme
des 1335 jours

Les mots nous font défaut pour exprimer cette
bénédiction ! Seuls ceux qui, spirituellement, ont été
rafraîchis par ce vin nouveau du Royaume pourraient
le comprendre, si nous avions le pouvoir de l'exprimer
par des paroles. C'est donc quelque chose qui se sent
plutôt qu'on l'exprime. Ce fut à partir du terme des
1335 jours prophétiques, symboliques que l'on com-
mença à discerner les précieuses indications de la
présence du Seigneur et que nous vivons maintenant
même au temps de la moisson de cet Age de l'Evangile
et au temps de l'établissement du Royaume de Micaël
(Christ).

Oh ! la félicité de ce temps de faveur! Combien le
plan de Dieu apparut harmonieux, splendide 'lorsqu'il
se révéla graduellement quand furent « atteints » les
1335 jours! Nous avons écrit les ÉTUDES DANS LES

ÉCRITURES, dans 'le dessein d'exprimer, autant qu'un
humain peut le faire, cette félicité et le développement
plus complet du plan de Dieu car nous sommes au
temps marqué pour être •compris par tout le « peuple
saint » de Dieu. Seuls ceux qui forment ce « peuple
saint », le comprendront ; cela leur est accordé , comme
une faveur. « Aucun des méchants ne comprendra ».
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Les membres du « peuple saint » qui restent en com-
munion avec le monde, fréquentant inconsidérément
les assemblées des méchants, s'asseyant au siège des
moqueurs ne comprendront pas et ne pourront pas
expérimenter ces bénédictions, qui maintenant sont
destinées aux seuls « saints », seulement aux vérita-
bles « sages » qui « prennent plaisir dans la Loi de
l'Eternel et la méditent [l'étudient] jour et nuit » -
Ps. 1 : 1, 2.

Dans l'Apocalypse (chap. 10 : 2, 8-10), il est parlé
du message du Royaume de Micaël qui se dévoila gra-
duellement 'à partir de 1829, représenté symboli-
quement par un « petit livre » que les « sages » du
« peuple saint », figurés par Jean, sont invités à man-
ger. L'expérience de Jean, rapportée au verset 10, est
celle de tous ceux qui reçoivent ces vérités. Elles
sont merveilleusement douces : Oh ! la félicité ! Mais
dans la suite, elles sont un , mélange de l'amertume de
la persécution avec de la suavité. Ces épreuves puri-
fient, épurent et affinent ceux qui Ifs supportent pa-
tiemment jusqu'au bout et préparent ainsi l'épouse de
Christ pour le mariage et l'élévation qui aura lieu vers
la fin du Jour de la Préparation.

Le prophète Habakuk parlant de ce désappointe-
ment qui, nous l'avons vu, fut cependant une béné-
diction et un commencement de l'interprétation cor-
recte de la vision, dit une parole encourageante disant
(Chap. 2: v. 2) : « Ecris la vision et grave-la sur des
tablettes [fais un plan graphique, une carte], de ma-
nière qu'on [celui qui le désire] la lise couramment...
Si elle diffère, attends-ia [ « Bienheureux celui qui
attend et qui parvient à 1335 jours ! »], car elle arri-
vera certainement, elle ne tardera pas ». Ce retard ou
ce délai apparent n'en était pas ,un ; il y avait là. sim-
plement une erreur partielle de la part de Miller, er-
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reur connue d'avance et permise par le Seigneur pour
éprouver son « peuple saint ».

,Ce mouvement engendra néanmoins l'étude de la
Bible, la consécration et la foi, nous en avons la
preuve _par l'extrait suivant d'une lettre que Miller
adressait après 1844 à ceux qui avaient été déçus avec
lui:

« Nous remercions toujours Dieu à votre sujet,
car nous avons appris que votre dernière déception,
qui fut aussi la nôtre, a produit dans vos coeurs,
comme dans le nôtre aussi nous l'espérons, une pro-
fonde humiliation et nous a amenés à examiner sérieu-
sement nos coeurs. Nous sommes, il est vrai, humiliés
et jusqu'à un certain point nous souffrons des raille-
ries d'une génération perverse et méchante, cependant
nous ne sommes pas épouvantés ni abattus. Si l'on
vous demande les raisons de votre espérance, vous
pouvez tous ouvrir votre Bible et montrer avec douceur
et respect pourquoi vous espérez dans la glorieuse ap-
parition du grand Dieu et notre Sauveur, Jésus-Christ.
Vous n'avez nullement besoin de renvoyer votre inter-
locuteur à votre pasteur pour indiquer la raison de
votre foi. Les Ecritures sont votre credo ; ...votre phi-
losophie est la sagesse qui vient de Dieu ; le lien de
votre union est l'amour et la communion des saints ;
votre instructeur est le iSaint-Esprit et votre profes-
seur le Seigneur Jésus-Christ... Nous vous exhortons,
par tout l'amour et la communion des saints, de vous
attacher fermement à cette espérance ; elle est garan-
tie par toutes les promesses de la Parole de Dieu ; elle
vous est assurée par deux choses immuables : le con-
seil et le serment de Dieu, dans lesquels il est impos-
sible qu'Il mente. Elle est ratifiée et scellée par la
mort, par le sang, par la résurrection et la vie de
Jésus-Christ... Ne craignez rien, frères, Dieu vous a
dit ce qu'il faut dire. Faites ce qu'Il vous a commandé
et il se chargera Lui-même des résultats. Dieu a dit:
« Dis-leur : les jours approchent ainsi que Z'accom2plis-
8en nt de toute vision ». [Ez. 12 : 22, 23]... Quant à
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moi, je vois la démonstration que la .main de Dieu est
dans cette affaire. Des milliers de personnes ont été
amenées à étudier les ;Ecritures, par la prédication du
temps... La sagesse de Dieu a, dans une large mesure,
tracé notre voie qu'il avait lui-^mênve disposée en vue
du bien qu'il accomplira en son propre temps et de sa
manière. »

Une des paraboles de Jésus fut destinée formel-
lement à dépeindre la période d'attente depuis la décep-
tion ds 1844 jusqu'aux réalisations qui suivirent après
les 1335 jours. Nous voulons parler de

LA PARABOLE DES DIX VIERGES _

Matth. 25 : 1-12

Cette parabole commence par « alors », indiquant
ainsi qu'elle n'était pas applicable de suite, au jour
du Seigneur, mais que son accomplissement était
futur : « Alors le Royaume des cieux [dans sa période
embryonnaire, où il est représenté par quelques-uns
ou par tous les saints qui sont candidats à l'héritage
dans ce Royaume] sera fait semblable à dix vierges
qui, ayant pris leurs lampes, sortirent à la rencontre
de l'Epoux. Cinq d'entre elles étaient prudentes [ou
sages - « wise » - Trad.] , et cinq folles (X)

Les nombres ne signifient rien, les proportions non
plus. La parabole montre un mouvement qui se mani-
feste parmi les héritiers du Royaume dans l'attente
de rencontrer l'Epoux. Au sein de ce mouvement, deux
classes se seraient manifestés, les unes appelées ici
« sages » et les autres « folles ». Le terme « vierge »
qui leur est appliqué à toutes indique qu'elles sont
pures et forment ensemble le « peuple saint ». Il est
certain que ceux qui aiment l'Epoux, qui aspirent à le
rencontrer ne peuvent aimer le péché, même si nombre
d'entre eux sont des « insensés » (**).

(*) « étourdies » (version catholique cardinal Liénart).
(**) «étourdis» (version catholique cardinal Liénart).
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Le mouvement, dépeint par notre Seigneur dans la
Parabole, correspond exactement à celui qui commença
avec le mouvement Miller et se continue maintenant
encore. Ge mouvement, bien que commencé par un
Baptiste, fut un mouvement non sectaire, car les chré-
tiens les plus pieux et les plus fidèles de toutes les
confessions s'y rattachèrent. Les récits de l'époque,
de leur zèle fervent, etc., nous poussent à une pro-
fonde admiration pour ces hommes pet ces femmes qui
furent assez honnêtes pour agir selon leurs convic-
tions, même si nous ne partageons pas celles-ci. Ils
versèrent libéralement leur fortune pour faire impri-
mer des traités et des journaux en diverses langues,
et pour répandre le message dans le monde entier. Il
y eut, dit-on, dans les églises de toutes •confessions
un réveil religieux; dans certaines assemblées qui
avaient accepté les enseignements de Miller, des fidèles
apportaient leur argent et le plaçaient devant la
chaire, et tous ceux qui en avaient besoin pouvaient
en prendre ; il y avait une telle sincérité, un tel zèle
chez ces croyants qu'il n'y avait pas besoin, dit-on,
de garder cet argent ; ceux qui n'en avaient pas besoin
n'y touchaient pas.

Les vierges de la parabole sont montrées comme
ayant toutes des lampes préparées et leur donnant de
la lumière. Ces lampes symbolisent les Ecritures (« Ta
parole est une lampe à mon pied »). Il n'y eut probable-
ment jamais d'études dans les Ecritures poussées plus
à fond qu'à ce moment-là chez tous les chrétiens; ce
fut un apprêt général des lampes. L'huile représente
l'esprit de la vérité. Il y en avait alors dans les
lampes de tous; tous cependant ne possédaient pas
l'esprit de la vérité en eux-mêmes, les « vases » .

Le désappointement de 1844 est brièvement rap-
porté dans la parabole par l'expression « l'époux tar-
dait » ; c'est-à-dire paraissait en effet tarder à ceux
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qui étaient dans l'attente. La confusion et les ténè-
bres qui les environnèrent, ainsi que les nombreuses
théories fausses et imaginaires propagées par
certains qui étaient déçus, figurent aussi dans la
parabole qui dit : « ,Comme l'époux tardait, toutes
s'assoupirent et s'endormirent ». Dans leurs ténèbres et
leur assoupissement beaucoup rêvèrent des choses
étranges et déraisonnables.

Mais, la parabole indique, parmi ces mêmes vierges,
un second mouvement quelque peu analogue au premier
mais cependant différent. C'est de la même classe
générale de personnes qu'il est parlé, mais pas néces-
sairement des mêmes individus. Le premier mouvement
fut le résultat de la lumière jetée sur la prophétie
concernant le moment du second avènement du Messie
en qualité d'Époux de l'Eglise ; en cela, le second
mouvement fut semblable au premier, dont il différait
cependant sur plusieurs points. Dans le premier, les
lampes de toutes les vierges brûlaient également, et
ceux qui attendaient l'Epoux formaient un mélange de
diverses classes; lors du second mouvement, par con-
tre, tous sont bien réveillés, mais, seuls, ceux qui pos-
sèdent l'esprit de la vérité dans leur coeur ainsi que la
connaissance de la Bible, une lampe préparée, sortent
pour aller à la rencontre de l'époux. Pour le premier
mouvement, une déception fut prédite, car il était
nécessaire d'attendre jusqu'aux 1335 jours; mais au
second mouvement, il n'y eut pas de déception, l'attente
n'était plus nécessaire, car l'accomplissement de la
prophétie eut lieu exactement à la fin des 1335 jours
prophétiques en octobre 1874. Ce fut, en effet, au ter-
me des 1335 années de la période d'attente, que l'on
commença à reconnaître le fait de la présence de notre
Seigneur, selon les indications des prophéties antérieu-
res. Ce moment-là était le tout premier début du matin
du nouvel âge ; mais c'était le « milieu de la nuit»
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pour les vierges profondément assoupies. Lorsqu'on
entendit le cri (qui retentit encore) : « Voici i'Epoux ! »
— non pas Voici, l'Epoux vient ! (*) mais il est venu et
nous vivons maintenant dans la présence [parousia]
du Fils de l'homme ». Depuis cette date, ce qui carac-
térise le second mouvement (qui est actuel), c'est la
proclamation de la présence du Seigneur et de l'o;uvre
du Royaume qui se poursuit maintenant. L'auteur du
présent volume, et ses collaborateurs, proclamèrent la
présence du Seigneur, ils la démontrèrent par la pro-
phétie, au moyen de plans ou graphiques comme ceux
contenus dans le présent volume, jusqu'à l'automne de
1878 où les dispositions nécessaires furent prises pour
publier la « TOUR DE GARDE DE SION et Messager
de la Présence de Christ ». Grâce à la bénédiction du
Seigneur, des millions d'exemplaires de cette publica-
tion ont répandu au loin la nouvelle de l'accomplisse-
ment des temps et de l'établissement actuel du Royau-
me de Christ qui se poursuit pendant l'écroulement
graduel des royaumes et organisations des hommes,
voués à une destruction complète.

La parabole nous prévient que toute la classe des
vierges prépare ses lampes, mais que toutes ne peuvent
pas voir. Seules, ceux qui ont de l'huile dans leur vase
(en eux-mêmes — les pleinement consacrés), peuvent
recevoir la lumière de leur lampe et se rendre compte
de ces choses. Les autres (tous les purs, les vierges),
obtiendront de l'huile et de la lumière 'à un certain
moment et yen retireront de grandes bénédictions. Seuls
cependant, ceux qui sont remplis de l'huile, de l'esprit
de la vérité, auront la lumière au temps voulu et
obtiendront la grande bénédiction. Seuls, ces derniers
entreront avec l'Epoux aux noces. L'huile, ou l'esprit

(*) Les plus anciens manuscrits (Sinaï, Vatican) omettent
vient (voir note Darby) et disent : « Voici l'Epoux » Plusieurs
versions, par exemple : Martin, Osterwald, Lausanne, etc., rendent
Voici, l'Epoux vient. C'est à tort - Trad.
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de consécration, et la lumière qui en dépend ne peuvent
pas se communiquer d'une vierge à l'autre. Chacun doit
être rempli lui-même de l'esprit ; chacun doit avoir
sa propre provision d'huile (la Vérité, avec l'esprit de
consécration et de sainteté). Le coût en est considé-
rable; il faut beaucoup de renoncement à soi-même,
il faut endurer de rudesépreuves, la calomnie. L'expé-
rience dans le grand Temps de détresse sera le marché
où les vierges « folles » achèteront leur huile. A ce
moment-là, il sera trop tard pour entrer aux noces en
qualité de membre de l'épouse, la femme de l'Agneau.
Les Ecritures montrent, cependant, que ces vierges
repentantes de leur « folie » ne seront pas détruites,
mais que, étant des vases pour «un honneur moin-
dre », elles seront rendues aptes à servir le Maître
dans son temple.

Revenons aux paroles adressées par l'ange à Da-
niel dans le verset 13 du chapitre 12 : « Et toi, va
jusqu'à la fin, et tu te reposeras et tu te tiendras
dans ton lot [ta récompense], à [après] la fin des
jours [des 1335 jours] » pendant la moisson qui com-
mençait alors.

Dans l'expression « Toi, va jusqu'à la fin », la fin
dont il est question n'est pas le « Temps de la Fin »,
« la moisson est la fin de l'âge » et comme nous l'avons
déjà vu, la moisson est la période de 40 années allant
de l'automne 1874, qui est le terme des « 1335 jours »,
jusqu'à l'automne de 1914. Daniel doit recevoir son
héritage ou sa récompense ou son lot dans le royaume
de Micaël (Christ), avec tous les saints prophètes et
avec les saints de l'Age de l'Evangile, à la fin de cette
période de la moisson, les saints étant les premiers
récompensés et les plus honorés dans ce Royaume
(Héb. 11: 40. Voir aussi ÉTUDES DANS LES ÉCRITURES,

Vol. I, page 345.
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UN PEU DE TEMPS

« Encore un peu de temps, nos luttes passeront ;
Nos combats, nos douleurs, nos larmes cesseront
Encore un peu de temps, le Puissant, l'Eternel,
Changera notre deuil en brillant jour du ciel.

« Encore un peu de temps, et tous nos mauvais jours,
Nos craintes, nos soucis auront fui pour toujours
Encore un peu de temps, et l'amour éternel
Aura changé nos pleurs en joyeux chants du ciel.

« Encore un peu de temps, chrétien lève les yeux
Vois les premiers rayons du matin glorieux.
Rends plus vif à nos coeurs ce jour resplendissant
Et, S.igneur, guide-nous dans ce sentier brillant.

« Encore un peu de temps, fidèles, attendons. [prions.
Rends-nous patients et forts, .Seigneur, nous t'en
Quel doux pressentiment fait ployer nos genoux !...
Voici, voici Jésus, notre céleste époux ! »

(Traduction libre)
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LA PURIFICATION DU SANCTUAIRE

Les 2.300 jours - DANIEL 8 : 10-26

Le vrai sanctuaire. — La souillure, quelle en fut la base
ou, fondement. — Comment elle « fut jetée par terre ».
— Les écrits d'auteurs catholiques romains en fournis-
sent les preuves. — La purification ne sera pas accom-
plie avant les 2.300 ans qui suivent la vision. — Com-
ment et où elle commença et quand elle serait ache-
vée ?. — « Les vases d'or », les vérités, doivent être
remis en place.

D
ANS les chapitres précédents, nous avons identifié
la « petite corne » spéciale présomptueuse, men

tionnée en Dan. 7 : 8, 11, 20-26 comme étant « l'Hom-
me de Péché » (2 Thess. 2 : 3), et « l'Abomination de
la Désolation » annoncée par notre Seigneur en Matth.
24 : 15 ; nous avons vu aussi qu'il est question de la
puissance papale en Dan. 8 : 9, 10, 23-25. Nous avons'
examiné, suffisamment pour 'le but que nous nous pro-
posons, son élévation, son caractère, l'anéantissement
de sa force écrasante et sa destruction finale Et com-
plète, qui est encore future.

Maintenant nous désirons étudier une autre pro-
phétie qui indique nettement la fausse doctrine spé-
ciale, ou l'erreur fondamentale, qui amena le rejet
total de tout ce système religieux par notre Seigneur
et qu'Il considéra comme l'abomination de la désola-
tion. La prophétie que nous allons étudier maintenant
montre la date à laquelle la véritable Eglise — la
classe des consacrés, le iSanctuaire — sera purifiée des
souillures, en abomination, introduites par la Papauté.

Alors que le chapitre précédent nous indiquait cer-
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tains jours d'attente, et une purification de cette classe
sainte ou classe du Sanctuaire, cette prophétie fixe
une date à laquelle un noyau de saints croyants serait
entièrement libéré des souillures papales, erreurs, etc.,
et à laquelle les « vases d'or », ou précieuses vérités,
si mal utilisés, commenceraient à être restitués à cette
classe sainte ou classe du Sanctuaire.

Nous lisons en Dan. 8: 10-26 :

« Et elle grandit [gouverna] jusqu'à l'armée des
cieux [toute l'Eglise] ; et fit tomber à terre une partie
de l'armée et des étoiles, et les foula aux pieds. Et
elle s'éleva jusqu'au chef de l'armée [Il s'attribua des
honneurs et des dignités et s'appliqua des prophéties
et des titres qui n'appartiennent qu'à Christ Jésus, le
véritable Chef, le Prince ou Tête de l'Eglise]. Et il
lui enleva [à Christ] le SACRIFICE CONTINUEL et
la DEMEURE [base] DE SON SANCTUAIRE fut
abattue. Et un temps de détresse fut assigné au [sacri-
fice] continuel, pour cause de transgression. Et elle
jeta (la vérité par terre, et agit (voir note Darby -
trad.) et prospéra. Et j'entendis un saint qui parlait
et un autre saint dit au personnage qui parlait : jus-
qu'où [va] la vision du [sacrifice] continuel et de la
transgression qui désole, pour livrer le lieu saint et
l'armée pour être foulés aux pieds ? Et il me dit
Jusqu'à 2.300 soirs et matins [jours], alors le lieu
saint [le Sanctuaire] sera purifié.

« Et il arriva que, lorsque moi, Daniel, j'eus vu
la vision, j'en cherchai l'intelligence ; et voici, comme
l'apparence d'un homme se tint vis-à-vis de moi ; et
j'entendis la voix d'un homme au milieu de l'Ulaï
[fleuve] ; et il cria et dit : « Gabriel, fais comprendre
à celui-ci la vision ». Et il vint , près du lieu où j'étais,
et quand il vint, je fus effrayé et je tombai sur ma
face ; et il me dit : « Comprends, fils d'homme, car la
vision est pour le Temps de la Fin ».
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« Le bélier que tu as vu, qui avait deux cornes,
c'e sont les rois de Médie et de Perse, et le bouc velu
c'est le roi de Javan [deGrèce] ; et la grande corne
qui était entre ses yeux, c'est le premier roi; et qu'elle
ait été brisée pet que quatre autres cornes se soient
élevées à sa place, c'est que quatre royaumes s'élève-
ront de la nation, mais non avec sa puissance. Et au
dernier temps de leur royaume, quand les transgres-
seurs auront comblé la mesure [Gen. 15: 16], i1
s'élèvera un roi [la Papauté] au visage audacieux, et
entendant les énigmes. Et sa puissance sera forte
[rendue puissante], mais non par sa propre force [la
Papauté se fortifia en utilisant la force des différentes
nations de l'Europe]. Et il détruira merveilleusement,
et il prospérera et il agira ; et il détruira [ou cor-
romapra] les hommes forts et le peuple des saints ; et
par son intelligence, il fera prospérer la fraude dans
sa main ; et il s'élèvera dans son coeur; et par la
prospérité il corrompra [détruira] beaucoup de gens ;
et il se lèvera, [comme l'Antichrist] contre le Prince
des princes, mais il sera brisé sous sa main. Et la
vision des soirs et des matins [qu'il y en aurait 2.300,
jusqu'à la purification], qui a été dite, est vérité. Et
toi, serre la vision, car elle est pour beaucoup de
jours ».

Nous ne donnerons pas une explication détaillée
du bélier, du boue, des cornes, etc. ; nous avons déjà
expliqué ces figures précédemment (voir page 12).
Nous avons déjà vu, au chapitre VII, Rome sous la
figure •d'un animal spécial ayant ses propres cornes
et, comme les jambes et les pieds de la statue au
chapitre H. Ici, au chapitre VIII, elle est considérée
comme une des cornes du « bouc » .grec qui, après
s'être agrandie vers le sud et vers l'est, comme Rome
impériale et civile, subit un changement, et devint la
Rome papale, « grandit jusqu'à l'armée des cieux »,
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c'est-à-dire qu'elle devient un empire ou puissance
ecclésiastique au-dessus de l'armée, le peuple. Cette
même méthode de traiter l'empire romain comme une
branche ou développement de l'une des divisions de
l'empire grec est suivie dans la prophétie historique
du chapitre XI.

On croit généralement que le sacrifice continuel
dont il est parlé ici, n'est autre que l'holocauste con-
tinuel des Juifs, à Jérusalem. On croit aussi, comme
cela a déjà été rapporté, que c'est Antiochus Epiphane
qui enleva le sacrifice continuel. Si cependant on exa-
mine soigneusement la prophétie, on voit qu'elle ne
s'occupe pas du temple-type ou Sanctuaire, pas plus
que des holocaustes-types ; elle parle uniquement du
Sanctuaire-antitype ou Temple de Dieu, l'Église Chré-
tienne (2 Cor. 6 : 16) ; elle parle aussi de l'holocauste-
antitypa, le sacrifice méritoire de Christ accompli une
fois pour toutes et .pour toujours, lequel est continuel,
efficace à toujours pour les péchés du monde entier.

Le sacrifice continuel de Christ ne fut pas réelle-
ment aboli ou supprimé par la Papauté, mais il fut
mis de côté par le moyen d'une faussedoctrine avan-
cée par ce système — qui, graduellement, mais à la
fin complètement, mit de côté le mérite du sacrifice de
Christ, comme sacrifice continuel et toujours efficace.
Cette fausse doctrine est connue comme la Messe ou le
Sacrifice de la Messe.

Généralement, les protestants ne comprennent pas
du tout ce prétendu sacrement. Ils croient que ce n'est
qu'un mode différent de célébrer le Dernier iSouper du
Seigneur, adopté par les catholiques romains. D'autres
croient même que ce n'est qu'une sorte de prière spé-
ciale. Toutes ces conceptions sont complètement erro-
nées. Voici ce qu'est la doctrine catholique romaine de
la Messe : la mort de Christ aurait effacé le péché
adamique ou originel, mais elle n'est ipas applicable à
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nos imperfections, nos faiblesses et nos péchés et
omissions de chaque jour, elle n'est pas un sacrifice
continuel toujours efficace pour tous nos péchés, pour
recouvrir comme d'une robe chaque pécheur et chaque
péché, de manière à permettre au pécheur repentant
de rentrer en communion et en association avec Dieu.
Le sacrifice de la Messe fut institué pour ces péchés-
là ; les catholiques croient que la Messe est la conti-
nuation du sacrifice du Calvaire. Chaque fois que la
Messe est offerte en sacrifice, ils prétendent que c'est
un nouveau sacrifice de Christ pour des personnes 'et
des péchés auxquels le prêtre officiant l'applique men-
talement.

Le Christ que l'on sacrifie ainsi de nouveau, est
tout d'abord « créé » au moyen du pain et du vin par
le prêtre qui officie ; c'est du pain et du vin ordinaires
qui sont déposés sur l'autel ; lorsque certaines paroles
sacramentelles ont été prononcées, on prétend qua la
pain et le vin sont devenus la chair et le sang véri-
tables de Christ. Quoique ayant toujours la même
apparence, ces substances ne sont plus du pain et du
vin: le changement intervenu est appelé transsubstan-
tiation ou changement de substance. C'est en Ipronon-
çant les cinq mots latins magiques « Hoc est autem
corpus meum » que le prêtre est supposé avoir produit
le changement du pain et du vin en chair et sang
'véritables de Christ. On prétend que tout prêtre peut
ainsi créer de nouveau Christ en chair pour être sacri-
fié de nouveau. Lorsque Christ a été ainsi créé, on
sonne une cloche, les prêtres et le peuple s'agenouil-
lent et adorent le pain et le vin qui, pour eux cons-
tituent, à ce moment-là, le Christ même. Après cela,
le pain (la chair même de Christ voilée aux sens char-
nels, déclarent-ils) est rompu. Christ est ainsi souvent
mis à mort ou sacrifié de nouveau pour 'les péchés
spéciaux que l'on cherche à effacer par ce moyen.
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Pour soutenir cette théorie absurde, pour lui donner
une apparence de logique, les conciles catholiques
romains ont publié de nombreux et longs décrets et
explications, et de sages (?) théologiens ont écrit des
milliers d'ouvrages. Dans ces derniers, on enseigne que,
si une goutte du « sang » (vin) a été répandue, il faut
la recueillir soigneusement, la brûler et ensevelir les
cendres en terre sainte ; pareillement, pas une miette
du pain (ou chair de Christ) ne doit être perdue. On
prend même toutes les dispositions possibles pour
qu'une mouche n» puisse tomber dans le sang (vin) ou
pour qu'une souris ou un chien ne mange pas une
miette de la chair (pain) rompue. Le docteur Dens,
un des principaux théologiens catholiques, déclare
qu'en effet unesouris ou un chien mangeant les espè-
ces sacramentelles ne les mange pas sacramentellement,
ce qui prouve bien, dit-il, que le corps de Christ ne
cessa pas malgré cela d'exister sous la forme des espè-
ces (*). Le catéchisme catholique romain (d'Amérique)
présente cette doctrine comme suit :

Question: Qu'est-ce que la sainte eucharistie: ?
Réponse: C'est le sacrement qui contient le

CORPS, le SANG, l'AME et la DNINITE de Jésus-
Christ sous les formes et les apparences du pain et du
vin.

Question : N'est-ce pas du pain et du vin qui ont
été placés tout d'abord sur l'autel pour la célébration
de la Messe?

Réponse : Si, ces substances sont toujours du pain
et du vin, jusqu'au moment où le prêtre prononce les
paroles. de consécration, pendant la Messe.

Question: Quel est l'effet produit par ces paroles ?
Réponse: lie pain est changé en CORPS de Jésus-

Christ et le vin en son SANG.

(*) Dens, Traité de l'Euchar., N o 20, p. 314.
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Question: Comment appelle-t-on ce changement?
Réponse: On l'appelle transsubstantiation, ce qui

veut dire le changement d'une substance en une autre.
Question : Qu'est-ce que la Messe ?
Réponse: La Messe est le sacrifice perpétuel

[ « quotidien » ou « continuel »] de la nouvelle loi, dans
lequel Christ, notre Seigneur, s'offre lui-;même à son
Père céleste par les mains du prêtre, d'une manière
non sanglante, sous lies apparences du pain du vin,
comme autrefois il s'offrit lui-même sur la croix d'une
manière sanglante.

Question : Quelle est la différence entre le sacrifice
de la Messe et celui de la Croix ?

Réponse : Le sacrifice de la Messe est essentielle-
ment le même sacrifice [de même nature ou sorte] que
celui de la Croix; la seule différence réside dans la
manière dont ils sont offerts.

Question : Quels sont les effets de la Messe comme
sacrifice de propitiation [de satisfaction] ?

Réponse : Par la Messe, nous obtenons, de la misé-
ricorde divine, premièrement, les grâces de la contri-
tion et de la repentance pour le pardon des péchés ; et
secondement, la rémission de châtiments temporels
mérités pour les péchés.

Question : A qui les fruits [bénéfices] de la Messe
sont-ils destinés ?

Réponse : Les fruits d'ordre général sont appliqués
à toute l'Eglise, ceux qui sont vivants et ceux qui sont
morts ; les fruits spéciaux sont destinés, d'abord et
essentiellement, au prêtre qui célèbre la Messe, ensuite
à ceux pour lesquels il l'offre, et enfin, à ceux qui y
assistent avec dévotion [c'est-à-dire à ceux qui assis-
tent à la Messe comme fidèles] ».

Le même catéchisme nous dit: « Celui qui sacrifie
est un prêtre ; la chose sensible sacrifiée est appelée
la victime ; l'endroit où elle est sacrifiée est appelée
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l'autel. Le prêtre, la victime, l'autel et le sacrifice
sont quatre choses inséparables, chacune d'elles exi-
geant les autres ».

Relativement à la cérémonie, il nous est encore dit
du prêtre officiant :

Ensuite, il prononce les mystérieuses paroles de
consécration, il adore, il fléchit le genou, et élève le
Corps Sacré et le Sang Sacré au-dessus de sa tête.
Lorsque la cloche sonne, le peuple adore à genoux et
se frappe la poitrine en signe de repentance pour ses
péchés. Les prêtres demandent à Dieu, &tns sa grâce,
d'ACCEPTER LE SACRIFICE ».

Voici pour terminer le témoignage sur ce sujet, un
bref extrait des canons du concile de Trente ( T ) :

Canon 3 : « Si quelqu'un déclare que la Messe n'est
qu'un simple service d'actions de grâce, de remercie-
ments ou une simple commémoration du sacrifice ac-
compli sur la Croix, s'il dit qu'elle n'est pas [par
elle-même] une offrande propitiatoire [c'est-à-dire un
sacrifice qui, par lui-même, fait satisfaction pour les
péchés], s'il dit encore que ce sacrifice ne profite qu'à
celui qui le reçoit et ne devrait pas être offert pour
les vivants et les morts, pour les péchés, les châtiments,
la satisfaction et toute autre nécessité, qu'un tel indi-
vidu [qui renie ainsi la puissance de ce sacrifice] soit
maudit ».

Nous voyons ainsi nettement qu'en lieu et place du
véritable sacrifice éternel et complet du Calvaire, ac-
compli une fois pour toutes <pour n'être jamais
répété), la Papauté a substitué un sacrifice faux ou
simulé. C'est ainsi que la Papauté enleva à l'ceuvre de
Christ le mérite qui en fait le véritable Sacrifice
Continuel, en lui substituant une fraude, une impos-
ture, accomplie par ses propres prêtres. Il est inutile

(*) Concil. Trid., Sess. 22. De Sacrificio Missze.
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de relever ici en détail les raisons pour lesquelles la
Papauté renie et met de côté le véritable Sacrifice
Continuel, et le remplace par « l'abomination », la
Messe, car la plupart de nos lecteurs savent que cette
doctrine par laquelle le prêtre fait dans la Messe un
sacrifice pour les péchés qui ne peuvent être effacés
sans elle, ou 'pour les châtiments auxquels on ne peut
échappersans elle, est à la base même de toutes les
pratiques dont l'Eglise de Rome se sert pour extorquer
de l'argent au peuple, afin de pouvoir satisfaire à son.
luxe et à ses extravagances de toute nature. Les
« absolutions », les « indulgences », les divers bénéfices,
faveurs, privilèges et immunités que l'on pense obte-
nir pour la vie présente ou future, pour les vivants ou
pour les morts, sont basés sur cette doctrine blasphé-
matoire de la Messe qui est la doctrine fondamentale
de l'apostasie. C'est en vertu du pouvoir et de l'auto-
rité que le sacrifice de la Messe impose aux prêtres,
que leurs autres prétentions blasphématoires d'avoir et
d'exercer les différentes prérogatives qui n'appartien-
nent qu'à Christ seul, sont subies par le peuple.

Pour prouver le caractère essentiel, fondamental
de cette erreur, qu'il soit rappelé que si la Réformation
en Allemagne et en Suisse commença par l'opposition
aux indulgences, bientôt elle devint une discussion
concernant la transsubstantiation — le sacrifice de la
Messe. La pierre angulaire de la Réformation -était que
le pardon des péchés fut accompli parChrist seul,
comme conséquence de son sacrifice sur le Calvaire et
non par des indulgences, leconfessionnal et des Mes-
ses. En fait, cette question de Messe fut la cause
essentielle de presque toutes les persécutions de Rome.
L'évêques Tilotson remarque : « Ceci [la transsubstan-
tiation — la Messe] a été, dans l'Eglise romaine le
grand article brûlant ; et, si absurde et déraisonnable
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que cela soit, c'est pour avoir renié la Messe, plutôt
que pour tous les autres points de leur religion, que
la plupart des chrétiens persécutés ont été mis à
mort ».

Naturellement, les catholiques romains déclarent
que la Messe fut instituée par Christ et ses apôtres.
Cependant la première mention de la Messe que nous
avons pu constater n'eut lieu qu'au 'Concile de Cons-
tantinople, en l'an 381. La prophétie ne marque pas
spécialement d'ailleurs la date de l'introduction de
cette erreur ou souillure. Ei]e montre cependant que,
par le fait de cette erreur fondamentale, la Papauté
devint l' « Abomination de la Désolation », avant l'épo-
que où elle fut, comme telle, « établie » au pouvoir,.
c'est-à-dire en l'an 539 ap. J.-C., ainsi que nous l'avons
vu.

La prophétie déclare : « ...et le sacrifice continuel
fut ôté à celui-ci [Christ] » ; nous lisons plus loin :
« le lieu [base] de son sanctuaire fut renversé ». La
base, ou vérité fondarmentale, sur laquelle les vrais
consacrés, ou classe du sanctuaire sont édifiés est que
notre Seigneur Jésus a racheté tous les humains par le
sacrifice de lui-même, qu'Il sauvera entièrement tous
ceux qui viendront à Dieu par Lui, sans aucun autre
médiateur, prêtre, évêque ou pape ; sans qu'ils aient
besoin d'un autre sacrifice — tout autre sacrificeétant
une abomination aux yeux de Dieu, car il sous-entend
alors l'insuffisance du grand sacrifice de la rançon de
Christ — Héb. 7: 25 ; 10 : 14.

La doctrine de la rançon est la base du Sanctuaire,
ou saint temple — l'Eglise des consacrés. Lorsque ce
sacrifice continuel fut mis de côté, rendu illusoire, ou
renversé par la Messe, c'est alors qu'arrivèrent les
malheurs annoncés par le prophète. L'armée (les chré-
tiens de nom) fut livrée à l'erreur et aisément con-
duite par le système falsifié qui se glorifia (dans la
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personne de son chef, le pape) allant jusqu'à s'établir
comme Prince ou souverain de l'armée. « Et elle jeta
la vérité par terre », ainsi que les membres de l'armée
et les instructeurs, ou lumières brillantes, qui s'atta-
chaient solidement à la vérité et ne voulaient pas
s'associer à lui dans la voie de transgression qu'il
suivait. Comme nous l'avons vu précédemment, ce sys-
tème eut un succès phénoménal dans ses entreprises.

Le fondement même de la vraie foi chrétienne
ayant été ainsi mis de côté, faut-il s'étonner que la
grande apostasie soit descendue dans les profondeurs .
de l'iniquité où elle tomba ? Une erreur en amena une
autre, jusqu'à ce qu'il ne restât plus qu'un formalis-
me extérieur de piété et de vérité ; l'abomination de
la désolation s'installa, s'assit dans le temple de Dieu,
souillant à la fois le Sanctuaire et l'armée, et procla-
mant son chef vicaire ou représentant de Christ.

Au milieu des scènes de succès de l'Abomination
de la Désolation, Daniel entend la question posée par
les saints : « Jusqu'où va la vision du Sacrifice conti-
nuel et de la transgression qui désole, pour livrer le
lieu saint et l'armée pour être foulée aux pieds ? »
Depuis que l'abomination a été établie, il y a eu des
saints qui en ont plus ou moins reconnu le caractère
et les souillures, et qui, avec un ardent désir, ont
demandé à Dieu pendant combien de temps la vérité
serait foulée dans la boue, et l'erreur, le blasphème et
les abominations admis à prospérer ? Pendant combien
de temps l'Antichrist « enivré du sang des saints et
des martyrs de Jésus », avec son succès phénoménal,
continuerait-il à enivrer et à tromper l'es nations ?
(Apoc. 17 : 2, 6; 14 : 8 ; 18 : 3). Devançant leurs
questions et celles de Daniel et les nôtres, Dieu y
répondit, par son messager. Quoique les termes de
cette réponse ne pussent même pas commencer à être
compris avant le Temps de la Fin, toutefois, la fixa-
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tion ou limitation du temps donna aux autres aussi
bien qu'à Daniel l'assurance que Dieu avait le plein
contrôle de la situation, de sorte que rien ne pouvait
se produire qu'il n'ait pu ou ne voulût contrôler et
faire tourner finalement au bien. La réponse donnée
indiquait non pas le commencement de l'eeuvre de
purification, mais une période .pendant laquelle elle
serait dans une certaine mesure terminée ; voici ce
qu'elle disait :

« JUSQU'A DEUX MILLE TROIS CENTS (2.300) JOURS,

ALORS LE SANCTUAIRE SERA PURIFIÉ ».

En examinant cette période, le chercheur studieux
voit immédiatement qu'il ne peut s'agir ici de jours
littéraux, car 2.300 jours littéraux formeraient une
période inférieure à huit années, et l'on voit cepen-
dant d'une manière évidente que la prophétie s'ac-
complit pendant toute la longue période au cours de
laquelle le Sanctuaire est souillé et la vérité jetée à
terre. Il est aussi annoncé que ces 2.300 jours pren-
dront fin pendant la période appelée le « Temps de la
Fin », car Gabriel dit : « Comprends, fils d'homme, car
la vision est pour le Temps de la Fin ; et encore :
« Voici, je te fais connaître ce qui aura lieu à la fin de
l'indignation ; car à un temps déterminé sera la fin »
(Dan. 8 : 17, 19).

Dans son explication, Gabriel parcourt toute la
vision, expliquant partiellement les divers symboles, et
il termine en donnant la certitude que les 2.300 jours
en sont la durée totaleexacte.

Daniel songeait spécialement à Israël et à l'accom-
plissement des promesses de Dieu aux pères ; il com-
prit que tout ce qu'il avait entendu ne pouvait pas se
réaliser en 2.300 jours littéraux ; Gabriel lui avait
d'ailleurs dit : « Et toi, serre la vision car elle est
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pour beaucoup de jours » (»). Daniel ne connaissait pas
la durée de chaque jour symbolique ; la seule pensée
que tant de malheurs allaient s'abattre sur le peuple
de Dieu le rendit malade. Il ne vit cependant pas que
le terme « peuple de Dieu » désignait, non plus Israël
selon la chair, mais Israël selon l'esprit. Nous lisons
(* `) « Et moi, Daniel je défaillis et je fus malade
quelques jours » et « je fus stupéfié de la vision, mais
personne ne la comprit ». Ce fut fort heureux, pour
Daniel et pour tous les enfants de Dieu depuis lors
jusqu'au Temps de la Fin, qu'ils ne comprissent pas
davantage la terrible signification de cette vision qui
montrait la puissance papale persécutrice et les souf-
frances subies par les saints. Notre Père Céleste est
miséricordieux; s'Il éprouve son peuple dans la four-
naise de l'affliction et de la persécution, afin de le
préparer à recevoir au-delà de toute mesure le poids
éternel de gloire promis, toutefois Il agit avec nous
d'après le principe : « A chaque jour suffit sa peine ».

Daniel qui s'intéressait davantage à Israël qu'au
« bélier » perse ou au « bouc » grec, savait par la
prophétie de Jérémie que la captivité en Babylone,
pendant soixante-dix (70) ans, était un châtiment pour
les péchés d'Israël ; c'est pour cela qu'au moment où
il reçut la vision annonçant des persécutions futures,
(au lieu de la gloire et de l'élévation qu'il avait atten-
dues), Daniel crut qu'elle annonçait le péché d'Israël
et la colère de Dieu. Aussi pria-t-il ardemment pour
obtenir le pardon des péchés d'Israël et l'accomplisse-
ment des promesses faites aux pères. C'est ce qui nous
est dit en peu de mots en, Dan. 9 : 2-19. Daniel ne
vit pas l'étendue du plan de Dieu comme nous pouvons

(*) Dan. 8 : 26.
(**) Dan. 8 : 27.
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la voir aujourd'hui. Néanmoins, son ardente sincérité
et sa foi dans les promesses furent agréables à Dieu
qui, de ce fait, lui révéla quelque chose de plus au
sujet de cette vision. Il lui montra le développement
de quelques-unes des phases qui concernaient spéciale-
ment Israël selon la chair, Daniel avait supposé que
la fin des soixante-dix ans de désolation du pays
d'Israël, pendant que son peuple serait à Babylone,
serait retardée ou prorogée pendant de nombreux
(2.300) jours. Dieu rectifia cette erreur yen envoyant
Gabriel annoncer à Daniel qu'au terme des soixante-
dix (70) ans, la captivité serait achevée, que la ville
de Jérusalem et le temple seraient rebâtis quoique dans
des temps troublés, etc.

Daniel priait au sujet de la vision des 2.300 jours
qui, croyait-il à tort, allait prolonger les 70 ans de
captivité à Babylone ; c'est à ce moment-là que
Gabriel fut envoyé pour expliquer plus amplement,
comme suit, cette -vision incomprise (Dan. 9 : 21-27) :
« Et il me fit comprendre, et me parla, et dit : Daniel,
je suis maintenant sorti pour éclairer ton intelligence.
Au commencement de tes supplications, la parole est
sortie, et jesuis venu pour te la déclarer, [savoir le
plan de Dieu à communiquer maintenant], car tu es
un bien-aimé. Comprends donc la parole [plus claire]
et sois intelligent dans [comprends] la vision [des
2.300 jours] : soixante et dix semaines [70X7 = 490
jours] ont été déterminées [séparées, mises à part, ou
fixées] sur ton peuple [Israël] et sur ta ville sainte
[Jérusalem], etc. *

Remarquons spécialement ici que les 490 jours
font partie des 2.300 jours — partie qui intéressait
le plus Daniel en réponse à ses prières, demandant la

(*) Pour l'examen de cette prophétie, voir Vol. 11, p. 57.
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délivrance d'Israël de Babylone (vers. 12, 16-18).
Comme ces soixante-dix (70) semaines, ou 490 jours,
formaient la première partie des 2.300 jours, leur
accomplissement non seulementsert à nous montrer
où commencèrent les 2.300 jours, mais il nous fait
voir également ce qu'était le temps (littéral ou sym-
bolique) employé. (Voir 1 Pi. 1 : 11). Outre ce qui pré-
cède, l'accomplissement prophétique des soixante-dix
semaines devaitservir à apposer un sceau sur Daniel
comme vrai prophète, et sur toutes ses prophéties, et,
spécialement qu'il scellerait cette « vision » des 2.300
jours. Ainsi fut-il annoncé d'avance que les 70 semai-
nes serviraient, en particulier, à sceller la vision et le
prophète ».

Dès lors, comprenant que les soixante-dix semai-
nes symboliques, ou 490 jours, sont des années,
sachant que cette période est la première partie des
2.300 jours et la marque d'approbation de Dieu con-
firmant toute la vision, nous commençons à compter
à partir de ce point pour voir où la période complète
aboutira à son accomplissement final. Retranchons la
période de 490 (accomplie au premier avènement de
Christ), de 2.300 et il nous reste 1.810. Dès lors, ces
1.810 ans (jours prophétiques symboliques) doivent
être la durée de la période allant de la fin des
soixante-dix semaines jusqu'au moment où la classe
du Sanctuaire sera purifiée des souillures de la
Papauté — l'abomination de la désolation qui a souillé
le temple de Dieu pendant tant de siècles.

La mort du Messie eut lieu comme nous l'avons
montré * au printemps de l'an 33. Cette date était le
milieu de la dernière des 70 semaines qui furent ainsi
achevées une demi-semaine ou 3 ans et demi plus
tard à l'automne de l'an 36. Si donc nous reportons

(*) Voir Vol. 11, p. 62.
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les 1.810 ans depuis l'automne de l'an 36, nous arri-
vons à l'automne de 1846 qui est le terme de la vision
des 2.300 jours, et la date à laquelle le Sanctuaire
devait être purifié.

Cette prophétie étant accomplie, nous devrions
ici, comme dans les autres cas de prophéties accom-
plies, nous attendre à trouver dans les pages de l'his-
toire, des faits prouvant clairement son accomplisse-
ment : car, si les historiens sont souvent des incré-
dules concernant la Bible et le Dieu de la Bible, Dieu,
à leur insu, a dirigé leurs travaux, afin que partout
où il y eut un accomplissement prophétique, les faits
fussent enregistrés clairement dans l'histoire par une
autorité indiscutable. Tel a été le cas de la purifica-
tion du Sanctuaire.

Nous trouvons que les historiens modernes les
plus qualifiés parlent d'une grande Réformation qui
commença au seizième siècle — sauf les historiens
catholiques qui l'appellent la grande sédition. C'est
par cette Réformation que la purification du Sanc-
tuaire commença. Rappelons-nous que le iSanctuaire
fut souillé par l'apport de diverses erreurs avec leurs
tendances mauvaises correspondantes. Ces erreurs
arrivèrent ià leur comble lorsque fut introduite la
Messe; à la suite de cette dernière erreur vint une
profonde dégradation au sein de l' « armée », (les
masses de l'église nominale). La vente éhontée des
« indulgences » vint couronner le tout et provoqua en
partie la Réformation. La classe du Sanctuaire avait
aussi été souillée dans une certaine mesure, c'est-à-
dire avait aussi partagé cette erreur dont les résul-
tats terrifiantsouvrirent les yeux sur elle. En consé-
quence, nous voyons que l'idée dominante de la Réfor-
mation, la Justification par la foi dans le « sacrifica
continuel » de Christ, qui n'a pas besoin d'être répété,
était en opposition au prétendu pardon obtenu par les
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pénitences et les Messes célébrées sur les autels
souillés de l'Antichrist.

La Réformation commençait bien à la bonne place,
c'est-à-dire à la fondation, la justification [purifica-
tion] par la foi dans le « continuel ». Cependant,
remarquons que la prophétie n'indique pas qu'il y eut
une purification de l'armée en ce temps-là, mais seu-
lement de la classe du Sanctuaire. L'armée ne fut pas
non plus purifiée. Les membres de cette armée conser-
vèrent les erreurs jusqu'à aujourd'hui. Quant à la
classe consacrée, le Sanctuaire, elle renonça à l'erreur
et souffrit pour la vérité, beaucoup même jusqu'à la
mort.

Ce n'était pourtant là que le commencement du
processus de la purification, car cette classe, qui s'était
réveillée, vit 'bientôt que les erreurs s'étaient accumu-
lées au cours des siècles de la puissance et de la pros-
périté papales. Luther, l'esprit conducteur de la Réfor-
mation, ne releva pas simplement une erreur, il essaya,
au contraire, d'en rejeter beaucoup d'autres. Le 31
octobre 1517, il afficha à la porte de l'église de Wit-
temberg 95 thèses qui, toutes, étaient opposées aux
doctrines papales. Ces propositions ayant été déclarées
comme hérésie par le Pape Léon X, Luther, dans sa
réponse (1520), dénonça, en termes violents, les doc-
trines de la transsubstantiation, de l'immortalité hu-
maine et la prétention du pape au titre d' « Empereur
du monde, roi des cieux, et Dieu sur la terre » et les
désigna comme de « MONSTRUEUSES OPINIONS
TROUVEES DANS LE TAS DE FUMIER ROMAIN
DES DECRETALES ».

Cette oeuvre de « purification », commencée avec
tant de courage et de nobles sentiments, était, hélas !
trop profonde, trop radicale pour être populaire. Les
amis et admirateurs de Luther et de ses associés
finirent par limiter l'action de ces derniers ; ils l'en-
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travèrent, ils les accablèrent par la politique, la pru-
dence, les « flatteries », les promesses de secours et
de succès si les réformateurs voulaient conformer leur
ligne de conduite aux règles de la sagesse de ce monde
(Dan. 11: 34, 35). Plusieurs des princes allemands
devinrent des admirateurs ardents des courageux ré-
formateurs qui avaient à la fois le discernement et le
courage pour attaquer le système devant lequel avaient
tremblé les rois pendant des siècles. Ces princes vin-
rent en aide aux réformateurs qui la crurent indispen-
sable au succès du mouvement. En échange de leur
aide, ils reçurent des réformateurs la reconnaissance
de leurs droits (?) royaux.

Nous devrions aussi nous rappeler que la Réfor-
mation fut un soulèvement non seulement contre la
tyrannie religieuse, mais aussi contre la tyrannie poli-
tique. Les deux classes de réformateurs sympathisè-
rent et s'associèrent plus ou moins. Voici ce que dit
le professeur Fisher au sujet de cette ère de la Ré-
formation : (*)

De la Suisse : « Zwingle associait son oeuvre de
réforme religieuse à la régénération morale et poli-
tique de la Suisse, avec un zèle patriotique ».

Du temps de Calvin et du gouvernement genevois
« Une révolution ecclésiastique suivit la révolution
civile. Le Protestantisme fut établi légalement en 1535.
Calvin devint en fait le législateur de cette ville. Ce fut
un Etat ecclésiastique ».

De la Scandinavie : « Dans les pays scandinaves, le
pouvoir monarchique s'édifia par le moyen de la
Réformation ».

Du Danemark: « La nouvelle doctrine [protes-
tante] se répandit dans le pays. Elle fut adoptée par

(*) Fisher's Universal History, pp. 402 - 412.
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les nobles qui convoitaient les possessions de l'Eglise
[Catholique Romaine] ».

De la Suède : « Une grande révolution politique
s'accomplit, et amenaégalement une révolution reli-
gieuse ».

De l'Allemagne: « Le danger commun amena les
princes protestants à former pour leur défense mu-
tuelle la Ligue de Smalcalde. On finit par voir l'impos-
sibilité de réprimer le mouvement luthérien ». La Paix
Religieuse fut conclue à la Diète d'Augsbourg, en
1555. Chaque prince pouvait choisir entre la religion
catholique et la Confession d'Augsbourg [des Réfor-
mateurs]. La religion du prince devait être celle du
pays où il régnait. Ainsi chaque gouvernement avait à
choisir les croyances de ses sujets ».

En fait, les circonstanc.s politiques du temps, com-
binées avec le fait que même les chefs de la réforme
commençaient seulement à ouvrir l'eeil sur les moeurs
et sur quelques-unes des erreurs doctrinales de la Pa-
pauté, nous conduisent à être étonnés des pas rapides
faits vers le droit, plutôt que de les condamner sévè-
rement pour n'avoir pas opéré la purification plus
complète. Mais lorsque les églises protestantes furent
unies à 1'Etat, progrès et réforme s'arrêtèrent. Bien-
tôt, il se forma des confessions de foi presque aussi
rigides et opposées au développement de la connais-
sance, que les dogmes romains, bien que plus près de
la vérité que ceux de Rome — des esclavages de plus
grande latitude.

Ainsi la même espèce d'union de l'Eglise et de
l'Etat qui avait causé tant de torts à la vérité sous la
Papauté, fut le piège dont se servit Satan pour empê-
cher et entraver la « purification du sanctuaire » si
noblement commencée. La Réformation et la purifica-
tion s'arrêtèrent pendant un certain temps ; au lieu
de progresser dans la purification, les réformateurs
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s'occupèrent de s'organiser ; ils raccommodèrent et re-
mirent à neuf nombre des anciens dogmes papaux
qu'ils avaient tout d'abord si hautement condamnés.
C'est ainsi que Satan attira les réformateurs dans la
« prostitution » (union de l'Eglise et de l'Etat) qu'ils
avaient condamnée dans l'Eglise de Rome. Par là, la
blessure mortelle reçue par la Papauté fut guérie pour
un certain temps (Apoc. 13 :3).

Mais la « purification » ainsi commencée, puis in-
terrompue, devait cependant reprendre son cours et
continuer son oeuvre, car, au terme de 2.300 ans, le
Sanctuaire devait être purifié. Et il en fut ainsi. La
réformation commença son oeuvre en recourant à la
Bible comme seule autorité en matière de foi. Ce prin-
cipe s'implanta profondément et poussa des rameaux
à maintes reprises, amenant de temps à autre de nou-
velles réformes malgré l'opposition de certains réfor-
mateurs réputés, qui essayèrent d'empêcher la réforme
au-delà de certaines limites, en créant des confessions
et des remparts de foi, en dehors desquels, au mépris
de la Bible, il n'était pas permis d'aller sans risquer
d'être considéré comme un « hérétique »,

En considérant le sentier de l'Eglise, depuis Luther
jusqu'à aujourd'hui, nous pouvons voir que la réforme
ou purification a néanmoins progressé pas à pas ; ce-
pendant les mêmes tendances se retrouvèrent toujours.
En effet, après avoir accompli leur petite oeuvre de
purification, les réformateurs de toute nuance s'arrê-
tèrent, s'associèrent aux autres dans l'opposition à
toute réforme ou purification subséquente.

Ainsi, l'Eglise anglicane, après avoir rejeté quel-
ques-unes des plus grossières erreurs de doctrine et de
pratique de Rome, se proclama et se prétend toujours
la seule véritable Eglise, prétendant que ses évêques
ont la succession apostolique, et, par conséquent le
contrôle suprême de l'héritage de Dieu. Cette « fille,>
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de Rome, quittant la « mère », accepta le bras que lui
offrait l'Angleterre, elle fit du souverain de l'empire
le chef de cette Eglise. Cependant comme pour la fille
luthérienne, même cela était une réforme, et dans la
bonne direction — une purification partielle. Calvin,
Knox et d'autres virent que la préconnaissance de Dieu
quant aux événements avait été plus ou moins perdue
de vue sous les décombres papaux ; dès lors, ces réfor-
mateurs comprenant que le succès des plans de Dieu
ne dépendait en aucune manière des efforts d'hommes
faillibles, leurs doctrines aidèrent à montrer que
l'Eglise ne dépendait pas de l'appui de l'Etat pour
obtenir ce succès par des armes charnelles. Ces hom-
mes accomplirent une oeuvre grande et de valeur, qui,
depuis lors, a porté plus de fruits, que l'on ne pouvait
présumer. Néanmoins, aveuglés par beaucoup d'autres
erreurs corruptrices, qu'ils ne discernèrent pas comme
telles, ils furent amenés à soutenir l'erreur que tous
l'es non-élus à la nature céleste étaient condamnés au
tourment éternel. Leurs doctrines se cristallisèrent
bientôt sous le nom de Presbytérianisme ; et en dehors
de l'immutabilité des décrets et décisions divins, peu
de chose fut fait pour aider à la réforme et à la puri-
fication. Comme ses autres sectes soeurs le Presbyté-
rianismre a considérablement empêché et entravé l'oeu-
vre de purification.

Les Wesleys et leurs collaborateurs voulurent s'af-
franchir du formalisme glacé de leur époque, provenant
de l'union de l'Eglise et de l'Etat et ils montrèrent la
nécessité de la sainteté individuelle par une foi per-
sonnelle et l'union avec Christ ; ils enseignèrent que
le fait d'être né sous un gouvernement soi-disant chré-
tien et d'être considéré dès sa naissance comme un
membre d'une telle Eglise d'Etat n'avait rien de com-
mun avec le Christianisme. Excellent et nécessaire
jusque là, ceci faisait partie de l'oeuvre de « purifica-
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tion », mais au lieu de progresser vers la perfection,
dans la simplicité de 1'Eglise primitive, Wesley aussi
arriva vite à la conclusion que l'ceuvre de purification
et de réformation était achevée ; il s'associa à d'autres
pour organiser le Méthodisme, et ainsi pour l'encercler
par le credo, les formules et les règlements métho-
distes qui empêchèrent toute purification et tout pro-
grès futurs. L'Unitarisme et l'Universalisme, bien que
renfermant également des erreurs ont été aussi des
tentatives de rejeter deserreurs corruptrices, ce en
quoi peut-être ils ont proportionnellement enregistré
comme les autres des succès et des revers.

Ceux qu'on appela des Baptistes s'efforcèrent aussi
de purifier le sanctuaire en rejetant une autre erreur
introduite par la Papauté relative au baptême ; ils
refusèrent de croire que l'aspersion d'un enfant in-
croyant constitue le baptême d'un croyant, ou que
cette aspersion symbolise même d'une manière quel-
conque une doctrine quelle qu'elle soit de Christ.
Cependant, en dehors de l'enseignement correct du
symbole ou forme extériewre, les Baptistes ont fait
peu de progrès, et maintenant, comme d'autres, ils sont
au nombre de ceux qui s'opposent à toute autre purifi-
cation.

Une tentative de réformation plus récente est con-
nue sous le nom d' « Eglise Chrétienne » ou des « Dis-
ciples ». Cette secte fut organisée en 1827, par Alexan-
dre Campbell. Les réformes qu'ils préconisèrent pour
leur organisation étaient la simplicité apostolique dans
le gouvernement de l'Eglise, la Bible seule pour credo,
l'égalité de tous les membres de Christ sous Lui comme
la Tête ou Chef de tous ; et en conséquence l'abroga-
tion des titres ecclésiastiques tels que Révérend, Doc-
teur en Théologie, etc., comme étant romains et con-
traire à l'esprit de Christ et du pur Christianisme qui
déclare : « Un seul est votre Maître (Christ) et vous
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êtes tous frères ». Le but poursuivi et la purification
réalisée étaient bons et ont produit de bons fruits
dans les esprits et des libertés chez certains dans
toutes les dénominations ou confessions. Mais cette
dénomination comme les autres, a cessé de tenter de
plus amples réformes, et son esprit réformateur est
déjà mort, car tout en proclamant que la Bible est le
seul credo, elle s'est arrêtée dans l'ornière où elle
tourne sans faire de progrès dans la vérité. Se préten-
dant affranchie des confessions de foi et des chaînes
des traditions humaines, elle n'utilise pas la liberté ;
c'est pourquoi elle est en réalité enchaînée spirituelle-
ment et en conséquence, ne peut pas croître en grâce
et en connaissance. Bien que n'étant pas liée par un
credo écrit, cependant par son respect pour les tradi-
tions et pour l'honneur -des hommes autant que par la
satisfaction de soi, elle fut bientôt fixée, et s'endormit
à l'égard de l'eeuvre d'une plus grande purification du
sanctuaire, et même rétrograda de sa première posi-
tion.

Bien que nous n'ayons cité que quelques-uns des
réformateurs et des mouvements de réforme, nous ne
rejetons ni n'ignorons les autres cependant. Loin de
là ! car la réforme a été générale ; tous les chrétiens
sérieux et véritables ont pris une certaine part à l'^eeu-
vre de purificatiorn. La grande difficulté réside dans
le fait que, prévenus par leur éducation antérieure et
terrifiés par les bruyantes orgueilleuses prétentions de
l'erreur, peu d'entre eux pouvaient se rendre compte
de l'importance de celle-ci et de la nécessité qui en
découlait de poursuivre la purification. Satan, notre
grand adversaire, sut promptement se servir de cet
état de choses pour lier les saints et paralyser l'ce'u-
vre de purification.

La plus importante, à maints égards, de toutes ces
réformes et la plus complète, commença peu après celle
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que nous venons de citer ; nous en avons parlé dans le
chapitre précédent. Ce fut Mr. William Miller, du Mas-
sachusetts, appartenant à la confession. des Baptistes,
qui fut l'instrument employé pour lancer cette réfor-
me; il montra à l'Eglise que la Bible révèle quelque
chose relativement au temps, aussi bien qu'à l'ordre
du Plan de Dieu. Il vit des périodes indiquées par les
prophètes et accompagnées de la déclaration qu'au
temps marqué les vrais sages les comprendraient; il
s'efforça lui-même d'appartenir à cette classe décrite.
Il chercha, et découvrit certaines choses d'un haut in-
térêt, restées enfouies sous les traditions romaines,
entre autres choses que la seconde venue de notre Sei-
gneur avait pour but d'apporter aux croyants la béné-
diction du don de Dieu qu'est la vie, car le but de la
première venue fut le rachat du monde (»), en fait,
que la rançon et le rétablissement sont deux parties
du plan unique de la rédemption.

Un coeur honnête et sincère qui avait discerné
d'aussi bonnes nouvelles, ne pouvait avoir de plus
ardent désir que de les proclamer ; c'est ce que fit
Miller. La découverte de cette vérité fit mettre de côté
certaines erreurs et accomplit ainsi une oeuvre de puri-
fication chez tous ceux qui subirent son influence. Par
exemple, puisque la seconde venue de notre Seigneur
a pour but « d'établir » son royaume et d'élever à la
gloire son Eglise, il est évident que les prétentions des
églises associées aux royaumes terrestres (lesquels
séparément prétendent être les royaumes de Dieu et
par conséquent autorisés maintenant à régner) doivent
être des présomptions sans fondement ; car si le
Royaume de Christ n'a pas encore été « établi », les
royaumes actuellement « établis » doivent avoir été
formés et élevés à la puissance par le « prince de ce

(*) « Le dépôt de la rançon du monde » (édit. (r. Johnson
voir Introduction du vol. I).
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monde » (Satan), et doivent travailler pour une large
part dans son intérêt, même si leurssouverains sont
inconscients de la chose.

Mr Miller contribua aussi, par sa prédication, à
l'enlèvement d'une autre erreur, celle de l'immortalité
naturelle de l'homme. Selon la croyance depuis long-
temps admise, l'homme est un être immortel par na-
ture, c'est-à-dire que dès qu'il est créé il ne peut plus
mourir, la mort n'étant qu'une illusion trompreuse,
l'homme paraissant seulement mourir, sans mourir
effectivement, se bornant à changer de forme et à
« évoluer » un peu plus. Mr Miller croyait aussi à
cela ; cependant les vérités sur lesquelles il attira
l'attention, en particulier la venue du Seigneur et la
résurrection des morts, mettait puissamment en évi-
dence cette erreur funeste qui est la négation de la
résurrection, puisqu'elle enseigne que personne n'est
mort, et de ce fait, que la seconde venue de notre
Seigneur et une résurrection des morts ne sont pas
nécessaires. L'examen critique de ce sujet sera fait
dans un autre volume dans lequel on montrera que la
vie éternelle et l'immortalité sont des faveurs qu'on
ne peut obtenir que par Christ, qu'elles ne sont ni
promises ni accordées aux méchants. C'est sur l'im-
mortalité de l'homme que naquirent et grandirent la
doctrine romaine du purgatoire et la doctrine protes-
tante, plus horrible encore, du tourment éternel dans
un lieu de tortures sans fin ; car, raisonnent-ils, si
l'homme doit vivre à toujours {et, s'il est immortel,
Dieu lui-même ne pourrait le détruire), il doit vivre
soit dans une félicité éternelle, soit dans une souf-
france éternelle. Puisque, disent-ils, l'homme, à sa
mort, retourne à sa condition éternelle, la plupart
d'entre les humains doivent alors commencer une éter-
nité de torture parce que, dans les brèves années de la
vie actuelle, ou bien ils ne purent obtenir la connais-
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sance du véritable chemin à suivre ou bien, le connais-
sant, ils furent incapables d'y marcher à causa de leurs
faiblesses et imperfections héréditaires, etc.

La grande racine de nombreuses erreurs graves
commença à être arrachée et abandonnée par la pré-
dication de la seconde venue de Christ et de la résur-
rection des morts déclarée comme devant se produire
alors. Des gens intelligents et réfléchis commencèrent
à se demander pourquoi le Seigneur devait ressusciter
les morts, s'ils •étaient au ciel ou en enfer, et si leur
destin était fixé- à toujours. Ensuite, ils commencèrent
à se demander pourquoi les morts étaient appelés
morts s'ils sont réellement vivants. Ils se demandèrent
encore pourquoi notre Seigneur et les apôtres ne dirent
rien au sujet des morts qui seraient toujours vivants ;
pourquoi, au contraire, ils déclarèrent toujours que la
seule espérance est une résurrection, déclarant même
que s'il n'y a pas de résurrection tous ont « péri »
(I Cor. 15 : 13-18). On -commença alors à comprendre
les paroles de notre Seigneur promettant que « tous
ceux qui sont dans les sépulcres » seraient réveillés.
On finit peu à peu par voir que les morts ne sont pas
vivants, mais que la mort signifie le contraire de la
vie. Ceux qui sondèrent les Ecritures virent qu'elles
étaient en parfaite harmonie avec elles-mêmes sur ce
sujet, mais étaient directement opposées aux traditions
courantes actuelles reçues de la Papauté.

La racine de l'erreur étant ainsi arrachée, les
divers rameaux qu'elle portait commencèrent à se
dessécher. On ne tarda pas à voir que le châtiment du
méchant n'était pas la vie éternelle (dans la misère),
mais le contraire, c'est-à-dire la mort, conformément
à la Bible et au plan de Dieu qui affirment que la vie
éternelle est la récompense de ceux qui sont droits,
tandis que la mort, ou le retranchement de la vie, est
le châtiment de ceux qui pèchent volontairement.
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On commença à comprendre alors ce qu'était la
malédiction de la mort qui descendit sur toute la race
humaine par le fait de la désobéissance d'Adam,
savoir que toute la race avait été condamnée à l'ex-
tinction. Alors, aussi, le voile commença à se lever,
permettant de voir l'objet de la valeur de la mort de
notre Rédempteur, comme le paiement du châtiment
frappant la race afin qu'il pût y avoir une résurrection,
une restitution de la vie et de ses droits. Ah ! c'est
alors qu'on commença à apprécier le sens du terme
rançon, lorsqu'on vit que celui qui n'avait jamais
connu le péché fut traité comme celui qui était mau-
dit ; que Jésus, s'étant substitué à notre place, fut fait
malédiction pour nous, traité comme un pécheur pour-
nous, et qu'il mourut, le juste, pour l'injuste.

Ainsi le grand système et réseau d'erreur corrup-
trice qui avait commencé par l'enlèvement du sacrifice
continuel fut enfin ôté, et le +Sanctuaire en fut débar-
rassé ou purifié; on vit de nouveau, dans une fraî-
cheur renouvelée et dans toute sa puissance et sa
beauté, la valeur du « sacrifice continuel » de Jésus.

Si nous disons que le Sanctuaire fut purifié de ces
souillures, nous devons nous rappeler que les Ecritures
désignent fréquemment une partie de l'Eglise pour
représenter le tout. Un petit nombre, un groupe,
avaient été délivrés de ces souillures ; et depuis Dieu
y a ajouté, jour après jour, ceux qui se laissent entiè-
rement conduire et enseigner par Lui.

Dans ses évaluations des événements à venir, Mr
Miller fut loin de voir exactement les choses ; il crut
que la purification du Sanctuaire signifiait une purifi-
cation de la terre débarrassée du mal par un feu litté-
ral dans lequel elle serait brûlée. Ces prédictions, qui
ne se réalisèrent pas, furent une rude épreuve pour
tous ceux qui, selon ses enseignements, attendaient le
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Seigneur venant des cieux pour accomplir la prière:
« Que ton règne vienne! ». Cependant, bien que l'Epoux
eût tardé et qu'ils eussent été déçus, ils furent gran-
dement bénis. Leur expérience, en sondant les Ecri-
tures, fut précieuse et ils apprirent à mettre la Parole
de Dieu au-dessus des traditions humaines. Ils s'étaient
affranchis dans une certaine mesure de la servilité à
l'honneur et au respect des hommes dans les différentes
dénominations desquelles ils avaient été retranchés,
car ils avaient dû quitter ces sectes pour obéir à leurs
convictions touchant le sujet de la venue du Seigneur.
L'honnêteté dans la conviction apporte toujours quel-
que bénédiction et, comme Paul allant à Damas, nous
rencontrons le Seigneur sur notre route.

C'est pour cela que quelques-uns parmi ceux-ci
firent des progrès plus considérables dans l'ceuvre de
purification ou de réformation que tous ceux qui les
précédèrent. Ainsi, 1846, terme des 2.300 jours, comme
nous l'avons montré plus haut, trouva un noyau de
chrétiens sans organisation, et qui, nonseulement fu-
rent d'accord avec les Disciples, touchant la simplicité
du gouvernement de l'Eglise, la mise de côté de tous
les credo en dehors de la Bible et l'abolition de tous
titres pour leurs ministres, mais le furent aussi avec
les « Baptistes » concernant la forme extérieure du
baptême, et avec Luther, pour considérer le système
papal comme l'Homme de Péché et l'Eglise dégénérée
comme la mère des prostituées et des abominations.
Ces chrétiens restèrent à l'écart de tout compromis et
de toute affinité avec le monde, Ils enseignaient une
piété vitale, une confiance simple dans le Dieu omni-
potent ainsi que la foi dans ses décrets immuables.
Et tout en reconnaissant, en outre, Christ comme Sei-
gneur de tous et maintenant devenu participant de la
nature divine, ils mirent de côté la théorie antiscrirptu-
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raie (X ) et absurde que Jéhovah est son propre fils et
notre Seigneur Jésus son propre père. Ils commencè-
rent à voir que la vie éternelle et l'immortalité ne
sont pas en notre possession actuellement, mais ne
doivent être attendues que comme des dons de Dieu
par Christ à la résurrection.

Comme si Dieu avait arrangé qu'après ces choses,
il y auraittoujours une classe représentant son Sanc-
tuaire purifié, séparé desdiverses sectes, cette même
année 1846 fut témoin de l'organisation des sectes
protestantes en un grand système appelé L'Alliance
Evangélique. Cette organisation, préoccupée des vues
nouvelles (celles du Sanctuaire purifié) définit claire-
ment sa foi dans l'immortalité humaine, l'ajoutant à
son credo comme neuvième article. Elle écarta ainsi,
et a depuis tenu écarté des autres chrétiens, un
groupe d'enfants de Dieu — le Sanctuaire purifié du
Seigneur — un sanctuaire de vérité. D'autres enfants
fidèles et humbles de Dieu vinrent s'ajouter journelle-
ment à cette classe, tandis que ceux qui perdirent
l'esprit d'humilité et l'amour de la vérité en furent
éliminés. Pour conserver leur place, comme Sanctuaire
purifié, contre l'opposition organisée du plus grand
nombre, ils doivent subir une rude épreuve de courage
et de foi que peu de personnes semblent capables de
supporter: la plupart des autres se comportent comme
ceux qui les ont précédés et cherchent à se rendre
respectables aux yeux du monde. Les personnes for-
mant le sanctuaire étant devenues relativement nom-
breuses, quelques-unes d'entre elles, voulant éviter la
haine et l'opprobre, organisèrent un nouveau système,
élaborèrent un credo et adoptèrent un autre nom sec-
taire, en s'appelant les Seconds Adventistes. Ces der-

(*) Ces sujets sont discutés à fond dans le Vol. V des ETUDES
DANS LES ECRITURES et tous les passages s'y rapportant entiè-
rement examinés et trouvés en harmonie absolue.
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niers crurent que ce qu'ils avaient appris était tout ce
qu'il y avait à apprendre, et depuis ils n'ont plus fait
aucun progrès ; et comme d'autres qui n'ont plus suivi
le sentier où la lumière augmente son éclat jusqu'au
plein jour, beaucoup d'entre-eux sont tombés dans des
erreurs insensées.

Mais bien que plusieurs de ceux qui, au début,
avaient représenté le Sanctuaire purifié, furent alors
plongés de nouveau dans les liens de l'esclavage, ceux
qui continuèrent à rester libres, et à avancer dans la
connaissance du Seigneur, représentèrent toujours son
Sanctuaire ipurifié, B les reconnut toujours comme
siens et les bénit grandement par ses directions.

Si les immondices et les abominations corruptrices
étaient entièrement enlevés en 1846, depuis ce mo-
ment-là le temps devrait être consacré à la mise: en
ordre des choses qui restent, et à la révélation et au
développement du glorieux plan de Dieu, vérités qui
devraient prendre la place des erreurs qui ont été en-
levées.

Cette oeuvre du dévoilement de la vérité, de son
examen et de l'appréciation de sa beauté, est mainte-
nant à échéance et en vue d'être accomplie. Nous re-
mercions Dieu de nous avoir accordé le privilège
d'avoir étéengagé avec d'autres dans cette oeuvre
bénie consistant à rapporter les vases d'or de la mai-
son de l'Eternel (les précieuses vérités) de. la captivité
de (la symbolique) Babylone la Grande (Esdras I:
7-11 ; 5 : 14 ; 6: 5), et de les replacer dans le Sanc-
tuaire. Dans cette grande oeuvre, nousenvoyons notre
fraternelsalut à tous les collaborateurs et membres
du Corps Oint. Heureux ces serviteurs que leur Sei-
gneur, lorsqu'Il sera venu, trouvera donnant la nour-
riture au temps convenable aux gens de la maison.
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ETUDE V

LE TEMPS DE LA MOISSON

Situation chronologique de la moisson. — Son but et sa
grande importance. — Le point convergent des temps
prophétiques. — Les préparatifs de la moisson. — Signi-
fication de la convergence du témoignage prophétique.
— La présence du Seigneur. — Réponse à quelques ob-
jections raisonnables. — L'entrée dans les joies de notre
Seigneur.

« La Moisson est la fin de l'âge»
Matth. 13 : 39

L

E chercheur studieux aura observé que la période
appelée le « Temps de la Fin » mérite bien ce nom,

puisque non seulement l'Age de l'Evangile prend fin
pendant cette période, mais aussi en elle toutes les
prophéties relatives à la fin de cet âge se terminent
en s'accomplissant. On aura déjà remarqué aussi l'im-
portance spéciale des 40 dernières années (de 1874 à
1914) du Temps de la Fin dont la durée totale est de
115 ans et que l'on appelle « la Fin » ou « Moisson »

Cette courte période est la plus importante, est la
plus riche en événements de tout l'Age, car c'est
pendant son cours que tous les fruits de l'Age doivent
être rassemblés et utilisés, et que le champ qui est le
monde (Matth. 13 : 38), doit être nettoyé, labouré et
préparé pour d'autres semailles et une autre moisson
— l'Age Millénaire. On ne saurait trop apprécier l'im-
portance des événements de ce temps de moisson ;
néanmoins, le monde ne les connaîtra pas avant le
moment où les agents puissants bien qu'ignorés auront
achevé le travail qui leur a été fixé. En vérité, i1 est
bon de se rappeler que cette moisson n'est pas celle du
monde entier, mais celle de l'Eglise chrétienne. Les
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mahométans, les brahmanes, lies bouddhistes, etc., n'y
participent pas, mais seulement la véritable Eglise de
Christ et tous ceux qui ont plus ou moins de rapports
avec elle sous le nom de « -chrétienté ».

Mais si durant la période entière, le monde en
ignorera totalement le caractère, bien qu'il craigne et
redoute l'issue finale de ses événements étranges
(Es. 28 : 21), le petit troupeau de disciples consacrés
du ,Seigneur qui vivent maintenant jouissent de lumiè-
res beaucoup plus grandes que tous leurs prédéces-
seurs, car c'est pendant cette période que les rayons
du témoignage prophétique se concentrent sur un
grand foyer, illuminant aux yeux de la foi le plan de
Dieu dans tous ses développements passés, présents
et futurs.

Depuis le commencement (1799) du Temps de la
Fin, Dieu a préparé son « peuple saint » consa-
cré, son «Sanctuaire », en vue des grandes bénédic-
tions qu'Il a projeté de déverser sur cette classe de
personnes pendant ces quarante années de moisson.
Ces bénédictions sont destinées aussi à préparer ces
fidèles à entrer dans la joie avec Christ, comme ses
cohéritiers,comme son épouse. Au « temps marqué »
exact, en 1799, terme des 1260 jours, le pouvoir de
l'Homme de Péché, du grand persécuteur de l'Eglise,
fut brisé et sa domination lui fut enlevée. D'unseul
geste de Sa puissante main, Dieu brisa les fers de
Sion et libéra les opprimés. C'est alors que les fidèles,
formant le « Sanctuaire », sortirent et sortent encore,
le « peuple saint », faible, hésitant, infirme, presque nu
et aveugle hors du cachot d'obscurité, de corruption
et de misère de l'esclavage papal. Pauvres âmes! Elles
s'étaient efforcées de servir fidèlement Dieu au milieu
même des flammes dévorantes de la persécution ; elles
s'étaient fortement attachées à la croix de Christ, à
une époque où presque toute autre vérité avait été
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emportée, et courageusement elles s'étaient efforcées
de délivrer les « deux témoins » de Dieu (l'Ancien et
le Nouveau Testaments) qui avaient été si longtemps
enchaînés, et n'avaient pu prophétiser que revêtus du
sac des langues mortes - Apoc. 11 : 3.

Dans sa sagesse, Dieu ne les accabla pas par un
flot de lumière aussi intense que celui qui éclaire au-
jourd'hui les saints. Doucement, Dieu les conduisit
pas à pas. Il les purifia d'abord des souillures papales
qui restaient encore attachées à eux. Comme Dieu les
attirait ainsi, la classe du Sanctuaire suivit, recon-
naissant la voix du Bon Berger, dans les accents de
vérité qui démasquaient les anciennes erreurs, jusqu'en
1846, date à laquelle, selon la prophétie, un noyau du
« peuple saint », le « Sanctuaire », serait délivré des
erreurs papales, purifié des souillures, et préparé à
remplacer les théories impures des hommes par les
purs et admirables principes de vérité, sur lesquels le
Seigneur et ses apôtres avaient fondé l'Eglise. Gra-
duellement, ces fidèles furent conduits à attendre la
grande apogée de la bénédiction, lorsque le Seigneur
lui-même viendrait, dans la moisson de l'Age. Leur
étude diligente de la Parole de Dieu, ainsi que leur
désir recommandable de connaître les choses dans les-
quelles même les anges désiraient plonger leurs re-
gards (I Pi. 1 : 12), furent grandement bénis, bien
que leurs désirs n'eussent pas été pleinement satisfaits.

lie cette manière, quelques fidèles furent instruits
dans la Parole de vérité, remplis de son esprit, puri-
fiés, et plus complètement séparés du monde, débar-
rassés de l'orgueil et amenés à s'appuyer toujours
plus humblement sur Dieu, grâce aux leçons apportées
par la déception de 1844. L'Epaux qui tardait, selon
l'indication prophétique, et qui ne vint que trente ans
plus tard, mit ainsi à l'épreuve ses disciples, il déve-
loppa leur patience, leur humilité, leur soumission
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dans l'amour jusqu'au moment où ceux qui veillaient
à la fin des « 1335 jours », (1874, temps de la Mois-
son), reçurent le joyeux message et furent envoyés
pour le proclamer à toute la classe du Sanctuaire :
« Voici l'Epoux ! » Tous ceux de cette classe qui en-
tendent, quand ils en reconnaissent l'importance, élè-
vent aussi la voix disant : « Voici l'Epoux ! ». Ce mes-
sage de la moisson aux saints, continue et retentira
jusqu'au moment où il aura atteint tous les consacrés
et fidèles. Cette nouvelle n'est pas pour le monde, mais
seulement pour l'Epouse en perspective de Christ.
Notre Seigneur n'est l'Epoux d'aucune autre
classe. Le monde connaîtra sa présence plus tard et
d'une autre manière. Seuls, les consacrés, la classe du
« Sanctuaire », sont préparés à recevoir cette vérité.
Pour l' « armée » des chrétiens de nom, aussi bien que
pour le monde, tout cela est de la folie ; ils ne se sen-
tiront pas non plus les dispositions nécessaires pour
vérifier et examiner l'es preuves énoncées' dans les
volumes de ces séries d'Etudes.

Le Seigneur a non seulement préparé les coeurs
de ses enfants et les a conduits par des voies qu'ils
ignoraient, mais dans cette période spéciale de besoin
Il leur a donné des guides merveilleux pour étudier la
Bible sous forme de concordances, de traductions des
Ecritures de haute valeur, ainsi que d'étonnantes faci-
lités pour imprimer, publier et expédier la vérité, avec
les avantages d'instruction générale, de sorte que tous
peuvent lire, étudier pour eux-mêmes et vérifier par
eux-mêmes toutes les doctrines énoncées, et tout cela
dans •des conditions de paix, de telle sorte que nul ne
peut les " molester ou leur faire craindre d'exercer, ce
faisant, une totale liberté de conscience.

Après une lecture attentive des chapitres précé-
dents du présent Volume et du précédent, le lecteur
réfléchi constatera que tandis que chacune des piophé-
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tics de temps accomplit un dessein séparé et distinct,
l'objet central de leur témoignage unanime et harmo-
nieux a été de marquer avec justesse et précision,
soit par la preuve directe, soit par la preuve indirecte,
ou par le témoignage corroboratif, la date du second
avènement de notre Seigneur et de l'établissement de
son Royaume sur la terre, et également de marquer
les diverses phases et les moyens de son établissement,
durant la période de moisson.

Pour comprendre la '.puissance de ces diverses lignes
de prophétie relativement à leur convergence sur ces
vérités centrales, rassemblons-les en un foyer et exa-
minons les rayons lumineux de leurs témoignages res-
pectifs. Nous voyons que tous ces rayons de témoi-
gnage, harmonieusement unis, nous révèlent claire-
ment le fait béni, non pas que notre Seigneur vient
ou qu'Il viendra bientôt, mais qu'Il est venu, présent,
qu'Il est maintenant un Roi spirituel; il établit un
royaume spirituel pendant la moisson ou fin de l'Age
de l'Evangile lequel empiète sur l'Age millénaire qui,
maintenant, point. Nous avons vu qu'il viendra des
« Temps de Rétablissement de toutes choses », « des
Temps de Rafraîchissement » (Actes 3: 19) ; nous
avons vu aussi que l'Eternel, Jéhovah, « a fixé un
jour » [l'Age millénaire] dans lequel Il jugera le
monde selon la justice, par l'homme qu'Il a désigné,
ce dont Il .a donné à tous une preuve certaine, en le
ressuscitant des morts » (Actes 17 : 31). Nous avons
vu que l'Age de l'Evangile a été le jour du jugement
ou temps d'épreuve de l'Eglise, et qu'il se termine par
une moisson et par la glorification de ceux qui doivent
vivre et régner mille ans avec Christ — pendant le
jour du jugement du monde, les Temps de Rétablisse-
ment. Nous avons vu aussi que les royaumes d ce
monde, dirigés par le prince de ce monde, Satan, doi-
vent faire place au Royaume de Dieu, gouverné -par

Vol III



124 Que Ton Règne Vienne

le Roi de gloire. Tous ces événements considérables
doivent être retenus jusqu'au second avènement de
notre Seigneur, le Roi, l'Epoux et le Moissonneur qui,
par sa présence et son oeuvre, les accomplira comme
prédit.

Les cycles du Jubilé-type indiquaient 1874 ap.
J.-C. comme étant la date du retour de notre Seigneur;
cependant cette date était si 'bien dissimulée qu'elle ne
put être découverte avant le « Temps de la Fin ». Deux
preuves vinrent confirmer ce témoignage, la Loi et les
Prophètes, chacunétant indépendant de l'autre et
pourtant également clair et convaincant.

Le merveilleux parallélisme des dispensations ju-
daïque et évangélique nous enseigna cette même vérité
avec des détails complémentaires. Le second avènement
de notre Seigneur à la fin ou moisson de l'Age de
l'Evangile qui commença à l'automne de 1874 est un
point chronologique exactement parallèle à ladate du
premier avènement, à 1a fin de l'Age judaïque (Voir la
Table des Correspondances du Vol. II, pages 264-265).
Chaque événement saillant de la dispensation de
l'Evangile a son parallèle dans cette dispensation-type,
aussi trouvons-nous que le mémorable événement
annoncé par le jubilé a son parallèle correspondant.
Dans les deux dispensations, nous voyons la présence
de notre Seigneur comme Epoux, Moissonneur et Roi.
Même le mouvement des vierges qui allèrent à la ren-
contre de l'Epoux, leur déception aussi, et le retard
de trente ans de l'Epoux trouvent leur parallèle à la
fois dans le temps et dans les circonstances. Le paral-
lélisme continue jusqu'à la fin complète de la moisson
de cette diApensation, jusqu'au [point de départ du*]
renversement des royaumes soi-disant chrétiens, en
réalité des « royaumes de ce monde », jusqu'à l'éta-

(*) Edition fr. Paul S. L. Johnson.
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blissement complet (*) du Royaume de Dieu sur la
terre après 1914, terme du Temps des Nations (Voir
Vol. II, chap. 4). [Des parties de] cette détresse et
de ce renversement ont eu, nous l'avons vu, leurs
parallèles dans la destruction de Jérusalem et le ren-
versement complet de la politique judaïque, en l'an 70
ap. J.-C. autre parallèle, correspondant à la fois dans
le temps et dans les circonstances.

Nous avons encore trouvé que le second avènement
de notre Seigneur fut indiqué dans Daniel 12 : 1, mais
d'une manière voilée, car la prophétie ne devait être
comprise qu'après l'accomplissement des événements qui
précédaient cette venue; c'est alors que nous avons été
amenés à voir que celui qui était voilé sous le nom de
Micaël est en vérité le Représentant de Dieu (telle est
la signification du terme Micaël), le «Grand Chef». Oui,
nous le reconnaissons bien: « le Prince de l'Alliance »,
«le Dieu puissant», [souverain], «le Père Eternel [Dis-
pensateur de vie] » (Dan. 11 : 22 ; Es. 9: 6), celui qui
« se lève » avec puissance et autorité, pour accomplir
le grand rétablissement de toutes choses et offrir la
vie éternelle aux millions d'humains, morts et mou-
rants, rachetés par son propre sang précieux. Ayant
suivi les 1335 jours de Daniel XII jusqu'à leur fin à
cette même date, nous pouvons maintenant comprendre
pourquoi l'ange qui indiquait ainsi la date en question
s'exprimait en des termes exubérants: « Bienheu-
reux celui qui attend [qui est dans une attitude d'at-
tente ou de vigilance] et qui .parvient à mille trois cent
trente-cinq jours!», à 1874 (**). En calculant les temps
symboliques ici donnés, nous nous sommes servi de la
clef fournie par les indications annonçant la manière
dont se ferait le premier avènement: un jour symbo-

(*) Edition fr. Johnson... « et le lever du Royaume de Dieu ».
(*) L'année, selon le comput juif commence en octobre ; en

conséquence, octobre 1874 était réellement le commencement de
1 875.
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ligue représentant une année littérale. Par cette mé-
thode, nous avons clairement trouvé que le second
avènement de notre Seigneur eut lieu en 1874, au
mois d'octobre (Vol. II, chap. 6).

Mais ce n'est pas tout. Certains obstacles raison-
nables à la foi dans la présence de Christ pourraient
encore apparaître même aux esprits d'étudiants réflé-
chis, et notre désir est de les voir tous disparaître.
Par ex: on pourrait raisonnablement demander : Com-
ment se fait-il que la Chronologie exacte de la Bible
indique octobre 1872 comme point de départ du sep-
tième millier d'années, ou Millénium, tandis que les
Cycles du Jubilé marquent octobre 1874, comme date
du retour de notre Seigneur et le commencement des
Temps du Rétablissement?

Ce désaccord apparent entre la date du second avè-
nement et celle indiquant le commencement de la sep-
tième période de mille ans semblait à première vue,
comme quelque chose qui cloche [angl. « screw loose »:
un écrou qui « foire » — terme de mécanique (•) - Trad.]
dans le calcul chronologique. Toute cette question fut
reprise et examinée à fond, mais le résultat fut tou-
jours le même ; toutefois en y réfléchissant davantage
encore on a la preuve que Dieu est un chronométreur
précis et que ce point n'est pas une exception à sa
précision mathématique. On doit se rappeler que le
calcul de la chronologie remonte à la création d'Adam
et qu'il 's'écoula quelque temps avant qu'Adam et Eve
eussent transgressé la loi divine. Quelle fut la durée
exacte de cette période, nous ne le savons pas, mais
il est fort possible que ce soit deux ans. Avant qu'Eve
fut créée, Adam avait déjà vécu assez longtemps pour
comprendre (") qu'il lui manquait un compagnon (Gen.
2 : 20). Il avait fait la connaissance de tous' les animaux

( k) V. Larousse, au mot foirer.
( **) (Angl. to realize : se rendre compte - Trad.)
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et leur avait donné des noms; il avait appris à con-
naître les divers arbres et plantes d'Eden. Eve fut
alors créée et le premier couple humain vécut certai-
nement un certain temps dans la jouissance de toutes
les merveilles dont il était entouré avant que la malé-
diction du péché fît son apparition.

En songeant à toutes ces circonstances, il est très
raisonnable d'admettre que deux ans s'écoulèrent dans
l'innocence parfaite, loin du péché, l'intervalle entre le
terme des six premiers mille ans et le commencement
des temps du rétablissement, nous porte à croire que
la période comprise entre la création d'Adam et l'en-
trée du péché dans le monde, ne fait pas partie des six
jours millénaires du règne du mal, car, pendant cette
période du début, le Royaume de Dieu existait effecti-
vement dans le monde, représenté en Adam. Les six
mille ans,pendant lesquels Dieu a permis le règne du
mal avant le début du septième grand millénaire ou
sabbat, ou Temps du Rétablissement, commencèrent
lors de l'entrée du péché dans le monde. Les Temps
du Rétablissement de toutes choses ayant commencé
en octobre 1874, cette date doit marquer la fin du
règne de six mille ans du péché. Ainsi le laps- de temps
qui sépare cette date d'avec les six mille ans écoulés
depuis la création d'Adam, selon la chronologie, repré-
sente la période de l'innocence en Eden qui appartient
réellement au règne de la justice.

Une autre différence pourrait encore apparaître, à
première vue, à savoir que le Seigneur serait présent
à la fin de 1874 et que le Temps des Nations ne se
terminerait pas avant 1914, mais cet écart se trouve,
au contraire, être en accord parfait et absolu avec les
développements du Plan de Dieu pour la campagne de
la Bataille du Grand Jour, exactement comme le prédit
Daniel (2 : 44) qui déclara : « Dans les jours de ces
rois, le Dieu des cieux établira un Royaume, ....
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Il [le royaume - Trad.] broiera et détruira tous ces
royaumes ». Il faut (must, sens de nécessité, d'obliga-
tion - Trad.) donc que ce soit exactement comme nous
l'avons trouvé: notre Seigneur doit (sens de falloir -
Trad.) nécessairement être présent, doit nécessaire-
ment mettre à l'épreuve les membres vivants de son
Eglise ; Il doit nécessairement les exalter, les glorifier
et les associer avec Lui à la puissance et à l'autorité
qui doivent être exercées pendant le règne millénaire
(Apoc. 5: 10 ; 20: 6) ; il faut que notre Seigneur
mette en branle tous les facteurs et agents qui (bien
qu'inconsciemment) exécuteront ses ordres — en
jouant ainsi leur rôle dans la « bataille du Grand
Jour du Dieu Tout-Puissant » — sapant et enfin ren-
versant toutes les prétendues « nations chrétiennes »
actuelles. Les « royaumes de ce monde » même pendant
qu'ils seront broyés par le Royaume de Dieu, ignoreront
complètement la véritable cause de leur chute, jusqu'au
moment où, à la fin de ce « jour de la colère », les
yeux de leur compréhension s'ouvriront de sorte qu'ils
verront alors qu'une nouvelle dispensation a commencé
et ils apprendront qu'Emmanuel a pris son grand pou-
voir et qu'Il a commencé son règne glorieux et juste.

Tandis que les prophéties de temps indiquent ainsi
1874 et s'harmonisent avec cette date comme étant
celle de la date de la seconde présence de notre Sei-
gneur, nous assurant du fait avec une exactitude ma-
thématique, nous nous trouvons nous-mêmes submer-
gés par des preuves d'une autre sorte; car certains
signes particuliers, prédits par le +Seigneur, les apôtres
et les prophètes, lesquels devaient précéder sa venue
sont maintenant clairement reconnus comme accomplis
réellement. Nous voyons que l'Elie promis est venu:
effectivement, que ses enseignements ont été rejetés,
comme la chose avait été prédite, et que, dès lors, i!
faut que le temps de détresse suive. L'Homme de Pé-
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ché, l'Antichrist, dont la venue était annoncée est
également déjà, venu; son règne a été long et terrible
et, au « temps marqué » (en 1799), sa domination lui
a été enlevée. La purification du !Sanctuaire fut aussi
accomplie selon la prophétie et suffisamment avant
1874 pour permettre de tenir prêt « un peuple préparé
pour leSeigneur » ; un peuple en attente pieuse
de Sa venue, exactement comme ce fut le cas au :pre-
mier avènement, où un peuple avait été préparé pour
le recevoir.

Nous constatons que la date de 1874 s'harmonise
aussi avec la prophétie (Daniel 12 : 1), qui fixe la
venue de « Micaël » au « Temps de la Fin », c'est-à-dire
quelque part entre 1799 et 1914 et comme cause et
précurseur du temps de détresse. Lorsque soixante-
quinze ans de ce « Jour de préparation » eurent amené
toutes choses au point pour commencer son grand tra-
vail, alors le Maître se présenta sur la scène du monde
— tranquillement, sans manifestation extérieure », « de
la même manière » qu'Il s'en était allé. Les quarante
dernières années de ce « Jour de la préparation », dont
seize (*) sont déjà dans le passé, accompliront l'éta-
blissement de son Royaume en puissance et en grande
gloire.

Le point de convergence de la prophétie de temps
relative à la moisson et aux sujets en rapport avec la
présence de notre Seigneur et à l'établissement du
Royaume sera mieux saisi par l'intelligence en étu-
diant avec soin les deux diagrammes qui suivent. L'un
d'entre eux montre le parallélisme ou la correspon-
dancce des Ages judaïque le type, et évangélique, et
comment les divers événements principaux de la mois-
son sont marqués par les grandes prophéties. Le deu-
xième diagramme montre en quelques traits, l'histoire
du monde dans ses rapports avec les Eglises-type et

(*) Ecrit en 1890 - Trad.
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réelle de Dieu (judaïque et de l'Evangile) ainsi que les
,mesures prophétiques qui y sont relatives.

Ainsi tous les rayons de la prophétie convergent
sur le « Temps de la Fin » dont le point focal est la
« Moisson » — le temps de la présence de notre Sei-
gneur et de l'établissement. de son règne promis depuis
si longtemps. Lorsque nous considérons la grande im-
portance de ces événements, les prodigieux change-
ments de dispensation qu'ils amènent, lorsque nous
examinons la valeur et le caractère du témoignage
prophétique qui les marque, lorsque nous voyons avec
quel soin nous avons été instruits au sujet du carac-
tère et de la nature de sa manifestation de telle sorte
qu'aucune pierre d'achoppement n'existe pour notre
foi en la présence du Maître, nous sentons nos coeurs
déborder d'une joie inexprimable. Nous avons un
témoignage dix fois plus grand affirmant la seconde
présence de notre Seigneur, que celui qu'il avait
accordé aux premiers disciples, lors du premier avè-
nement, bien qu'à ce moment-là ce témoignage ait été
tout à fait suffisant pour les « véritables Israélites »
qui attendaient la consolation d'Israël.

Pendant près de deux mille ans, les consacrés, per-
sécutés, souffrants, se sacrifiant eux-mêmes, ont attendu
avec ardeur la venue du Maître. De fidèles Pauis, de
bouillants Pierres, d'affectueux Jeans, de dévoués
Etiennes, de douces Maries, de tendres et généreuses
Marthes, toute une lignée de braves confesseurs de la
vérité au péril de leur vie, en bravant les tortures et en
subissant le martyre, et outre ceux-là, quelques-uns
des pères, des mères, des frères et des soeurs fidèles
en Israël qui marchèrent humblement avec Dieu dans
d'autres temps moins agités, n'ayant ni honte, ni crain-
te de confesser 'Christ, de porter son opprobre et d'être
associés à ceux qui étaient frappés pour la cause de la
vérité (Héb. 10 : 33), — tous ceux-là ont combattu
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jusqu'au bout le bon combat de la foi, puis ont déposé
leur armure pour attendre la récompense promise,
lors de l'apparition du Maître — 2 Tim. 4: 8.

Et maintenant, Il est Venu! Le Seigneur est vrai-
ment présent! Le temps de l'établissement de son
Royaume est imminent. Il va bientôt élever et glorifier
son Epouse fidèle. Les jours d'attente de Sa présence
sont désormais passés, et la félicité promise depuis
longtemps à ceux qui ont attendu est maintenant nôtre.
La présence de notre Seigneur est aujourd'hui révélée
aux yeux de la foi par la lampe prophétique (2 Pi. I:
19). Bientôt, avant que la moisson soit complètement
achevée (*), notre foi et les joies présentes de cette foi
feront place à la complète félicité de la pleine réalisa-
tion de nos espérances, lorsque ceux qui auront été
jugés dignes d'être élus seront devenus semblables à
Lui et le verront tel qu'il est, face 'à face.

Comme l'indique la parabole illustrant cela (Matth.
25 : 14-30), la première tâche de notre Seigneur, à
son retour, est d'appeler ses serviteurs et de régler
les comptes avec eux. Certains serviteurs ont été
fidèles dans l'emploi des talents qui leur avaient été
confiés; ils se sont efforcés de connaître et d'exécuter
la volonté du Maître, aussi ce dernier, après les avoir
examinés et éprouvés, leur dit d' « entrer dans la joie
de leur Seigneur », avant qu'il reçoive la domination
promise. Nous voyons maintenant l'accomplissement
de cette parabole, et cela avant que nous ayons eu une
part dans le règne qui commence. Avant même que les
ennemis soient vaincus, chaque fidèle disciple peut
avoir une vue claire et nette du Royaume glorieux qui
vient et de la grande oeuvre du jour millénaire qui
commence à poindre. Cette vue du grand Rétablisse-
ment de toutes choses, pour les hommes que Christ et

(e) La « fin» de la moisson comprendra probablement la des -
truction de l'ivraie par le feu.
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son Eglise glorifiée auront le privilège d'accomplir, est
la joie du iSeigneur, dans laquelle ses serviteurs peu-
vent entrer.

Tandis que nous nous tenons ainsi, sur les hauteurs
du Pisgah pour ainsi dire et contemplons cette grande
perspective, nos coeurs débordent, se réjouissent d'une
joie indicible en voyant le grand plan de Dieu. Nous
savons -cependant que l'Eglise est toujours dans le
désert de son humiliation, et que l'heure de son
triomphe effectif n'a pas encore complètement sonné
néanmoins, nous la voyons rapidement approcher;
nous discernons déjà par la foi la présence de l'Époux,
nous levons nos têtes, nous nous réjouissons, sachant
que notre délivrance approche. Oh ! quelle plénitude
de bénédictions, et quelle cause de joie et de recon-
naissance cette vérité contient ! En vérité, le Sei-
gneur a mis un cantique nouveau dans nos bouches.
C'est la grande hymne dont les anges chantèrent la
première note à la naissance de Jésus : « Voici, je
vous apporte une bonne nouvelle de GRANDE JOIE qui
sera pour tout le peuple ». Grâce 'à Dieu, les accords
harmonieux de cette' hymne rempliront bientôt le ciel et
la terre de leur éternelle mélodie, au fur et à mesure
que l'ceuvre bénie du salut, — le Rétablissement -
qu'il vient pour accomplir progressera vers son achè-
vement glorieux.

« Joie au monde ! le Seigneur vient!
Reçois ton Roi, ô terre!

Il vient ! chaque coeur le •contient,
L'adore et le révère.

Son règne est grâce et vérité.
Les nations heureuses

Eprouveront son équité,
Ses bontés merveilleuses ».

[Voir Notes 11 et III].
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ÉTUDE VI
L'OEUVRE DE LA MOISSON

Caractère de l'oeuvre de la moisson. — Rassemblement du
froment. Rassemblement de l'ivraie. Sa mise en gerbes
pour la brûler. — Provenance de l'ivraie, sa croissance
prolifique. — Elle fut brûlée comme la paille lors de la
moisson judaïque. — Parallélisme chronologique des deux
moissons. — Le rejet, la chute graduelle et la destruc-
tion finale de Babylone. — Les serviteurs de Dieu mar-
qués du sceau avant que les plaies descendent sur Baby-
lone. — Le jugement ou épreuve frappe les individus et
les systèmes ou organisations. — L'épreuve du, système
judaïque fut un type. — L'épreuve et le criblage du fro-
ment. — Séparation des Vierges sages d'avec les Vierges
folles. — L'entrée au festin. — « Et la porte fut fer-
mée ». — Second examen et rejet de certains. — Pour-
quoi et comment ?. — Fin du Haut-Appel. — Le temps
est court. — « Que personne ne prenne ta couronne ». -
Les serviteurs et vainqueurs de la onzième heure.

L

E terme « moisson » donne une idée générale du
genre d'oeuvre dont on devait attendre l'accomplis-

sement entre 1874 et 1914. C'est une période pendant
laquelle on récolte plutôt qu'on ne sème, un temps
d'épreuve, d'estimation, de fixation et de rétribution.
La moisson de l'Age judaïque étant un type dé celle
de cet Age, en observant et en comparant les diverses
phases de la moisson judaïque, nous aurons des idées
plus claires sur l'œuvre qui, doit être accomplie pen-
dant la moisson actuelle. Dans la première, notre Sei-
gneur donna des instructions spéciales pour rassem-
bler le froment, c'est-à-dire ceux qui en étaient déjà,
puis séparer la balle de la nation juive d'avec le fro-
ment. Les doctrines du Maître devinrent aussi les
semences de la nouvelle dispensation, qui commença
(peu de temps après le rejet d'Israël) à la Pentecôte.

10
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Lorsque, pendant son ministère, le Seigneur envoya
ses disciples auprès de la nation-église juive, il leur
adressa les paroles suivantes quç nous devons retenir
avec soin car elles fournissent la preuve que le travail
spécial des disciples était alors de moissonner et non de
semer : « Levez vos yeux et regardez les campagnes,
elles sont déjà blanches pour la moisson : celui qui
moissonna reçoit un salaire et assemble du fruit en
vie éternelle » (Jean 4 : 35, , 36). Lui-même était le
Chef-moissonneur de cette moisson-là (comme il l'est
aussi -dans la moisson actuelle) ; il dit à ceux qui
moissonnaient sous ses ordres : « Moi, je vous ai en-
voyés moissonner ce que vous n'avez pas travaillé ;
d'autres [les patriarches, les prophètes et d'autres
saints hommes d'autrefois] ont travaillé, et vous êtes
entrés dans leur travail », pour moissonner les fruits
de ces siècles de labeur et pour éprouver ce peuple
par le message: « Le Royaume des Cieux est proche »,
et le Roi est présent : « Voici, ton Roi vient à toi ».
Matth. 10 : 7 ; Jean 12 : 15 ; Zach. 9 : 9.

Pendant la moisson judaïque, le Seigneur ne cher-
cha pas à transformer les boucs en brebis, il chercha
les brebis perdues et aveuglées d'Israël, et appela
toutes celles qui étaient déjà ses brebis afin qu'elles
pussent entendre sa voix et le suivre. En observant
le type, nous y trouvons des indications sur le carac-
tère de l'oeuvre qui doit s'accomplir pendant le temps
actuel de la moisson ou moissonnage (« reaping » -
fauchage. Trad.). D'autres semailles beaucoup plus
grandes auront bientôt lieu dans les conditions bien
meilleures de l'Age millénaire et du Royaume. Nous
pourrions même dire que les semences de la vérité
relatives au Rétablissement, etc., semences destinées à
produire la récolte millénaire, sont déjà déposées çà-
et-là dans les coeurs avides de vérité. Mais ce dernier
travail est seulement accidentel maintenant, car à
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l'image du type judaïque, la moisson actuelle est un
temps pour moissonner la prétendue église (de celle
qui s'intitule la Chrétienté), afin que les vrais saints,
recueillis du milieu d'elle, soient exaltés et associés
avec leur Seigneur, non seulement pour prêcher la
vérité, niais aussi pour commencer l'eeuvre considéra-
ble du rétablissement pour le monde.

Pendant cette moisson, le froment et l'ivraie doi-
vent être séparés, mais avant la séparation, ces deux
classes forment l'Eglise nominale. Le froment est for-
né des véritables enfants du Royaume, des véritables
consacrés, des héritiers, tandis que l'ivraie est formée
par l'Eglise nominale qui n'est pas véritablement
l'Eglise de Christ ou future Epouse. L'ivraie renferme
la classe de chrétiens dont parle Jésus dans Luc 6 :
46 ; ceux-ci disent : « Seigneur, Seigneur », mais ils
ne lui obéissent pas. Extérieurement, les deux classes
se ressemblent quelque peu et il faut les observer de
près pour les distinguer. Le « monde chrétien » ou
« chrétienté », comme on l'appelle parfois, forme ce
-que la parabole désigne par l'expression « le champ,
c'est le monde » ; c'est, en un mot, le froment et l'ivraie
réunis (l'ivraie étant beaucoup plus nombreuse).
L'ivraie est formée par •des personnes fréquentant plus
ou moins régulièrement les services religieux ; elles
s'appellent des chrétiens, elles pratiquent certains rites
et cérémonies ; elles font partie plus ou moins directe-
ment de quelque système religieux ; cette ivraie res-
semble à des enfants consacrés de Dieu qui passent
parfois pour être tels. Dans les prétendus « pays chré-
tiens », toussont considérés comme des chrétiens à
l'exception des Juifs et des incrédules. Lei nombre
total de ces chrétiens (y compris les quelques vérita-
bles consacrés, les saints) se monte approximative-
ment à 180 millions de catholiques romains et grecs
et 120 millions de protestants.
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Notre Seigneur avait indiqué que, pendant l'Age
de l'Evangile, il ne fallait pas essayer de séparer les
véritables enfants du Royaume d'avec ce qui n'était
que de l'imitation ; car une séparation complète pro-
voquerait un bouleversement général du monde (le
« champ »), ainsi que 'le désarroi, aussi bien dans le
froment que dans l'ivraie. L avait donc dit : « Lais-
sez-les croître ensemble jusqu'à la moisson ». Mais il
avait ajouté : « Au temps de la moisson, je dirai aux
moissonneurs [anges, messagers] : Cueillez d'abord
l'ivraie et mettez-la en bottes pour la brûler, mais
assemblez le froment dans mon grenier » (Matth. 13 :
30). Par suite, au temps de la moisson, nous devons
nous attendre à une oeuvre générale de séparation,
oeuvre qui avait été interdite auparavant. Les person-
nés symbolisées par le froment sont encouragées à
demeurer fermes dans la liberté par laquelle Christ
les a affranchies ; elles doivent éviter de s'associer
d'une manière quelconque avec les transgresseurs dé-
libérés ou avec les loups en habits de brebis ; cepen-
dant, elles n'ont pas à tracer elles-mêmes la ligne de
démarcation entre les véritables consacrés (le froment,
les saints) et l'ivraie qui, à un certain degré, se ré-
clame- du nom et des doctrines de Christ, permet dans
une certaine mesure à ces doctrines d'influencer sa
conduite extérieure, mais dont les aspirations du coeur
sont éloignées du Seigneur et de son service. Juger
les coeurs et les mobiles du coeur 'est une oeuvre qui ne
nous appartient pas et que le Seigneur nous a recom-
mandé de laisser entièrement de côté ; c'est pourtant
cela même que les sectes se sont continuellement effor-
cées de faire, essayant de séparer, de déceler le fro-
ment et d'éliminer comme ivraie ou hérétiques par de
rigoureux credo de fabrication humaine, tous ceux se
réclamant du christianisme et dont la foi ne cadrait
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pas exactement avec leurs diverses et fausses unités
de mesure. Cependant, quelle faillite fut celle de toutes
ces sectes ! Elles ont instauré des règles et des doc-
trines fausses et antiscripturale:s qui ont développé, en
réalité, beaucoup d'ivraie et étouffé et isolé le froment,
entre autres la doctrine du tourment éternel pour tous
ceux qui ne sont pas membres de l'Eglise. Bien que
grandement modifiée aujourd'hui, à la lumière crois-
sante de nos jours, quelle multitude d'ivraie cette doc-
trine n'a-t-elle pas produite, et combien elle a étouffé,
aveuglé et empêché le froment d'obtenir une connais-
sance convenable du caractère et du plan de Dieu ?
Aujourd'hui, nous voyons quelle erreur commirent les
différentes sectes en ne suivant pas le conseil du Sei

-gneur •de laisser croître ensemble le froment et l'ivraie,
les saints et ceux qui prétendaient l'être, sans essayer
de faire une séparation. Dans toutes les sectes, des
cœurs honnêtes admettront que leur confrérie renferme
beaucoup d'ivraie, de chrétiens de nom qui ne sont
pas des saints et qu'en dehors de leur secte il y a
beaucoup de saints. C'est ainsi qu'aujourd'hui, aucune
secte ne peut prétendre ou ne prétend que tous ses
membres sont du froment et qu'elle ne renferme point
d'ivraie. Aucune organisation terrestre (à l'exception
des Mormons et des Christadelphiens) n'oserait encore
moins prétendre qu'elle renferme tout le froment. Dès
lors, pourquoi donc toutes ces organisations, toutes ces
barrières théologiques ? Aucune excuse n'existe de les
établir. Elles n'arrivent pas àséparer le bon grain
d'avec l'ivraie, et rien ne peut accomplir complètement
et entièrement cette séparation des coeurs, si ce n'est
par le moyen que le Seigneur a choisi pour être em-
ployé au temps de la moisson. Ceci nous montre qu'il
est nécessaire de savoir quand le temps est proche,
et quand doit commencer le moment propre à l'eeuvre
de séparation de la moisson. Jésus, fidèle à sa pro-
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messe, ne nous a pas laissés dans les ténèbres, mais il
nous donne la connaissance propre au temps actuel,
à tous ceux, du moins, dont le coeur est prêt à la rece-
voir : « Vous, frères, vous n'êtes pas dans les ténè-
bres [ni endormis] pour que ce jour vous surprenne
comme un voleur ». - 1 Thess. 5 : 4.

La vérité du temps convenable actuel est la fau-
cille de cette moisson ; elle est analogue à celle qui
fut employée dans la moisson judaïque. Les moisson-
neurs, les anges (*) ou messagers, sont aujourd'hui
les disciples du Seigneur ; au temps de la moisson
judaïque, les moissonneurs étaient une classe exacte-
ment identique. Tout au long de l'Age de !l'Evangile,
il fut dit à d'autres de ne pas essayer de séparer le
froment d'avec l'ivraie ; maintenant, ceux qui sont
prêts, obéissants et dignes, reçoivent du Seigneur la
connaissance de Son plan et de Son arrangement d'une
manière si claire qu'ils reconnaissent sa voix qui dit
au temps de la moisson : « Lancez la faucille » de la
vérité présente et « assemblez-moi mes saints qui ont
fait alliance avec moi par [un] sacrifice ». « Ils seront
à moi, mon trésor particulier, dit l'Eternel des armées,
au jotir que je ferai (Ps. 50 : 5 ; Mal. 3 : 17).

Non seulement ce temps de la moisson est pour le
rassemblement des saints par la vérité (dans l'unité
avec leur Seigneur et avec leurs frères, évitant toute
communion avec les chrétiens de nom, l'ivraie), mais
c'est aussi le temps de nettoyer le champ en '.brûlant
l'ivraie, la balle, les mauvaises herbes, etc., en prévi-
sion des nouvelles semailles, Dans un sens, le « fro-
ment » est rassemblé du milieu de l'ivraie — parce
que l'ivraie est beaucoup plus nombreuse — comme
quand le Seigneur dit : « Sortez du milieu d'elle, mon
peuple ». Cependant, dans un autre sens, la séparation

(*) Le mot e ange » signifie messager.
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est fort bien représentée par l'ivraie -éliminée du fro-
ment. En réalité, c'est le froment qui a droit à toute
la place dans le champ ; ce dernier est un champ de
froment et non un champ d'ivraie (le monde ou l'hu-
manité est le sol hors duquel sortent et croissent le
froment et l'ivraie), de sorte que l'ivraie n'est pas à
sa place dans cechamp et doit en être enlevée. Le Sei-
gneur mit en culture et ensemença le champ avec du
froment, et le froment représente les Fils du Royaume
(Matth. 13 : 38). Or le champ ou le monde doit leur
être donné et leur appartient déjà par la promesse ;
c'est pour cela que, selon la parabole, c'est l'ivraie qui
est rassemblée, sortie du champ pour être brûlée,
abandonnant au froment le champ et tout ce qu'il
renferme. L'ivraie retourne dans le sol (le monde),
d'où elle était sortie, et les prémices du froment sont
rassemblées dans le grenier, afin que la terre soit
préparée pour une autre récolte.

Le froment ne devait pas être bottelé : au début les
grains avaient été plantés, séparés et indépendants les
uns des autres pour être associés seulement comme une
seule espèce dans des conditions semblables. Mais la
parabole nous dit que 

l'un 
des résultats de la mois-

son consistera à rassembler l'ivraie, à la lier en bottes,
avant de la jeter dans le feu ou « temps de détresse ».
Cette oeuvre se poursuit tout autour de nous ; die tou-
tes parts, nous voyons surgir des syndicats ouvriers,
des trusts capitalistes, des associations pour la dé-
fense des intérêts de toute sorte.

Le monde civilisé est le « champ » de la parabole.
Pendant la Réformation, ce champ fut le théâtre de
disputes religieuses en tous pays rassemblant pêle-
mêle le froment et l'ivraie dans de grandes associa-
tions ou confessions religieuses qui poussèrent les uns
dans une direction doctrinale, les autres dans une
autre. Ceci assembla pêle-mêle froment et ivraie et
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fit disparaître en grande partie la personnalité des
individus. Les tempêtes doctrinales sont passées depuis
longtemps, mais les divisions subsistèrent par la force
de l'habitude, et çà et là seulement, une tête de fro-
ment a essayé de s'élever elle-même vers la droiture
malgré le poids de la masse.

Mais au temps de la moisson, le froment s'affran-
chit graduellement du fardeau et des entraves de
l'ivraie. La faucille de la vérité prépare cette classe
à la liberté par laquelle tous avaient été affranchis
par Christ au début, alors que cette même faucille
produit un effet opposé sur l'ivraie. L'esprit de cette
dernière pousse ceux qui la forment à rechercher la
grandeur et l'ostentation sectaires plutôt que l'obéis-
sance et la fidélité individuelles à Dieu. En consé-
quence, les vérités présentes dont elles découvrent de
suite la tendance à condamner tout sectarisme et à
éprouver chaque individu, sont énergiquement rejetées
et combattues par elles. Et, bien que disposées à s'unir
les unes aux autres, toutes les sectes font bloc contre
les tendances désagrégeantes de la vérité présente, à
telle enseigne qu'elles mettent leur emprise lentement,
avec précaution, mais avec force autour de toute ,pen-
sée et étude individuelle sur des sujets religieux, par
crainte que leurs organisations ne tombent en ruine et
que tout le froment s'échappe nie laissant plus que
l'ivraie.

Chaque membre de la classe de l'ivraie est plus ou
moins conscient que, s'il subissait un examen personnel,
il n'obtiendrait aucune part dans l'héritage du Royau-
me promis aux vrais disciples de l'Agneau. Ceux qui
constituent l'ivraie préféreraient voir les sectes jugées
comme autant de groupements et en comparaison de
l'une avec l'autre, espérant ainsi pouvoir se faufiler
dans la gloire du Royaume d'après les mérites du fro-
ment avec lequel ils sont associés. Cependant, ceci ne
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saurait avoir lieu, car l'épreuve qui déterminera si
nous sommes dignes des honneurs du Royaume sera
individuelle : c'est une épreuve de fidélité individuelle
envers Dieu et envers sa vérité et non pas une épreuve
de sectes pour savoir laquelle est la vraie. A la lumière
plus intense d'aujourd'hui qui dissipe les brunes du
fanatisme et de la superstition, chaque secte semble
discerner que les autres sectes ont autant (et aussi
peu) de droits qu'elle-même de se proclamer la saule
véritable Eglise. Ayant dû admettre ceci, elles ont
cherché à persuader chacun qu'il était essentiel pour
être sauvé de se joindre à l'une d'elles, peu importe
laquelle. C'est ainsi qu'elles combinent la notion de
responsabilité individuelle avec l'esclavage sectaire.

Voici un exemple d'un de ces liens populaires ré-
cemment serré par le sectarisme autour de ses adeptes.
Nous voulons parler des Leçons de l'Ecole• du Diman-
che Internationale, lesquelles ilaissent l'impression
d'une coopération non sectaire à l'étude de la Bible
parmi tous les 'chrétiens. Elles paraissent ainsi comme
étant un grand pas en avant sur les anciennes métho-
des d'enseignement des catéchismes des sectes. Ces
leçons uniformes ont l'apparence d'abandonner le sec-
tarisme et de réunir tous les chrétiens pour étudier la
Bible à -sa propre lumière ce qui est, comme tous le
reconnaissent la seule véritable manière d'étudier la
Bible, mais que toutes les sectes refusent de faire
d'une manière effective ; car, notons-le, ces Leçons de
l'Ecole du Dimanche Internationale ont un caractère
non sectaire, seulement en apparence; c'est en appa-
rence seulemen t qu'elles ont l'air de donner toute liber-
té à l'étude de la Bible. En réalité, chaque dénomina-
tion commente à sa manière les passages bibliques con-
tenus dans les leçons. Le comité qui choisit ces leçons
ayant pour but l'union et l'harmonie apparentes et
extérieures des sectes, ne choisit que les passages
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bibliques où il n'y a guère de divergences d'opinions.
Les passages et doctrines sur lesquels elles sont en
désaccord, les seuls ayant le plus besoin d'être discutés
afin que leserreurs et les vérités de chaque secte
puissent être manifestées et qu'une véritable union
puisse se faire sur la base d' « un seul Seigneur, d'une
seule foi et d'un seul baptême », tout cela est ignoré
dans les leçons, mais toujours fermement soutenu
comme avant, par chaque secte.

L'effet de ces Leçons et d'autres méthodes simi-
laires d' « union » est de rendre le Protestantisme plus
imposant en apparence, et de dire aux gens, en fait
sinon en paroles : il faut que vous fassiez partie d'une
de ces sectes, à défaut de quoi vous ne pourrez pas
être un enfant de Dieu. Dans la réalité, il ne s'agit pas
d'une union en une seule église, mais d'une combinai-
son d'organisations séparées et distinctes dont cha-
cune est aussi préoccupée de garder sa propre orga-
nisation comme secte ou gerbe, mais chacune dési-
reuse de s'allier avec les autres pour présenter aux
yeux du monde une apparence plus grande et plus
imposante. Cela ressemble à l'empilage des gerbes
dans une meule.Chaque gerbe conserve son propre
lien ou organisation ; l'enchaînement devient encore
plus étroit lorsque la gerbe est fixée, solidement
réunie aux autres, pour former une grosse et impo-
sante meule.

Le système des Leçons Internationales, ainsi que
les méthodes modernes de « diriger » les Ecoles du
Dimanche, contribuent grandement au développement
de l'esprit de secte en empêchant toute croissance dans
la connaissance de la vérité d'une manière différente.
Une leçon, présentée en liaison avec les « exercices »
de l'école, est si générale qu'il reste trop peu de temps
pour examiner les questions réservées imprimées avec
des réponses toutes préparées; et aucun moment n'est
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laissé pour l'étudiant de la Bible affamé de vérité ou
le moniteur zélé occasionnel pour soulever d'autres
questions de plus grande importance et renfermant de
la nourriture pour l'esprit et la discussion fructueuse.
Autrefois, des classes d'études de la Bible avaient lieu
pour approfondir certaines questions, elles n'étaient
entravées que par les liens de leurs propres préjugés
et superstitions ; les chercheurs studieux et sincères
pouvaient toujours faire quelques progrès dans la vé-
rité. Mais à présent, alors que la lumière augmente de
toutes parts, éclairant tous les sujets, dissipant les
brumes de la superstition et des préjugés, ce sont
précisément les Leçons Internationales elles-mêmes qui
l'empêchent de briller sur l'étudiant de la Bible tout
en prétendant l'aider. Son temps réservé à l'étude bi-
blique est habilement dirigé de manière qu'il ne puisse
obtenir de nouvelles idées, mais qu'il soit si continuel-
lement occupé à utiliser « le lait de la Parole » (co-
pieusement dilué dans les traditions des hommes) qu'il
en perde tout appétit pour la « nourriture solide » de
la vérité plus avancée (Héb. 5 : 14). Dans ces classes,
tout le temps et l'occasion de goûter, d'apprendre 'à
apprécier la nourriture substantielle sont sacrifiés par
l'obéissance à ces paroles : « Il faut nous en tenir à
notre leçon, car l'heure va bientôt sonner ». Pour
comprendre 'la valeur des doctrines de Dieu, si néces-
saires à notre croissance dans la grâce, dans la con-
naissance et dans l'amour de Dieu, combien il est né-
cessaire, selon le prophète et l'apôtre, de laisser de
côté les premiers rudiments et de progresser vers la
perfection après avoir été « sevrés du lait, ôtés de la
mamelle » - Héb. 6 : 1 ; Es. 28 : 9.

Récemment, il est vrai, on a amélioré les méthodes
des Ecoles du Dimanche, mais elles laissent encore
beaucoup à désirer. Il y a dans ces milieux quelques
enfants de Dieu et des plus dignes, quis'efforcent de
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servir Jésus et sont plus ou moins perplexes devant le
déploiement du nombre et. de l'apparence de « l'o;uvre
pour le Seigneur ». Nous concédons que quelque bien
est accompli, mais il a ses compensations. Lés per-
sonnes sincères sont détournées de leurs propres de-
voirs, empêchées de progresser, parce qu'elles font ce
que Dieu avait chargé les parents de faire; la négli-
gence de ces devoirs fait du tort aux parents comme
aux enfants. Quant aux personnes moins développées,
elles trouvent que les courtes réunions et les « exer-
cices » sont plus agréables que l'étude de la Bible. Elles
en viennent à trouver qu'elles ont accompli un devoir;
elles se dédommagent d'ailleurs du sacrifice de quelques
moments en s'occupant de bavardages mondains et du
changement qu'ils procurent. Quant aux enfants, ils
aiment mieux aussi, les « exercices », les cantiques et
mieux encore, les livres de contes, los pique-nique, les
fêtes et les parties de plaisir. Les enfants, comme les
mamans, éprouvent aussi une - grande compensation à
la peine qu'ils ont prise de s'habiller en ayant ainsi
l'occasion de pouvoir étaler aux yeux de chacun leurs
beaux habits. La responsabilité des parents dans l'édu-
cation religieuse de leurs enfants à la maison est très
généralement abandonnée en faveur de l'instruction
fausse et mécanique de i'Ecole du Dimanche. On a
donné avec raison à l'Ecole du Dimanche le nom de
garderie d'enfants de l'église, et les petits ainsi
élevés dans l'éducation et les conseils de l'esprit du
monde sont les jeunes pousses pour l'abondante ré-
colte d'ivraie qui infeste complètement la grande
Babylone.

Partout, ici et là, où existe une réunion d'études
bibliques pour adultes, si celui qui enseigne est assez
sincère et indépendant pour s'écarter des leçons pres-
crites et s'occuper de sujets plus importants, propres
à faire luire la vérité qu'elle soit ou non favorable à
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la confession de la secte, il est certain que son pasteur
ou son supérieur immédiat, le considérera comme utn
moniteur indigne de confiance. Il est vrai que ceux
qui enseignent ainsi sont dangereux pour l'élément
sectaire et bientôt on leur retire le droit d'enseigner.
Il est certain que, s'il y avait beaucoup de personnes
enseignant en toute indépendance et proclamant les
vérités qu'elles ont reconnues, elles ne tarderaient pas
âcouper les liens des gerbes sectaires et à disperser
ces dernières. C'est pourquoi elles deviennent bientôt
indésirables. On préfère en choisir d'autres capables
de tenir en bride les pensées et les tendances des
assemblées qu'ils dirigent. On les prive •de la « nour-
riture solide », on les maintient à l'état de petits
enfants non sevrés, trop faibles pour marcher seuls,
obligés de se lier aux systèmes qu'ils ont appris à
aimer, et croyant qu'ils seraient perdus s'ils n'étaient
pas rattachés à eux. La véritable place de celui qui
enseigne fidèlement, la place du véritableétudiant de
la Bible est en dehors de tous les liens humains, là
où l'on est libre d'examiner la bonne Parole de Dieu
et de se nourrir de tout ce qu'elle contient, là où l'on
est libre aussi de suivre l'Agneau partout où il va. -
Jean 8 : 36 ; Gal. 5: 1.

Alors qu'on doit prendre en apparence la liberté
individuelle en considération, comme jamais aupara-
vant, nous voyons que jamais, à aucun moment, les
liens n'ont pété plus fortement serrés dans le but de lier
ensemble le froment et l'ivraie dans les nombreuses
gerbes. Jamais auparavant on n'avait mieux réussi
qu'aujourd'hui à entraver et limiter les libertés indi-
viduelles. Chaque heure de loisir d'un sectaire zélé est
consacrée à l'une des nombreuses réunions ou des
nombreux projets de sorte qu'il ne reste aucun mo-
ment pour penser et pour étudier la Bible en toute
liberté. Le but principal de ces réunions, distractions,
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etc., est dei développer et de fortifier l'esprit sectaire ;
le résultat final est d'amener l'asservissement dont nous
avons parlé et qui empêche le véritable développement
des enfants consacrés de Dieu, le froment. Ces liens
deviennent de plus en plus forts, comme le prophète
l'avait annoncé (Es. 28 : 22). Les gerbes sont formées
par un peu de froment et beaucoup d'ivraie et chaque
jour, il devient plus difficile d'en sortir. -

Du fait que nous avons vu la petite quantité de
froment vraiment consacré par opposition à la grande
masse des « baptisés de profession » (suivant la des

-cription de la classe de l'ivraie qu'en avait donnée
avec force un évêque Méthodiste) il est évident que
l'embrasement de l'ivraiesera un événement d'impor-
tance. Beaucoup de personnes supposent que l'ivraie
sera brûlée dans une fournaise ardente où il y aura
des pleurs et des grincements de dents (Matth. 13 : 42).
C'est une erreur complète de croire qu'il s'agit d'un feu
littéral, ou d'une détresse qui se prolongera au-delà de
la vie présente. La parabole tout entière s'accomplit
pendant l'âge présent. Non seulement ce feu est un
symbole tout comme le froment et l'ivraie, mais il sym-
bolise la destruction de l'ivraie, pendant le grand temps
de détresse qui termine l'âge actuel et de laquelle, la
Classe du froment a la promesse d'être épargnée
(Mal. 3: 17 ; Luc 21 : 36). La fournaise ardente
symbolise le « grand temps de la détresse » qui, à la
fin de cette moisson, vient sur la classe indigne de
l'ivraie de la Chrétienté.

La destruction de l'ivraie ne signifie pas non plus
qu'il y aura une destruction individuelle présente ou
future de ceux qui composent cette classe. Ce sera
plutôt la destruction des fausses prétentions de cette
classe. Ces gens prétendent être chrétiens alors qu'ils
sont toujours des enfants de ce monde. Quand ils
seront brûlés ou détruits comme l'ivraie, ils seront
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reconnus sous leur vrai caractère, comme des gens
du monde et ils n'imiteront plus désormais les chré-
tiens comme membres nominaux de l'Eglise de Christ.

Notre Seigneur explique que lui-même a semé la
bonne semence du Royaume, la vérité, de laquelle sort
toute la classe du vrai froment après avoir été engen-
drée par l'esprit de vérité. Par la suite, pendant la
nuit, les âges de tén èbres, Satan sema l'ivraie. L'ivraie
fut certainement semée de la même manière que l'a
été ' le froment. Ceux qui la forment sont les fruits
de l'erreur. Nous avons déjà vu comment l'adversaire,
Satan, et ses serviteurs aveuglés souillèrent grande-
ment le « sanctuaire » et «l'armée » et comment les
précieux vases (doctrines) furent profanés et fausse-
ment utilisés par la Papauté, et ceci n'est qu'une
autre démonstration de la même chose. Les fausses
doctrines engendrèrent de fausses ambitions et aspi-
rations dans le champ de blé de Dieu ; de ce fait
beaucoup entrèrent au service de Satan pour semer
des erreurs de doctrine et de pratique qui ont fait
surgir l'ivraie en abondance.

Le champ paraît être splendide et florissant à
beaucoup car ils dénombrent les centaines de millions
ae prétendus chrétiens qui le composent. En réalité,
il y a bien peu de froment, et pour ce blé qui a été
étouffé et grandement entravé dans son développement
par l'ivraie, il eût été préférable que l'ivraie animée
de l'esprit du monde ne fût pas entrée dans l'Eglise,
mais fût restée à sa place dans le monde en laissant
les consacrés du « Petit Troupeau » comme seuls
représentants de l'esprit et de la doctrine de Christ
dans le champ. Alors il se serait bientôt manifesté
une différence marquée entre l'Eglise et le monde et
la croissance de l'Eglise, on apparencë moins rapide,
aurait été plus saine. Le grand succès apparent que
manifestent le nombre, la richesse et la position
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sociale, desquels se glorifient un si grand nombre,
cause en réalité un grand préjudice à l'Egli!se et n'est
en aucun sens une bénédiction ni !pour elle, ni pour
le monde.

En examinant ce sujet, nous trouvons que beau-
coup d'éléments de cette ivraie ne sont pas entière-
ment responsables de leur fausse situation d'imitation
du froment. Beaucoup d'entre eux ne savent, pas que
l'ivraie n'est pas la véritable Eglise ; car ils consi-
dèrent le Petit Troupeau des consacrés comme des
extrémistes et des fanatiques. Si l'on compare la
grande masse de l'ivraie avec notre Seigneur et les
apôtres et tout le froment, certainement ces derniers
paraissent être des extrémistes, des fanatiques, si la
majorité, l'ivraie a raison.

On a si souvent et si parfaitement affirmé à ceux
qui constituent l'ivraie qu'ils sont des chrétiens -
que tous sont des chrétiens sauf les Juifs, les incré-
dules et les païens — qu'il serait difficile d'attendre
d'eux qu'ils sachent que le contraire est la vérité. Les
fausses doctrines leur ont enseigné qu'il n'y a que
deux classes, et que tous ceux qui échappent au
tourment éternel doivent être des cohéritiers avec
Christ. Dans tous les services funèbres, sauf dans le
cas d'individus notoirement débauchés ou malfaisants,
on certifie aux amis et parents du défunt que ce der-
nier est entré dans la jouissance de la paix, de la joie
et de la gloire célestes. Pour prouver la chose, on se
sert de citations bibliques lesquels, d'après le contexte,
ne s'appliquent qu'aux véritables consacrés, aux saints.

Naturellement enclins à se blâmer, niant consciem-
ment être des saints et ne prétendant pas aux riches
promesses des Ecritures faites à ces derniers, ils sont
persuadés de les revendiquer par leurs compagnons-
ivraie, à la fois dans les chaires et sur les bancs. Es
ont conscience — et sont même certains — de n'avoir
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rien fait qui puisse les envoyer au tourmentéternel ;
leur foi dans les fausses doctrines de la « chrétienté »
les conduit à espérer et à prétendre qu'eux-mêmes et
tous les gens moraux sont des membres de l'Eglise
auxquels appartiennent toutes les riches promesses.
Ainsi sont-ils de l'ivraie par le fait des fausses doc-
trines ; et non seulement leur situation spirituelle est
fausse; mais ils rabaissent le véritable idéal noble et
élevé de la sainteté. Illusionnés par cette erreur, ils
éprouvent un certain sentiment de sécurité et de satis-
faction ; car en comparant leur conduite et leur vie
avec celles de la grande majorité des membres de
l'Eglise nominale, de leurs amis défunts dont on a
dit tant de bien lors de leurs funérailles, ils sont
persuadés qu'ils sont clans la bonne moyenne, peut-être
même supérieure à celle de plus d'un prétendu chré-
tien. Cependant tous ont conscience de n'avoir jamais
fait une véritable consécration de leur coeur, leur vie,
leur temps, leurs moyens, leurs talents, leurs ambi-
tions à Dieu et à son service.

Mais comme la classe de la « balle » de la nation
juive fut consumée au terme de la moisson judaïque
(Lue 3 : 17), il en sera de même -de cette classe de
l' « ivraie » à la fin de la moisson actuelle. Comme la
balle perdit toute prétention à la faveur divine comme
Royaume de Dieu triomphant avant que cette moisson
se fût terminée dans le grand feu des disputes reli-
gieuses et politiques qui consuma ce système, ainsi en
sera-t-il de la classe de l'ivraie de la prétendue « Chré-
tienté ». Ils seront consumés ; ils cesseront d'être de
l'ivraie ; ils cesseront de se tromper sur eux-mêmes et
les autres ; ils cesseront de s'approprier les très
grandes et très précieuses promesses qui n'appartien-
nent qu'aux saints vainqueurs. Lorsque leurs divers
royaumes dits chrétiens et leurs diverses organisa-
tions religieuses, déchirés par les discordes produites

11
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par la lumière croissante de la vérité, seront consumés
par le feu déjà allumé, « le feu de la jalousie de Dieu »
(le temps de détresse qui termine l'âge actuel - Soph.
3 :8, ils cesseront de revendiquer pour leurs systèmes
mondains, le nom de « chrétienté ».

Après avoir parlé de la destruction de l'ivraie par
le feu, la parabole poursuit: « Alors les justes [le
froment] luiront comme le soleil dans le Royaume de
leur Père ». [Quel meilleur témoignage que celui-ci
pourrions-nous avoir, que la véritable Eglise n'a pas
encore été établie en puissance comme Royaume de
Dieu, et qu'elle ne sera pas élevée ainsi à la gloire
avant l'achèvement de la moisson ?] Alors se lèvera le
soleil de justice (dont Christ-Jésus sera toujours le
glorieux point central), portant la santé dans ses
rayons, pour bénir, rétablir, purifier et nettoyer du
péché et de l'erreur toute l'humanité, les pécheurs
incorrigibles étant détruits dans la seconde mort.

Rappelons-nous que dans la moisson judaïque-type,
les véritables Israélites ainsi que les Israélites dei nom
formaient ensemble la maison juive ou charnelle d'Is-
raël. Seuls, les véritables Israélites furent choisis et
rassemblés dans le grenier de la dispensation évangé-
lique ; seuls, ils eurent l'honneur de recevoir les véri-
tés appartenant à l'Age de l'Evangile. Tous les autres
membres decette nation (la « balle ») ne furent pas
littéralement et physiquement détruits (bien qu'il y
eût beaucoup de tués lors de leur détresse), mais ils
furent dépouillés de toutes les faveurs du Royaume
auxquelles ils avaient cru avoir droit antérieurement,
et dont ils s'étaient même vantés. Nous pouvons dès
lors délimiter l'événement parallèle et correspondant
de la moissonactuelle et comprendre ce que sera le
traitement de « l'ivraie » dans le temps brûlant actuel.

Dans la « moisson » actuelle, le Seigneur nous a
non seulement montré les événements qui doivent sur-
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venir et comment nous devions y participer en nous
séparant du monde et en employant comme des « mois-
sonneurs » la faucille de la vérité pour aider les autres
à arriver à la liberté en Christ et à se séparer aussi
des faux systèmes et des liens humains, mais afin de
nous rendre doublement sûrs que nous sommes du bon
côté et que le temps de séparation est arrivé, il nous
a fourni des preuves sur l'année où commença l'œuvre
de la moisson, sur sa durée et sur le moment de sa
fin. Ces preuves, déjà examinées, montrent que la fin
de 1874 marqua le commencement, comme la fin de
1914 marquera là clôture de ces 40 ans de moisson,
tandis que toutes les particularités relatives à l'ordre
et au travail de cette moisson furent décrites dans
celle de l'Age judaïque, son type. Nous allons exa-
miner maintenant quelques détails remarquables rela-
tifs au temps de cette moisson-type, et prendrons note
des leçons qu'ils enseignent, actuellement applicables,
et que notre Seigneur prépara évidemment dans ce
dessein afin que nous ne puissions être ni dans le doute
ni dans l'incertitude, main qud nous puissions connaî-
tre son plan et être capables d'agir en conséquence,
avec force, comme co-ouvriers avec lui dans l'exécution
de sa volonté révélée.

Tous les détails de temps se rattachant à la mois-
son judaïque (bien qu'ils aient parfois trait indirecte-
ment aux fidèles) concernaient directement la grande
masse des Israélites de nom ; ils marquaient la durée
du temps d'épreuve des Juifs, leur rejet, leur renver-
sement et leur destruction en tant que système ou
nation-église. Ainsi, en l'an 29 de notre ère, le Sei-
gneur vint comme Dpoux et moissonneur, non seule-
ment vers les véritables Israélites, mais aussi vers
toute la masse de la nation (Jean 1 : 11). A ce mo-
ment-là, les progrès réalisés dans l'ceuvre de la mois-
son montrèrent qu'il y avait peu de grains de froment
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mûrs pour le grenier (la dispensation évangélique) et
que la grande masse n'avait que l'apparence du fro-
ment, c'était en réalité de la « balle » seulement, ne
contenant en elle aucun des véritables principes du
froment. Lorsque, en l'an 33, soit trois ans et demi
plus tard, notre Seigneur assuma la charge de Roi
et permit au peuple (chose qu'il avait défendue aupa-
ravant, Jean 6 : 15) de l'installer sur un :âne et de
l'acclamer comme roi, cet événement servit à marquer,
dans la moisson actuelle-antitype, un événement beau-
coup plus important que celui du type. 'Comme nous
l'avons vu, le parallèle de celui-ci montre que 1874 est
le temps de la seconde présence de  notre Seigneur
comme Epoux et Moissonneur, et qu'avril 1878 cet
celui où il commença à exercer en fait Sa charge de
Roi des rois et Seigneur des seigneurs, cette fois
comme Roi spirituel, présent dans toute sa puissance,
quoique invisible aux hommes.

Les actes accomplis par notre Seigneur, pendant
les quelques heures où Il agit typiquement comme Roi
d'Israël, ont une profonde signification pour nous,
préfigurant incontestablement les événements corres-
pondants actuels. Lorsque Jésus entra comme Roi à
Jérusalem, monté sur le petit d'une ânesse, le peuple
le v-it chasser du temple avec un fouet, les changeurs
d'argent. Cet acte pour nous est le type d'un événement
correspondant actuel qui 's'accomplit sur une échelle
beaucoup plus grande, 'bien que le Roi, le fouet de
cordes et la proclamation de son . autorité royale soient
manifestés maintenant d'une manière très différente,
et aux yeux de la foi seulement. Mais le type judaïque
sert à attirer notre attention sur cet accomplissement,
qu'autrement nous n'aurions pas été capables d'appré-
cier. La première oeuvre du roi-type fut de rejeter
toute la nation-église d'Israël comme indigne de former
son Royaume `et d'être considéré plus longtemps comme
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son héritage spécial. Tout cela était contenu dans les
paroles du Maître: « Jérusalem, Jérusalem, qui tues
lies prophètes et qui lapides ceux qui te sont envoyés,
combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants
comme une poule rassemble ses poussins sous ses ailes
et vous ne l'avez pas voulu ! Voici, votre maison vous
est laissée déserte » ! — Matth. 23 : 37-39.

Ceci, lorsqu'on l'applique à la moisson actuelle,
enseigne que, de même qu'en l'an 33 ap. J.-C., après
avoir été reconnu par Dieu comme son peuple pendant
1845 ans, par des faveurs, des châtiments, etc., Israël-
type fut rejeté par le Roi parce que trouvé indigne
après avoir été mis à l'épreuve et jugé pendant 3 ans ,
ainsi dans la moisson actuelle, après un examen cor-
respondant de 3 ans I, au terme d'une période de
1845 années de faveur et de châtiment, la chrétienté
nominale serait rejetée par le Roi comme indigne de
recevoir de Lui d'autres faveurs ou d'être reconnue
par Lui, d'une manière quelconque.

Comme le rejet d'Israël nominal selon la chair
n'impliqua pas le rejet individuel des « véritables
Israélites » en qui il n'y avait point de fraude, mais
plutôt une faveur plus grande encore pour ces derniers
(qui furent délivrés de leurs « conducteurs aveugles »
et reçurent des enseignements directs et parfaits par
les nouveaux canaux spirituels de Dieu — les apôtres),
c'est ce à quoi nous devons nous attendre de nos jours.
Les faveurs spirituelles, accordées autrefois par Dieu
aux masses nominales appartiennent désormais aux
seuls fidèles et obéissants. Désormais, la lumière ve-
nant au temps marqué, « la nourriture au temps con-
venable pour la maison de la foi », doit être attendue
non plus des anciens canaux à un degré quelconque,
mais par des individus fidèles n'appartenant à aucun
dies systèmes déchus et rejetés.

Pendant son ministère et jusqu'au moment où, en
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sa qualité de Roi, il rejeta le système judaïque, notre
Seigneur reconnut les scribes et les pharisiens comme
les instructeurs légitimes du peuple, malgré les sévères
réprimandes qu'il adressa à ces hypocrites qui trom-
paient le peuple. Nous en voyons la preuve dans les
paroles du Seigneur en Matth. 23 : 2 : « Les scribes
et les pharisiens se sont assis dans la chaire de Moïse.
Toutes les choses donc qu'ils vous diront, faites-les et
observez-les ». Nous voyons aussi que, pendant quelque
temps, les hauts dirigeants religieux de la chrétienté
nominale, dans leurs synodes, leurs conférences, leurs
conciles, etc., se sont assis dans une certaine mesure,
dans la •chaire de Christ, comme instructeurs du peu-
ple comme jadis le Sanhédrin juif occupait la chaire
de Moïse. Mais de même qu'après l'an 33, le Seigneur
ne reconnut plus les scribes et les pharisiens comme
ses serviteurs à un titrequelconque et que les véri-
tables Israélites ne furent plus, dès lors, instruits et
enseignés par eux, mais par Dieu lui-même, qui se
servit d'autres instruments plus dignes, plus humbles
et sans titres, qui furent choisis dans le peuple et
spécialement enseignés de Dieu, ainsi c'est une chose
analogue que nous devons attendre et que nous devons
trouver aujourd'hui, dans la moisson parallèle actuelle.

La prise en charge de l'office royal par notre Sei-
gneur, en l'an 33 et son premier acte officiel, le rejet
de l'Eglise nationale d'Israël selon la chair considérés
en rapport avec tous les parallèles frappants des deux
âges, indiquent très clairement qu'au point parallèle
de temps de la moisson présente, 1878, la Babylone
mystique, autrement nommée Chrétienté, l'antitype du
judaïsme, fut rejetée ; dès ce moment-là retentit le
message : « Elle est tombée, elle est tombée, Babylone
la grande et elle est devenue la demeure de démons,
et le repaire de tout esprit immonde et le repaire de
tout oiseau immonde et exécrable »., — Apoc. 18 : 2.
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La chute, les plaies, la destruction, etc., de la Baby-
lone mystique telles qu'elles avaient été annoncées,
furent préfigurées par les grands bouleversements et
la destruction nationale du peuple d'Israël selon la
chair, événements qui finirent par la ruine complète
de cette nation en l'an 70 [69-73 (*) ]. La période de la
chute correspond aussi, car depuis le moment où le
Seigneur proclama que sa demeure serait laissée
déserte, en l'an 33 jusqu'en l'an 70 [69 (*)] il s'écoula
36 :ans , ainsi, depuis [avril] 1878 jusqu'à la fin en
[octobre] 1914, il y a 36 ans 1. Et à la fin de [en
octobre] 1914, ce que Dieu appelle Babylone, que les
hommes appellent chrétienté aura disparu, [commen-
cera à disparaître] (*) comme la prophétie l'a déjà
montré.

Le judaïsmeétait un type établi par Dieu du
Royaume millénaire de Christ qui dirigera, ordonnera
et surveillera toutes choses ; en conséquence le judaïs-
me était légitimement une union de l'Eglise et de
l'Etat, — d'un gouvernement religieux et d'un gouver-
nement civil. Mais, comme nous l'avons déjà montré,
l'Eglise de l'Evangile ne devait rien avoir de commun
avec les gouvernements de ce monde, ni s'associer à
eux jusqu'à ce que son Seigneur, le Roi des rois,
vienne prendre en main les rênes du pouvoir, élève
son Eglise comme épouse pour lui faire partager ce
règne de la justice. Le grand système appelé Chré-
tienté, négligeant les avertissements du Seigneur, se
conforma à la sagesse, aux théories et aux plans des
hommes, comprit tous les gouvernements, toutes les
confessions prétendant être de Christ (mais n'étant
qu'une misérable contrefaçon du véritable Royaume de
Christ), fut organisé avant le temps, sans le Seigneur,
et avec des éléments tout à fait impropres. La chute
de Babylone comme système impropre d'Etat-Eglise,

(*) Voir Introduction du volume 11, page 111. — Trad.
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et le rassemblement du bon grain correspond donc
admirablement bien à la chute du judaïsme qui lui
sert de type.

Primitivement, le terme Babylone signifiait portail
de Dieu ; plus tard, par dérision, sa signification
changea et désigna un mélange ou une confusion. Dans
le livre de l'Apocalypse ce terme s'applique spécifique-
ment à l'Eglise nominale, laquelle, de portail à la gloi-
re, devint un portail à l'erreur et à la confusion, à un
pitoyable mélange renfermant surtout de l'ivraie, des
hypocrites, une masse confuse de gens du monde dans
laquelle sont ensevelis les joyaux du Seigneur, et ca-
chés leur véritable 'beauté et leur éclat. Dans la pro-
phétie symbolique, le terme Babylone désigne parfois
seulement l'E'glise romaine, appelée « Babylone la
Grande, la Mère des Impudiques ». Pendant des siècles,
ce nom s'appliqua à l'Eglise romaine seule, car elle
était alors le seul système de confusion existant qui
n'en tolérait pas d'autres autour de lui. Dans la suite,
d'autres systèmes ecclésiastiques qui ne furent pas
aussi grands que la « mère », ni aussi mauvais, ni
aussi radicalement faux surgirent de son sein à la
suite de divers essais de réformes imparfaites. Les
erreurs, l'ivraie et l'esprit du monde finirent également
par y prédominer largement, c'est pourquoi le nom de
Babylone est employé comme un terme général ou
nom de famille pour désigner non seulement l'Eglise
romaine mais les sectes protestantes. La Papauté
étant le système-mère, obligation nous est faite de
considérer les divers systèmes protestants qui sorti-
rent d'elle, comme se2j filles — fait très généralement
admis par les protestants, et parfois avec orgueil.

Antérieurement au temps de la moisson, nombre
d'enfants de Dieu dans la Grande Babylone décou-
vrirent que son caractère prédominant était grossière-
ment antichrétkn (notamment les Vaudois, les Hugue-
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pots et les réformateurs du seizième siècle). Ils atti-
rèrent l'attention sur ce fait, puis ils se 'séparèrent du
système-mère en entraînant avec eux beaucoup d'au-
tres personnes qui étaient en grande partie de l'ivraie,
ainsi que l'avait prédit le prophète disant que « plu-
sieurs se joindraient à eux par des flatteries » (Dan.
11 : 34). Il y eut les divisions provenant des tempêtes
politiques et doctrinales avant le temps de -1a moisson.
Au milieu de ces tempêtes, l'ivraie toujours prédomi-
nante, forma de nouveaux systèmes babyloniens quoi-
que d'un caractère moins critiquable.

Ainsi le froment, en essayant de temps à autre de
s'affranchir de l'incube de l'ivraie (et spécialement de
se libérer des plus grossières erreurs qui engendraient
l'ivraie et la faisaient prospérer) fut béni par ces
efforts, mais il continua à subir l'influence de l'ivraie,
à rester mêlé, l'élément ivraie prédominant. Cependant,
grâce à ce froment, la faveur de Dieu se répandit
même sur ces gerbes mélangées ou systèmes babylo-
niens. Ce ne fut qu'au temps marqué par Dieu — au
temps de la moisson, en 1878 — qu'intervint une sépa-
ration complète et finale de tous ces systèmes complè-
tement rejetés de toute faveur et condamnés à une
destruction rapide, et que tous les enfants de Dieu
furent explicitement et impérativement invités à 'sortir
de ces systèmes. Au commencement même de l'Age de
l'Evangile, le peuple de Dieu fut mis en garde contre
les séductions de 1'Antichrist ; il lui fut recommandé
de se séparer de ce système. Cependant, dans le des-
sein d'éprouver ses enfants, de les mettre à l'essai,
Dieu permit qu'ils fussent plus ou moins trompés par
lui et plus ou moins mélangés avec lui. Chaque réveil
à la constatation de principes, doctrines et actes anti-
chrétiens qui conduisait à d'es mesures de réforme,
mit à l'épreuve et établit la classe du froment, et aida
ses membres à se purifier de plus en plus des souil-

Vol III



160 Que Ton Règne Vienne

lures de l'Antichrist. Mais ce dernier appel positif
d'épreuve, associé au rejet final de ces systèmes ne rece-
vant plus la faveur divine (comme ils la recevaient
à cause du froment qui se trouvait en eux), a pour
objet de séparer définitivement la classe du froment
de tous les systèmes et principes antichrétiens. Toutes
les vérités que possédaient autrefois ces systèmes en
sont emportées rapidement, étant remplacées par des
théories des hommes, subversives de tout élément de
la vérité divine ; la piété vivante et l'amour des choses
divines s'évanouissent rapidement aussi et font place
à l'amour des plaisirs et l'esprit du monde.

En même temps que la déclaration de la chute de
Babylone, tous les enfants de Dieu, qui sont encore en
elle, reçoivent aussi l'ordre d'en sortir : « J'entendis
du ciel une autre voix qui disait: Sortez du milieu
d'elle, mon peuple, afin que vous ne participiez pas à
ses péchés, et que vous ne receviez pas de ses plaies »
(Apoc. 18 : 4). Dans l'expression : « Elle est tombée,
Babylone... Sortez du milieu d'elle mon peuple », il y
a deux pensées distinctes dont il faut se rappeler. On
voit tout d'abord qu'à un moment donné Babylone
n'était pas tombée, déchue de la faveur divine, car,
pendant un certain temps, elle conserva une mesure de
faveur, malgré son caractère de mélange ; quel, malgré
la grande proportion d'erreur qu'elle renfermait, mal-
gré le peu d'esprit de Christ qu'elle possédait, elle
n'était pas encore totalement rejetée loin de la faveur
divine, car la séparation complète ne devait avoir lieu
qu'au temps de la moisson. La proclamation indique
qu'à un moment donné Babylone serait soudainement
et entièrement rejetée quand toute faveur divine lui
serait à jamais retirée, quand les jugements suivraient
leur cours — accomplissant le rejet qui eut lieu,
comme nous l'avons vu, au temps marqué, en 1878.
Elle montre également qu'au moment du rejet de
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Babylone, cette dernière renfermerait beaucoup d'en-
fants de Dieu encore associés avec elle, car c'est après
le rejet de Babylone, après qu'elle est tombée, déchue
de la faveur que ceux-ci sont appelés par ces mots:
« Sortez du milieu d'elle, mon peuple ».

Il y a lieu de discerner clairement le contraste
existant entre les nombreux mouvements de réforme
graduelle des quatre derniers siècles et la séparation
finale d'aujourd'hui : ces mouvements furent des ten-
tatives de réf or! ner Babylone, tandis que cette dernière
montre que tout espoir de réformer Babylone est
perdu : « Babylone a été une coupe d'or dans la main
de l'Eternel, enivrant toute la terre. Les nations ont
bu de son vin, c'est pourquoi les nations sont devenues
insensées [intoxiquées par ses erreurs]. Subitement
Babylone est tombée, et elle a été brisée : « Hurlez sur
elle, prenez du baume pour sa douleur; peut-être
qu'elle guérira ! Nous avons traité Babylone mais elle
n'est pas guérie ; abandonnez-la, et allons-nous-en,
chacun dans son pays [la vraie Eglise ou le monde,
suivant le cas, selon que chacun se prouve être du
froment ou de l'ivraie] car son jugement atteint aux
cieux et s'est élevé jusqu'aux nues ». Jér. 51 : 7-9;
comparez avec Apoc. 17 : 4 ; 14 : 8 ; 18 : 2, 3, 5, 19.

Babylone incurable est maintenant condamnée à la
destruction : le système tout entier, système de sys-
tèmes, est rejeté, et tous les enfants de Dieu qui ne
peuvent accepter ses fausses doctrines et pratiques
sont maintenant invités à se séparer d'elle. Le pro-
phète indique pourquoi Babylone est rejetée et il mon-
tre que certains manqueront de le comprendre. Il
dit : (*)

« Même la cigogne dans les cieux connaît sa sai-
son ; et la tourterelle et l'hirondelle, et la grue, pren-

(*) Jérémie 8 : 7.
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nent garde au temps où elles doivent venir, mais mon
peuple ne connaît pas le jugement de l'Eternel. [On
ne reconnaît pas qu'un temps de moisson, de sépara-
tion complète et totale du froment d'avec l'ivraie doit
venir. En ceci, les hommes montrent moins de discer-
nement que les oiseaux migrateurs]. Comment dites-
vous : Nous sommes sages et la loi de l'Eternel est
avec nous [quand vous êtes incapables de discerner le
temps de la moisson et le changement de dispensations
maintenant à échéance] ? Mais voici, la plume men-
teuse des scribes [en] a fait une fausseté [parce que
la Parole de l'Eternel par ses prophètes et ses apôtres
est rendue nulle, mise de côté négligemment, et que
les confessions de foi des « âges des ténèbres » sont
les lanternes sans lumière de ceux qui marchent dans
les ténèbres]. Les sages (?) [savants] sont couverts
de honte, ils ont peur [par suite de la faillite de leurs
plans humains favoris] et sont pris ; voici, ils ont
méprisé la Parole de l'Eternel, et quelle sagesse ont-ils
[aujourd'hui] ? [Comparer avec Esaïe 29 : 10]. C'est
pourquoi je donnerai leurs femmes [leurs églises] à
d'autres, et leurs champs [de travail] à ceux qui les
posséderont ; car depuis le petit jusqu'au grand
[d'entre eux], ils sont tous adonnés au gain déshon-
nête ; depuis le prophète [l'orateur] jusqu'au sacrifi-
cateur [au ministre], tous usent de fausseté [Compa-
rez Esaïe 56 : 10-12 ; 28 : 14-20]. Et ils ont pansé la
plaie de la fille de mon peuple [Sion nominale, Baby-
lone] légèrement, disant : Paix, Paix ! et il n'y avait
point de paix [quand son système toutentier est ma-
lade et a besoin d'être nettoyé à fond avec le remède
de la Parole de Dieu, la vérité]. Avaient-ils honte,
parce qu'ils avaient commis l'abomination ? Ils n'ont
eu même aucune honte, et ils ne savent pas ce que
c'est que d'être confus ; c'est pourquoi ils [ceux qui
enseignent] tomberont avec ceux qui tombent ; au
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temps de leur visitation [ou inspection, au temps de
la « moisson »], ils trébucheront, dit l'Eternel. Je les
ôterai entièrement, dit l'Eternel. Il n'y aura plus de
raisins à la vigne, ni de figues au figuier, et les
feuilles se flétriront ; ce que je leur avais donné [tous
les privilèges et faveurs] leur échappera » — Jér. 8
7-12, D. et 13 - S.

Le verset suivant montre que beaucoup de ceux
qui ont été rejetés se rendront compte des : boulever-
sements qui s'approchent, cependant ils resteront
aveuglés quant à leur cause réelle. Ils diront : Assem-
blons-nous et entrons dans les villes fortes [gouver-
nements] , et là, •nous garderons le silence. Ils com-
prendront quelque peu que ni la raison ni l'Ecriture ne
soutiennent leurs fausses doctrines, et que la méthode
la plus sage est de garder le silence, à l'ombre des
vieilles superstitions et sous la protection des prétendus
gouvernements chrétiens. Ils sont représentés ici
comme disant très opportunément : « L'Eternel nous
a réduits au silence et nous a fait boire de l'eau de
fiel ». Le seul rafraîchissement qu'ils puissent avoir
est la coupe dans laquelle ils ont fait le mélange (du
poison de l'erreur amère, la « doctrine des démons »,
avec l'eau pure de la vie, la vérité de la Parole de
Dieu). Ceux qui appartiennent à Babylone, qui l'aiment
et ne désirent pas obéir au commandement : « Sortez
du milieu d'elle », ne seront-ils pas obligés de boire la
coupe qu'ils ont eux-mêmes préparée ? Ne seront-ils
pas obligés d'admettre la fausseté de leurs doctrines ?
Assurément, et ils en seront eux-mêmes profondément
écoeurés. Le verset suivant parle de la ruine de leurs
espérances qui étaient que leurs doctrines amères
(eau empoisonnée) auraient converti le monde et amené
le millénium. Ils disent : « On attend la ,paix, et il n'y
a rien de bon, — le temps de la guérison et voici
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l'épouvante ! » — La maladie de la Sion nominale
empirera rapidement dès le temps de sa visitation et
de son rejet, lorsque les « véritables Israélites »,
obéissant à l'appel divin, commenceront à sortir des
systèmes nominaux.

Certains se demandent pourquoi le iSeigneur n'inau-
gure pas une réforme d'aune plus grande envergure que
toutes celles du passé qui eurent des résultats assez
maigres et de peu de durée. Ils demandent: Pourquoi
Dieu n'accorde-t-il pas une bénédiction à toutes les
grandes sectes et ne les fusionne-t-il pas en une seule,
ou encore pourquoi ne purifie-t-il pas l'une d'entre
elles de toutes sels scories et n'attire-t-il pas toutes
les autres dans celle-là. Mais demandons-nous : Pour-
quoi ne pas amalgamer tous les royaumes de la terre
en un seul et le purifier ?

Quant à tous les enfants de Dieu, il doit leur
suffire de savoir qu'un tel programme n'est pas celui
que Dieu a révélé comme étant Son Plan. Un peu plus
de réflexion nous montre combien ,une telle suggestion
serait peu sensée, peu conforme à la Parole de Dieu.
Considérez le nombre des adhérents de l'Eglise soi-
disant chrétienne (400 millions) et demandez-vous :
Combien y a-t-il parmi eux de véritables consacrés,
corps et âme au Seigneur et au service de sons Plan ?
A votre constatation personnelle vous arriverez à la
conclusion qu'en séparant le froment d'avec l'ivraie en
enlevant celle-ci, il ne resterait dans la plupart des
cas que bien peu de fidèles, même dans les plus vastes
cathédrales ou temples.

Dieu ne veut pas purifier les systèmes nominaux
parce qu'aucune purification ne pourrait amener la
masse des non-consacrés de la Chrétienté ainsi que
leurs organisations civiles et ecclésiastiques à être
utilisés dans l'œuvre du Seigneur qui va bientôt com-
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mencer sur la terre. Pendant les dix-huit siècles écou-
lés, Dieu a choisi les véritables consacrés, ceux qui
étaient jugés dignes, et, tout ce qui reste à faire
maintenant est de choisir, parmi les vivants, ceux
'de la même classe — et ils sont peu nombreux — car
seuls quelques-uns manquent pour compléter le nom-
bre préordonné des membres du corps de Christ.

Dieu met donc de côté toutes les organisations
humaines, et ne réforme même pas les moins mauvaises
pour y faire entrer les membres des autres systèmes.
La raison de ce mode d'action est indiquée par la
ligne de conduite observée par le Seigneur à l'égard
des diverses sectes juives pendant la moisson qui ter-
mina leur dispensation ; alors, comme aujourd'hui,
toutes furent rejetées, et lies « véritables Israélites »
furent appelés à en sortir pour aller à la liberté et
pour être instruits sur la volonté et le Plan de Dieu
par divers vases choisis par Dieu lui-même.

Illustrant ce sujet aux Juifs par deux paraboles,
Jésus expliqua la sagesse de sa manière de faire :
(1) qu'un morceau d'étoffe neuf pour réparer un très
vieux vêtement feraitseulement ressortir davantage
l'usure de ce dernier et amènerait une déchirure plus
grande; (2) qu'en versant du bon vin nouveau dans
de vieilles outres qui n'ont .plus ni force ni élasticité,
il en résulterait un dommage plutôt qu'un avantage,
car non seulement les vieilles outres ne tarderaient pas
à se rompre, à être détruites, mais il résulterait la
perte du précieux vin nouveau.

Les nouvelles doctrines de notre Seigneur étaient
le vin nouveau, tandis que les sectes juives étaient les
vieilles outres. Que serait-il arrivé si notre Seigneur
s'était associé à l'une de ces sectes et avait commencé
à la réformer? I1 est certain que les nouvelles vérités,
si elles avaient été acceptées, auraient démoli complè-
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tement cette secte. La force de son organisation repo-
sant en grande partie sur l'orgueil sectaire, cimenté
par des erreurs, des superstitions et des traditions
humaines, se serait effondrée et les nouvelles doctrines
auraient été délaissées, considérablement entravées par
les vieilles erreurs et traditions de cette secte, et
tenues par le monde en général pour responsables des
faits connus du passé de cette secte.

Pour les mêmes raisons, dans la moisson actuelle,
en présentant la lumière plus grande de la vérité, à
l'aube de l'Age millénaire, le Seigneur ne veut pas
rapiécer aucun des vieux systèmes, ni mettre du vin
nouveau dans de vieilles outres. En premier lieu, aucun
de ces systèmes n'est en mesure d'être rapiécé ou de
recevoir de nouvelles doctrines ; en second lieu, si ces
systèmes avaient reçu les nouvelles vérités, ces der-
nières auraient commencé leur oeuvre et auraient déve-
loppé une force qui aurait disloqué et brisé toutes les
sectes, si parfaitement organisées et enchaînées qu'elles
fussent. Si l'on mettait à l'essai toutes les sectes, les
unes après les autres, le résultat serait le même et en
définitive le vin nouveau (doctrines) ne trouverait plus
un récipient ou secte qui pût le contenir et le conser-
ver.

La meilleure ligne de conduite qui convînt fut celle
que suivit notre Seigneur à sa première venue. Il fit
un vêtement entièrement neuf avec de la nouvelle
étoffe et Il mit le vin nouveau dans de nouvelles
outres, c'est-à-dire qu'Il appela à Lui les véritables
Israélites '(non sectaires) et Il leur confia la vérité
du temps marqué. Ainsi en est-il : ceux qui ont faim
de vérité sont aussi appelés par Lui à sortir d'Israël
spirituel nominal et ils sont heureux d'accepter la
vérité selon les voies du Seigneur, heureux de colla-
borer de tout coeur avec Lui dans l'exécution de son
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Plan, sans s'inquiéter de savoir lesquelles, ou combien,
des anciennes outres (sectes) sont laissées de côté et
rejetées comme étant indignes de contenir le vin nou-
veau. Réjouissez-vous, plutôt, d'avoir été jugés dignes
de recevoir le témoignage de ce vin nouveau de la
vérité ,présente, et dès qu'il est reconnu authentique,
acceptez-le et agissez joyeusement d'après lui.

A la première venue, ceux qui attendirent de con-
naître l'opinion des principaux des sectes d'alors et
qui demandèrent: « Aucun d'entre les chefs ou d'entre
les pharisiens a-t-il cru en lui ? », ne reçurent pas la
vérité parce qu'ils suivaient les hommes plutôt que
Dieu. Des membres les plus considérés des sectes
d'alors n'acceptèrent pas les enseignements de Christ,
et aujourd'hui comme alors et depuis, ceux de cette
même classe sont les pires aveugles des conducteurs
d'aveugles. Au lieu d'accepter la vérité et d'en être
bénis, ils « tombent » au moment de leur épreuve. Le
vieil habit et les vieilles outres sont tellement hors
d'état qu'ils sont complètement impropres à tout usage
futur.

Puisque c'est le Seigneur qui appelle son peuple
à sortir de Babylone, nous ne pouvons douter que tous
ceux qui en sont vraiment entendront son appel, quels
que soient les moyens employés pour le faire retentir.
Cet appel est pour eux une première épreuve non seu-
lement de leur obéissance, mais également de leur
amour pour Babylone et ses erreurs. S'ils approuvent
ses doctrines, ses méthode, etc., au point de regretter
de la quitter, ils montreront qu'ils sont indignes de la
vérité présente et ils mériteront d'avoir part à ses

fléaux futurs. Mais les termes de l'appel indiquent
que les membres du vrai peuple de Dieu dans Baby-
lone ne doivent pas être considérés comme impliqués
dans les péchés d'esprit du monde de cette dernière,
ainsi qu'à son ignorance de la vérité jusqu'au moment

12
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où ils apprendront que Babylone est tombée, a été
rejetée. Dès ce moment, s'ils restent en ,elle, ils sont
considérés comme lui appartenant, dans le sens qu'ils
approuvent ses méfaits et ses fausses doctrines du
passé et du présent. Ils seront considérés comme par-
ticipant à ses péchés et mériteront, de ce fait, d'avoir
part à son châtiment, aux fléaux qui viennent sur
elle. — Voir Apoc. 18 : 4,

Combien est forte l'expression : « Elle est devenue
la demeure de démons, et le repaire de tout esprit
immonde, et le repaire de tout oiseau immonde et exé-
crable ». Comme cela est vrai que les plus exécrables
de la société recherchent et arborent les dehors de la
profession et du cérémonial chrétiens dans certaines
des différentes divisions ou sectes de Babylone. Chaque
principe et chaque doctrine impurs sont plus ou moins
représentés en elle. Elle est une « cage » qui retient
bien enfermés non seulement les douces et affectueuses
colombes du Seigneur, mais aussi un grand nombre
d'oiseaux impurs et odieux. Parmi tous ces transgres-
seurs et séducteurs d'hommes et de femmes combien
sont de prétendus membres de l'Eglise deChrist !
Combien d'entre eux se servent même du titre de
chrétien -comme d'un manteau sous lequel ils poursui-
vent de mauvaises intrigues ! Il est bien connu que la
majorité même des criminels les plus endurcis que
l'on exécute meurent dans la communion catholique
romaine.

Babylone a renfermé, à la fois, le meilleur et le
pire, la fleur et la lie de la population du monde civi-
lisé. La fleur est le petit nombre des vraiment consa-
crés tristement mélangé à la grande masse -des pré-
tendus chrétiens et de la lie des souillés, des criminels.
Mais pendant la moisson actuelle, dans des conditions
favorables, la classe, la fleur, sera séparée du reste,
afin d'être préparée pour sa glorification.
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Pour se rendre compte de la proportion des oiseaux
impurs et odieux qui sont dans et hors de Babylone,
examinons le rapport officiel qui suit sur l'état de la
société dans une partie du champ de blé où l' « ortho-
doxie » s'est vantée, pendant des siècles, de posséder
un froment d'une qualité et d'une pureté' supérieures
et peu d'ivraie, et où « l'Eglise » - ainsi appelée —
a été associée au gouvernement pourélaborer les lois
et gouverner le peuple :

ETAT DE LA SOCIETE EN ANGLETERRE ET AU PAYS DE GALLES
Rapport présenté au Parlement en 1873

CONFESSIONS CRIMINELS
POPULATION

RELIGIEUSES EN PRISON

Catholiques romains .. 1.500.000 37.300

Anglicans .......... 6:933:935 96.600

Dissidents (Protestants
autres que les Epis-
copaux 7.234.158 10.800

Incrédules 7.000.000 350

Juifs ............. 57.000 0

TOTAUX ..... 22.725.093 145.050

NOMBRE DE PROPORTION
CRIMINELS PAR
100.000 AMES DES CRIMINELS

Catholiques romains .. 2.500 1 sur 40

Anglicans ......... 1.400 1 sur 72

Dissidents ......... 150 1 sur 666

Incrédules ......... 5 1 sur 20.000

Juifs ............. 0

Vol III



170 Que Ton Règne Vi nne

La Parole indique la cause d'un pareil état de choses
en déclarant : « Babylone a abreuvé tous les peuples
du vin [esprit, influence] de sa prostitution » — de
son association avec le monde (Apoc. 18: 3). De faux
enseignements sur le caractère et la mission de l'Eglise
et la prétention que le temps de son élévation et de
son règne en puissance était venu (spécialement après
ses prodigieux succès temporels et mondains au temps
de Constantin quand elle prétendit être le Royaume
de Dieu établi pour régner en puissance et en gloire),
amenèrent dans Babylone beaucoup de personnes qui
n'ÿ seraient jamais entrées si elle avait continué à
suivre le chemin étroit du sacrifice. L'orgueil et l'am-
bition amenèrent l'Eglise primitive à s'emparer de la
puissance mondaine. Pour arriver au pouvoir il était
nécessaire d'avoir le nombre et les influences du monde.
Pour obtenir le nombre, lequel n'aurait pas été attiré
dans les conditions présentes par la vérité, de fausses
doctrines furent fabriquées qui, finalement, prirent
l'ascendance sur toutes les autres, et même les vérités
retenues furent défigurées et tordues. Le nombre aug-
menta, il atteignit même des centaines de millions, et
la véritable Eglise, le froment qui n'était toujours
qu'un « petit troupeau », fut cachée au milieu de . ces
millions d'individus formant l'ivraie. Dans un tel mi-
lieu, comme des brebis parmi les loups dévorants, le
véritable Royaume de Dieu en formation souffrit la
violence ; les violents - le prirent de force. A l'image
de leur Sauveur dont ils suivaient les traces, les vrais
disciples furent méprisés, rejetés des hommes, hom-
mes de douleur habitués à la souffrance.

Mais aujourd'hui, aux premiers rayons du Matin
millénaire, les erreurs doctrinales de la sombre nuit
du passé sont dévoilées, les véritables joyaux de la
vérité sont mis en lumière, c'est pourquoi une sépara-
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tion complète doit intervenir entre le froment et
l'ivraie. Et comme de fausses doctrines produisirent le
développement anormal et impropre, ainsi le dévelop-
pement de la vérité dans la lumière de la moisson
produira la séparation. Toute l'ivraie et quelques-uns
du froment sont cependant dans l'appréhension. Il leur
semble que l'écroulement de Babylone va amener le
renversement de l'ceuvre de Dieu, la faillite de sa
cause. Il n'en est rien ; jamais l'ivraie ne fut du fro-
ment, et Dieu ne veut pas l'accepter comme tel. Il
permit simplement au froment et à l'ivraie de croître
ensemble jusqu'à la moisson. C'est de la « -cage » des
oiseaux impurs de Babylone que les enfants de Dieu
sont appelés à sortir, afin de jouir à la fois de la
liberté et d'avoir part à la lumière et à l'oauvre de la
moisson, et de montrer qu'ils sont complètement
affranchis des erreurs de doctrine et de pratique et
d'échapper ainsi à Babylone, à ses châtiments — aux
fléaux qui vont s'abattre sur tous ceux qui demeurent
en elle.

Ces fléaux, ou troubles, préfigurés par ceux qui
s'abattirent sur la maison juive rejetée, sont dépeints
dans le livre de l'Apocalypse par des symboles telle-
ment sombres que beaucoup de chercheurs se sont
fait des idées très exagérées et désordonnées à ce
sujet et, par suite, ne sont pas préparés pour les
réalités tout à fait imminentes actuellement. Ils inter-
prètent souvent à la lettre les symboles et, de ce fait,
ne sont pas à même de les voir s'accomplir comme ils
le seront, par des mouvements, controverses, soulève-
ments, réactions, révolutions, etc., religieux, sociaux et
politiques.

Mais un autre détail se présente ici. Entre le rejet
et la déchéance de Babylone, en 1878, jusqu'au mo-
ment où les fléaux ou troubles descendront sur ce

Vol III



172 Que Ton Règne Vienne

système, il y a un bref intervalle pendant lequel les
fidèles enfants de Dieu sont tous informés à ce sujet
et rassemblés hors de Babylone. Ceci est clairement
indiqué dans le même verset, car, avec le message
« Babylone est tombée », est lié l'appel : « Sortez du
milieu d'elle, mon peuple, afin que... vous n'ayez point
de part à ses fléaux [qui viennent] ». Il est aussi parlé
en symbole dans Apoc. 7 : 3 de ce même laps de temps
et de cette même oeuvre qui doits'accomplir pendant
sa durée. Le messager de la colère reçoit l'ordre sui-
vant : « Ne nuisez point à la terre, ni à la mer, ni
aux arbres, jusqu'à ce que -nous ayons SCELLE au
front lesesclaves de notre Dieu ». La marque du sceau
sur le front indique que cette empreinte ou ce sceau
est une compréhension mentale de la vérité qui sépa-
rera et distinguera les serviteurs de Dieu d'avec les
serviteurs et les adorateurs de Babylone. Ceci est
d'accord avec le témoignage de Daniel disant : « Aucun
des .méchants [infidèles à leur alliance] ne comprendra,
mais les sages [de ton peuple] comprendront » (Dan.
12 : 10). Ainsi, les classes d'individus doivent être
marquées et séparées avant que les fléaux s'abattent
sur Babylone, rejetée, déchue.

Cette connaissance est à la fois un instrument de
scellement et de séparation comme cela est clairement
impliqué dans le verset précédemment considéré, car
il y est dit tout d'abord : « Babylone est tombée », et
certains fléaux ou châtiments viennent sur elle avant
qu'il soit attendu des enfants de Dieu qu'ils obéissent
au commandement: « Sortez du milieu d'elle », basé
sur cette connaissants. Nous savons en effet que tous
doivent être bien « marqués au front » — avoir été
informés intelligemment du Plan de Dieu — avant
d'apprécier exactement ce commandement et d'y obéir.

N'est-il pas apparent que cette oeuvre même con-
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sistant à sceller les serviteurs de Dieu progresse rapi-
dement? N'avons-nous pas la marque du sceau sur
nos fronts et cela également au propretemps ?
Ne sommes-nous pas conduits pas à pas, par la propre
main de Dieu — par sa Parole — à une appréciation
de la vérité et des choses en général, selon sa ma-
nière de voir, changeant nos anciennes opinions et
idées de provenances diverses sur maints sujets ?
N'est-il pas vrai que ce scellement ne provient pas
des enseignements des sectes ou confessions de. Baby-
lone qui nous ont entravés, et ont retardé son plus
rapide accomplissement ? N'en voyons-nous pas la
convenance et celle de la déclaration du Seigneur
qu'une séparation du froment et de l'ivraie, doit s'ac-
complir pendant la moisson ? Ne voyons nous pas que
son plan est de révéler toutes ces choses à ses fidèles,
et alors de s'attendre à les voir démontrer leur ar-
dente sympathie pour ce plan en y obéissant prompte-
ment ? Qu'importe si, pour obéir et sortir nous devons
perdre la considération des hommes, un salaire impor-
tant, des appuis financiers dans nos affaires, notre
paix domestique et d'autres choses encore ? Que
craindrions-nous donc ? 'Celui qui nous dit : « Viens ! »
est le même qui dit 'à Pierre « Viens ! » quand il mar-
chait sur la mer. En obéissant à cet ordre, Pierre
aurait sombré si le bras du Seigneur ne 'l'avait retenu;
or, c'est ce même bras qui maintenant soutient tous
ceux qui, à son ordre, sortent de Babylone. Ne regar-
dons pas à la mer agitée des difficultés mais regardons
directement au Seigneur et ayons bon courage.

Le commandement est, viens, et non pas, va;
parce qu'en sortant de notre esclavage aux traditions,
aux credo, aux systèmes et aux erreurs des hommes,
nous venorns directemtient à notre Seigneur pour être
enseignés et nourris par Lui, pour être fortifiés et
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façonnés afin de faire toute sa volonté, et pour rester
debout et pour ne pas tomber avec Babylone.

La Parole de Dieu montre que l'Eglise nominale,
après être tombée et déchue de la faveur et de son
rôle de porte-parole (Apoc. 3 : 16), tombera graduel-
lement dans une condition d'incrédulité; en fait, la
Bible finira par être mise entièrement de côté bien que
nominalement on la conservera toujours ; et les spécu-
lations philosophiques de toute nature deviendront les
véritables articles de foi. Seuls les fidèles marqués du
sceau échapperont à une telle chute, car ils seront
« estimés dignes d'échapper à toutes ces choses qui
doivent arriver, et de tenir » — de ne pas tomber au
temps de la présence du Seigneur (Lue 21 : 36). Il est
certain que 'beaucoup de personnes sont déjà dans une
triste situation spirituelle; elles ont conservé quelque
forme d'un culte superficiel, une certaine foi en un
Créateur et en une vie future, mais elles considèrent
toutes ces choses principalement au travers de philo-
sophies et de théories humaines personnelles ou autres
et ne voient pas que la Bible est l'instructeur infailli-
ble des desseins de Dieu. Tout en conservant la Bible,
elles ne croient plus à ses récits, et spécialement à
celui d'Eden et de lachute. Ces gens s'attachent encore
au nom de Jésus, elles l'appellent le Christ et le
Sauveur, mais elles leconsidèrent simplement comme
un homme exemplaire, excellent mais non infaillible,
et rejettent totalement son sacrifice pour notre rançon
— sa croix. Soutenant que la paternité de Dieu s'étend
aux pécheurs, elles repoussent à la fois la malédiction
et le Rédempteur.

On a, d'une manière générale, omis d'observer qu'au
premier avènement, le ministère de Jésus, durant trois
ans et demi, jusqu'au rejet de la nation judaïque (leur
Eglise et leur nation étant une) fut une épreuve ou
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un test de cet Etat ou système dans son ensemble
plutôt que de ses membres individuels. La classe ecclé-
siastique des sacrificateurs, pharisiens et scribes,
représentait l'ensemble de ce système. Eux-mêmes pré-
tendaient ainsi représenter le judaïsme (Jean 7: 48,
49), et le peuple admettait la chose; aussi compre-
nons-nous toute la force de la question suivante:
« Y a-t-il quelqu'un des chefs ou des pharisiens qui
ait cru en lui ? » Notre Seigneur les reconnaissait
ainsi. Il réprimanda rarement le commun peuple de ne
pas l'accepter, mais à maintes reprises, il en rejeta la
responsabilité sur les « conducteurs aveugles » qui
ne voulaient ni entrer dans le Royaume, ni permettre
non plus au peuple, qui, autrement, aurait accepté
Jésus comme Messie et comme Roi, de le faire.

Notre Seigneur chercha constamment à éviter la
publicité ; il ne voulait pas que ses miracles et ses
enseignements soulevassent le peuple, de peur qu'il ne
le prît de force et ne le fît roi (Jean 6 : 15). Toute-
fois c'est au clergé juif que Jésus présenta constam-
ment les témoignages ou preuves de son autorité et de
sa qualité de Messie, jusqu'au moment où leur mise à
l'épreuve comme nation-église étant terminée, leur
maison — ou système --  rejetée, « laissée déserte »,
A partir de ce moment-là, sous sa direction et sous
les enseignements des apôtres, tous les efforts se por-
tèrent vers le peuple individuellement, et le système-
église rejeté et ses chefs furent, comme tels, totalement
ignorés.

Comme preuve que, durant son ministère et jusqu'à
ce que leur système fût rejeté, les docteurs de la loi
et les sacrificateurs le représentaient, remarquons l'at-
titude du Seigneur vis-à-vis du lépreux purifié, telle
que la définit Matthieu 8: 4. Jésus lui dit : « Prends
garde de ne le dire à personne ; mais va, montre-toi
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au sacrificateur et offre le don que Moïse a ordonné,
pour qu'il LEUR serve de témoignagiei ». La preuve,
ou témoignage, devait être cachée un certain temps
au peuple ; par contre, elle devait être donnée de
suite à leurs « che

fs » qui représentaient l'Eglise
judaïque dans l'épreuve en cours.

Nous devons noter spécialement le but et les résul-
tats de l'épreuve de l'Eglise juive en tant que système,
à cause de leur répercussion comme types sur l'épreuve
actuelle de l'Eglise de l'Evang•le, et de leur apparen-
tement avec tout le plan de Dieu. Conformément aux
promesses de Dieu, les Juifs prétendaient être le peu-
ple préparé pour recevoir le Messie, peuple qu'il orga-
niserait, auquel il donnerait le pouvoir, ledirigerait
et dont il se servirait comme son « propre pieu pl »
,pour bénir toutes les autres nations de la terre en les
amenant toutes à une pleine connaissance de Dieu et
à ses possibilités de rentrer en harmonie avec ses
justes lois. Dieu savait d'avance qu'Israël selon la
chair ne serait pas digne de la haute position offerte
dans cette grande oeuvre. Néanmoins, Dieu leur accorda
toutes les occasions et tous les avantages comme s'Il
avait ignoré les résultats. Dans l'intervalle, Il révéla
sa prescience dans des exposés prophétiques qu'ils ne
pouvaient pas comprendre, de peur que nous suppo-
sions qu'il avait échoué dans ses transactions avec le
peuple juif.

Aussi longtemps qu'Israël, comme nation-église,
prétendit être prêt et désireux d'accomplir sa part
dans le programme divin, il n'était que juste qu'il fût
mis à l'épreuve, avant que l'étape subséquente du plan
de Dieu prenne effet. Lorsque la postérité charnelle
d'Abraham eût échouédans son épreuve perdant le
principal honneur qui lui avait été promis et qu'elle
recherchait, alors commença la partiesuivante du
plan de Dieu, celle de l'élection ou sélection, pendant
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l'Age de l'Evangile, de quelques individus dignes du
grand honneur d'être la postérité promise d'Abraham
et cohéritiers avec le Messie dans le Royaume promis,
dont l'oeuvre serait de régénérer et de bénir toutes les
familles -de la terre. — Gal. 3 : 16, 27-29, 14.

Les « soixante-dix semaines » (490 ans) de faveur
divine promises au peuple juif devaient s'accomplir ;
c'est pourquoi, ni Gentils, ni même Samaritains, ne
pouvaient être invités à devenir des disciples, ni à
être associés en aucune façon au. Royaume que Christ
et les apôtres prêchaient (Act. 3 : 26). « ,C'est à vous
premièrement qu'il fallait annoncer la Parole de Dieu
[ou invitation d'avoir part au Royaume] », déclara
Paul aux Juifs (Act. 13 : 46). Le Maître avait déjà
dit lorsqu'Il envoya ses disciples : « Ne vous en allez
pas sur le chemin des nations et n'entrez dans aucune
ville de Samaritains ; mais allez plutôt vers les brebis
perdues de. la maison d'Israël ! » Et encore : « Je nie
suis envoyé qu'aux brebis perdues de la maison d'Is-
raël ». — Matth. 10 : 5 ; 15 : 24.

Christ mourut au milieu de la « soixante-dixième
semaine » de sept ans qui commença avec le début de
son ministère et se termina le jour où Pierre fut
envoyé prêcher à Corneille, le premier Gentil converti.
Cette semaine avait été spécialement disposée dans
l'arrangement de Dieu pour l'épreuve d'Israël. Mais
au lieu d'éprouver la nation dans son ensemble (comme
nation-église) pendant cessept ans, l'épreuve fut
« abrégée en justice », autrement dit, non à leur désa-
vantage, mais à leur avantage. Il est certain, en effet,
qu'aux yeux de Dieu et des hommes, ce furent les
pharisiens, les sacrificateurs et les scribes qui, non
seulement rejetèrent Jésus, mais finirent même par le
haïr et cherchèrent à le faire mourir ; c'est pourquoi,
quand le temps fut venu pour Jésus de se présenter
publiquement comme Roi, s'avançant vers eux sur le
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petit d'une ânesse, il ne fut pas accepté par les repré-
sentants de la nation-église ; alors le Roi désavoua vite
ce système, bien que le commun peuple L'eût accepté
avec joie, voulant Le reconnaître comme Roi (Marc 12 :
37). C'est donc à ce moment-là que le Seigneur abrégea
la première épreuve, devenue inutile, afin que le reste
de la « soixante-dixième semaine » fût consacré spé-
cialement et exclusivement à l'épreuve du peuple, des
individus de ce système rejeté, avant que les ministres
de la nouvelle dispensation puissent aller porter
l'Evangile aux nations. Et il en fut ainsi, car après
sa résurrection, notre Seigneur avait déclaré à ses
disciples que leurs efforts ne seraient plus désormais
limités aux Juifs seuls, mais seraient exercés au béné-
fice de « toutes les nations », ajoutant particulièrement
« en commençant par Jérusalem » (Lue 24 : 47). Il
savait bien que les conceptions juives de ses disciples
les empêcheraient d'aller vers d'autres que les Juifs,
avant qu'Il eût ouvert la voie, au temps marqué,
comme Il le fit à la fin de leur faveur par l'envoi de
Pierre vers Corneille. Depuis ce moment-là, les Juifs
et les païens ont eu à titre individuel, le privilège
d'avoir une part égale à la faveur de Dieu, étant deve-
nus, les uns et les autres, acceptables par Dieu, en et
par Christ ; car, dans le présent appel, il n'y a pour
Dieu « aucune différence », la différence défavorable
au Juif étant son propre préjugé contre l'acceptation,
comme un don par Christ, des bénédictions qui lui
avaient été offertes autrefois à la condition d'obéir
réellement à l'esprit et à la lettre de la loi de Dieu,
ce qu'aucun humain déchu ne pouvait faire.

Cette « soixante-dixième semaine », avec toutes les
particularités de l'épreuve d'Israël selon la chair, ser-
vit non seulement à éprouver ce système, mais aussi
et spécialement à nous donner une représentation
typique d'une épreuve analogue de l'Eglise nominale de
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l'Age de l'Evangile, ou Israël selon l'esprit appelé la
« chrétienté » et « Babylone », pendant sept années
correspondantes qui commencèrent la moisson de l'Age
de l'Evangile, période allant d'octobre 1874 à octobre
1881. La « Chrétienté » ou « Babylone » prétend con-
naître la faillite de son prototype, Israël selon la chair.
Elle prétend être la véritable semence spirituelle
d'Abraham, être prête et désireuse de convertir le
monde païen, de gouverner selon la justice, d'enseigner
toutes les nations et de les bénir, toutes choses que le
système judaïque prétendait aussi faire. L'âge actuel
est semblable à l'âge typique, également, dans le fait
que les conducteurs d'alors avaient en général, fini
par considérer les promesses de la venue d'un Messie
comme des expressions figurées ; seule la partie la plus
commune du peuple attendait un Messie personnel.
Les gens instruits parmi eux ne croyaient pas à un
Messie individuel ; ils espéraient que leur nation-église
triompherait des autres, grâce à ses lois supérieures,
et ils croyaient que, de cette manière, pourrait s'ac-
complir tout ce que le commun peuple pensait devoir
être accompli par un Messie personnel. (0e point de
vue est encore celui des Juifs « cultivés » d'aujour-
d'hui ; leséducateurs juifs, ou rabbins, interprètent
les prophéties messianiques en les appliquant à leur
nation-église, et non à un Sauveur individuel du
monde. Ils croient même que les prophéties qui ont
trait aux souffrances de Christ s'appliquent en réalité
à leurs propres souffrances comme peuple). Mettant à
exécution leur théorie, les Juifs envoyèrent des mis-
sionnaires dans le monde pour le convertir à la loi de
Moïse ; c'est ainsi qu'ils croyaient arriver à « bénir
toutes les familles de la terre », sans le secours d'un
Messie personnel. Ils étaient allés si loin dans ce
domaine que notre Seigneur leur en fit la remarque
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disant : « Vous parcourez la mer et la terre pour faire
un prosélyte ».

Aujourd'hui, la théorie de la « chrétienté » nomi-
nale est analogue à celle des Juifs. Lorsqu'on attire
l'attention des gens du peuple sur le fait que notre
Seigneur a promis de revenir et que lesapôtres et les
prophètes ont prédit que le Millénium ou Temps du
Rétablissement de toutes choses ,(Act. 3 : 19-21), serait
le résultat de la Seconde venue du Seigneur, ils sont
tout disposés à accepter la vérité et à s'en réjouir,
exactement comme le fit une classe similaire à la pre-
mière venue. Mais, aujourd'hui, comme il y a dix-huit
siècles, les conducteurs spirituels et les dirigeants du
peuple ont des idées plus avancées (?). Ils prétendent
que les promesses de félicité millénaire, de paix sur la
terre et de bonne volonté parmi les hommes, peuvent
être et seront réalisées par leurs efforts, leurs mis-
sions, etc., sans la venue personnelle du Seigneur
Jésus ; et ainsi annulent-ils les promesses du second
avènement et du Royaume qui vient.

Les principaux prêtres et conducteurs spirituels
d'aujourd'hui, le « clergé » de la « chrétienté » se
trompent eux-mêmes et trompent le peuple; ils pré-
tendent et, en apparence, croient que les efforts de
leurs missions sont sur le point de réussir et qu'ainsi,
sans le Seigneur, ils ne tarderont pas à apporter dans
le monde toutes les bénédictions millénaires dépeintes
dans les Ecritures.

Le fondement de cette chimère repose yen partie
sur le fait que l'augmentation de la connaissance et
le « courir » çà et là sur la terre qui accompagnent
le « Jour de Sa préparation » ont favorisé tout spécia-
lement le commerce des nations civilisées et accru la
prospérité du monde. Babylone s'attribue froidement
le mérite de ces progrès, déclarant qu'ils proviennent
de ses influences christianisantes et vivifiantes. Baby-
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lone montre avec fierté la « nation chrétienne » de
Grande-Bretagne et elle déclare que sa richesse et sa
prospérité sont dues à ses principes chrétiens. Mais
quels sont les faits ? Tous les progrès accomplis par
cette nation ou par n'imiporte quelle autre nation,
l'ont été dans la mesure où elles se sont efforcées de
rejeter le joug de l'oppression de Babylone. Plus la
Grande-Bretagne s'est débarrassée des chaînes de l'as-
servissement papal et plus elle a prospéré ; et dans
la mesure où elle continua à soutenir et à être influen-
cée par elles, les doctrines papales de l'union de l'Egli-
se et de l'Etat, de l'autorité oppressive divinement ins-
tituée du roi et du clergé, et de se soumettre à la
tyrannie de l'égoïsme et de la rapacité, dans cette
mesure, elle se dégrada.

La soif de l'or, l'ambition de la puissance amenèrent
par force l'ouverture à regret des ports des pays
païens au commerce des nations soi-disant chrétiennes.
L'Angleterre et l'Allemagne purent ainsi exporter leur
rhum et leur opium et les Américains leur whisky et
leur tabac. L'amour de Dieu et la bénédiction des
nations païennes ne tenaient aucune place dans ces
efforts. Voici à cet égard un petit fait d'histoire
courante qui devrait réveiller la conscience des pré-
tendues nations chrétiennes, si toutefois elles en ont
une. L'Emir mahométan de Nupé, dans l'Afrique occi-
dentale, a envoyé récemment le message qui suit à
]'évêque Growther, de la mission du Niger:

« Ce que j'ai à dire est court ; il s'agit du .barasa
[rhum]. Le rhum, le rhum, le rhum! Il a ruiné notre
pays, il a beaucoup ruiné nos gens, il les a rendus
fous. Je vous en supplie, Malam Kip, n'oubliez pas
ce message, car nous vous en prions, qu'il [Crowther]
demande aux grands prêtres [le Comité de la Société
des Missions de l'Eglise anglicane] de prier la reine
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d'Angleterre [qui est le chef de l'Eglise anglicane]
d'interdire l'introduction du barasa dans ce pays.

« Pour l'amour de Dieu, pour l'amour du prophète!
Au nom de Dieu et du prophète qui est son messager,
il doit nous aider dans une telle situation, dans cette
question du barasa! Dites-lui que Dieu le bénisse dans
son oeuvre! Voilà le message qui sort de la bouche de
Maliké, Emir de Nupé. »

Commentant ceci un journal baptiste remarque
« Cet humble monarque nègre manifeste dans sa

lettre qu'il porte à ses sujets un intérêt tel que n'en
ont jamais porté des monarques et des gouvernements
chrétiens. En effet, aucun chef d'Etat, européen et
chrétien, aucun président des Etats-Unis, n'ont jamais
adressé un appel aussi émouvant en faveur de leur
peuple. Dans tous les discours d'ouverture des Parle-
ments, dans tous les messages présidentiels, on n'a
jamais rien trouvé de semblable. Nos dirigeants chré-
tiens devraient en être honteux ! Le lucre, la maudite
soif de l'or, voilà la loi des exportateurs, et ces
derniers sont les favoris et les maîtres des gouver-
nements. »

Nous nousdemandons alors : Pourquoi ces gou-
vernements se disent-ils chrétiens ? L'e gouvernement
des Etats-Unis ne fait d'ailleurs pas exception à cette
règle bien que tant de gens persistent à le dénommer
gouvernement chrétien alors que, avec raison, il ne
reconnaisse pas ce titre immérité, malgré que des
sectaires zélés l'engagent à le faire. On exporte
continuellement de Boston d'énormes cargaisons de
rhum pour l'Afrique ; le gouvernement ne s'y oppose
nullement, il le permet entièrement ; n'accorde-t-il pas
d'ailleurs à des milliers de personnes des licences pour
fabriquer et vendre à ses propres citoyens eux-mêmes
la terrible « eau de feu » rendue doublement nuisible
et séduisante par ce qu'on appelle la rectification,
c'est-à-dire par son mélange légal avec les poisons les
plus violents ? Ces choses et beaucoup d'autres sont
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approuvées et autorisées par des hommes d'Etat
« chrétiens » et par des monarques de nations préten-
dues chrétiennes dans le but d'obtenir des revenus, car
c'est une des méthodes les plus aisées pour faire con-
tribuer le peuple aux dépenses nécessaires du gouver-
nement. Une telle manière d'agir est certainement une
prostitution du degré le plus bas et le plus vil. Tout
homme qui réfléchit doit comprendre combien le terme
chrétien est déplacé lorsqu'on l'applique même au
meilleur , des gouvernements actuels. Le fait d'avoir
voulu appliquer le nom de chrétien aux ,caractères des
« royaumes de ce monde », dirigés par le « prince de
ce monde », par Satan, et imprégnés de « l'esprit du
monde », a rendu perplexes tous les vrais coeurs chré-
tiens, par l'erreur de supposer que les gouvernements
actuels du monde sont à un titre quelconque le Royau-
me deChrist.

Voici ce que nous lisons dans la Contemporary
Review, sous la signature du chanoine Farrar :

« La rapacité de la traite des esclaves d'autrefois
a été suivie par la rapacité plus avide et plus ruineuse
du vendeur d'alcool. Nos pères avaient délivré l'Afri-
que du joug du fouet ; nous, nous avons soumis les
races nègres à un joug de scorpions. Nous avons ou-
vert au 'commerce les fleuves de l'Afrique uniquement
pour y déverser des torrents d'alcool dévastateur et
aucun des fleuves de l'enfer n'est davantage teinté de
sang ou maudit. La conscience de la nation est-elle
morte ? »

Non ! répondons-nous. La nation ne fut jamais
chrétienne et, par conséquent n'eut jamais une con-
science chrétienne ou un esprit chrétien. Le plus que
l'on peut dire, c'est que la lumière des véritables en-
fants •consacrés de Dieu a éclairé, affiné le sentiment
public des nations dans lesquelles ils « brillent comme

13
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des flambeaux » et cela a conduit à une certaine mesure
de réforme morale.

D'.unë manière analogue, on a vu les mêmes gou-
vernements chrétiens (?) imposer .à la Chine et au
Japon un hideux trafic analogue, malgré les protesta-
tions de ces derniers. En 1840, la Grande-Bretagne
entreprit une guerre appelée « Guerre de l'Opium »,
avec la Chine pour obliger le gouvernement chinois qui
souhaitait protéger son peuple 'de ce terrible fléau, à
recevoir cet article. Le résultat de la guerre fut favo-
rable au parti de Satan dans cette affaire. Les navires
de guerre britanniques détruisirent des milliers de vies
et de maisons, et obligèrent les hommes d'État de la
Chine païenne à ouvrir leur empire à la mort lente
de l'opium — le poison toxique de la Chine. Le revenu
net decette drogue pour le gouvernement britannique,
déduction faite des gros frais de recouvrement, tota-
lisait, d'après les rapports officiels publiés en 1872
plus de 37.000.000 de dollars (185.000.000 de francs
d'alors) pour l'année précédente. Ces 37.000.000 de
dollars annuels étaient la cause inspiratrice de cette
guerre, le contraire même de l'amour du bien-être
présent ou futur des Chinois. La clause du traité pré-
voyant la protection des missions 'chrétiennes n'était
qu'un morceau habilement jeté pour apaiser les con-
sciences des gens amis de la justice — pour faire
paraître un grand crime comme une grâce obligeam-
ment accordée. Le traité signé à la fin de la guerre
ouvrit librement certains ports au commerce britan-
nique; des traités semblables avec d'autres nations
suivirent, et certains effets bénéfiques en découlèrent.
L'un de ceux-ci fut l'ouverture de la Chine aux
influences de la civilisation. Mais si quelques véri-
tables chrétiens vinrent enseigner aux 'Chinois cer-
tains principes de justice, il ne faut pas imputer ce
fait au crédit de la nation britannique qui n'avait
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qu'un objectif, le commerce, et qui, par amour de l'or,
et non pour le bien des Chinois ou pour la gloire de
Dieu, avait entrepris une guerre injuste et impie con-
tre un peuple moins habile dans l'art diabolique.

En même temps que d'autres vices, la « chrétienté »
a enseigné aux païens les pires formes de l'idolâtrie
de soi-même, l'idolâtrie de la richesse et de la puis-
sance pour lesquelles des hommes et des nations se
prétendant chrétiens n'hésitent pas à se dépouiller les
uns les autres, à se nuire, et même à s'entre-tuer. La
chrétienté a aussi, dans toutes les langues, appris aux
païens le blasphème et le sacrilège, car chaque équi-
page de navire de toutes les nations dites chrétiennes,
blasphème le nom de Christ. Cependant, si telle a été
l'influence des prétendues nations chrétiennes, de leur
sein sont sortis die nobles missionnaires de la croix,
certains de vrais serviteurs de Dieu, et aussi d'autres
moins nobles, en petit nombre, il est vrai, serviteurs
des hommes pour annoncer Christ aux païens et leur
montrer la véritable •civilisation.

Ce ne sont pas les véritables missionnaires mais
plutôt les chefs optimistes des sociétés missionnaires
résidant en Europe qui n'ont souvent qu'une faible idée
de la véritable situation en pays étrangers, qui ne s'en
intéressent souvent que bien peu etc dont les opinions
sont basées surtout sur le chiffre des grandessommes
collectées et dépensées annuellement. Ils pensent que
le monde païen est près d'être converti et que leurs
efforts vont finir par amener les bénédictions millé-
naires promises, sans la seconde venue du Seigneur.
Les missionnaires qui sont allés dans le champ même
montrent souvent un grand découragement, sauf ceux
qui conservent opiniâtrement une espérance hors de
toute proportion avec les résultats acquis et avec le
sobre sens. Ainsi, un de ces derniers — le Rév. J. C. R.
Ewing, D.D. qui avait travaillé neuf ans comme mis-
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sionnaire aux Indes, reconnut au cours d'un discours à
l'Association chrétienne de Jeunes Gens de Pittsburg
(Pie.) qu'actuellement la civilisation et le travail mis-
sionnaire non seulement abattaient les religions païen-
nes mais détruisaient aussi toute foi religieuse, trans-
formant les païens en incrédules. Mais ce missionnaire
espérait fortement que la prochaineétape amènerait
les incrédules au christianisme. Cette espérance est
certainement déraisonnable, comme nous le voyons par
la longue expérience acquise ici dans les pays civilisés.
Voici un extrait de son discours tiré de la presse : (»)

« L'Inde doit plus aux influences directes et indi-
rectes du christianisme qu'à toute autre chose. Ce
dernier a fait beaucoup pour détrôner la vieille idée
de ' dieux matériels, et pour édifier à la place l'idée
d'un seul Dieu suprême, telle que l'ont les peuples de
l'Occident [Europe et Amérique]. [Cet exposé serait
plus exact en déclarant qu'ils reçoivent l'idée, commune
à l'athéisme, que la Nature est le seul Dieu suprême].

« Parmi les 263.000.000 de gens de ce pays, il y a
10.000.000 de jeunes gens qui parlent la langue an-
glaise et sont instruits dans les idées qui noussont
enseignées en  Occident. Ceux de la caste la plus élevée
sont tout à fait experts dans la littérature, la religion
et les sciences qui sont la base de la culture des gens de
ce pays. La vieille idée d'un Dieu vengeur qu'il faut
apaiser par de nombreux dons et beaucoup de prières,
a fait place à l'esprit moderne d'incrédulité. Les hom-
mes instruits de l'Orient ne croient plus dans les
dieux de leurs pères. Ils les ont abandonnés pour tou-
jours, et les ont remplacés par les enseignements du
colonel Robert G. Ingersoll, de Paine, de Voltaire, de
Bradlaugh et de tous autres instructeurs athées et pan-
théïstes. Cet âge sceptique disparaîtra bientôt, et de
même que l'Occident a donné à l'Inde ses idées, il lui
donnera sa religion du Dieu chrétien.

(*) Cet extrait n'a pas été traduit dans les éditions françaises
antérieures. Trad.
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« Les jeunes gens de l'Inde sont bien instruits,
observateurs sagaces, intelligents, bien informés dans
toutes les- affaires des autres nations, et, aussi étrange
que cela puisse paraître, bien au courant de notre
Bible. En vérité, ils la connaissent si bien que seul
un homme parfaitement versé dans ses enseignements
et avec la théologie chrétienne peut espérer répondre
avec succès à toutes les objections qu'ils lui opposent.
L'idée populaire qu'un missionnaire est assis à l'ombre
d'un arbre et enseigne des sauvages nus, rassemblés
autour de lui est passée de mode. Dans l'Inde le mis-
sionnaire rencontre des gens intelligents et instruits,
et il doit être bien compétent pour les influencer.
Outre leur intelligence, ils sont beaux, aimables, cour-
tois, distingués, et traitent tous les étrangers avec la
plus grande considération et, le plus grand respect. »

Les faits constants que ce monsieur cite n'autori-
sent certainement pas ses espérances déraisonnables.
Il est certain que l'expérience a prouvé que les argu-
ments embrouillés des sectes dont les erreurs défigu-
rent et vicient toute vérité qu'elles possèdent ont rare-
ment converti les sceptiques honnêtes ou railleurs. Il
n'y a que des aveugles qui ne peuvent voir sûrement
que si le milliard de païens de la terre était converti
à la condition des quatre cent millions (*) d'âmes de
la prétendue chrétienté, la question resterait ouverte
comme elle l'était à la fin de l'âge judaïque (Matth.
23 : 15), à savoir s'ils ne seraient pas deux fois plus
propres à la destruction qu'ils ne l'étaient dans leurs
superstitions païennes primitives. Aucune personne
saine d'esprit ne pourrait sûrement prétendre que la
conversion du monde à la condition de la chrétienté
répondrait 'à la description faite de la paix et de la
bonne volonté prédites par les prophètes pour le Mil-
lénium et brièvement résumées dans la prière « Que

(*) De ces 400 millions, les catholiques romains et grecs en
revendiquent 280, tandis que les protestants en revendiquent pour
eux 120.
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ton règne vienne, que ta volonté soit faite sur la terre
.co nmame au ciel ». Luc 11: 2.

Il ne faut donc pas être surpris que le Seigneur ait
désavoué cette masse de quatre cent millions d'indi-
vidus, qui prétendent constituer l'Église de Christ, qui
disent être son Royaume ou la « chrétienté », laquelle
est appelée par le Seigneur du nom plus approprié de
Babylone (mélange, confusion). Il n'est pas étonnant
non plus qu'avec leurs conceptions du Royaume de
Christ, sur le mode de son établissement et sur les
effets qu'il aura sur le monde, ce dernier ne soit pas
préparé pour le véritable Royaume, soit mal disposé,
peu désireux de recevoir le nouveau Roi ; c'est pour
des raisons analogues que les dirigeants de la maison-
type ne furent pas préparés à la première venue. On
ne peut non plus douter que ces empereurs, ces rois et
ces princes qui actuellement emploient leur influence
et leur pouvoir pour leur gloire personnelle et qui
équipent et maintiennent des millions d'hommes armés
pour se protéger et se permettre de continuer leurs
extravagances impérialistes et conserver leurs positions
seigneuriales préfèreraient voir massacrer des millions
d'individus, voir d'autres millions de femmes et d'en-
fants devenir respectivement veuves et orphelins plu-
tôt que de renoncer à leurs avantages et à leurs pri-
vilèges actuels. Il n'est donc pas étonnant que tout ce
monde-là ne désire pas, n'attend pas le Royaume, tel
qu'il est promis dans les Ecritures ; ils n'y croient
pas ; comment peuvent-ils admettre un Royaume dans
lequel les grands, les orgueilleux, les puissants seront
abaissés et les humbles -élevés jusqu'au niveau général
convenable assigné aux humains dans ce Royaume ?
Il n'y a rien d'étonnant que ceux qui ont une sympa-
thie quelconque pour l'oppression sous toutes ses for-
mes, politique, capitaliste, patronale ou socialiste
soient lents à croire à un Royaume de justice, dans
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lequel toute injustice et tout abus seront interdits,
car ces gens espèrent conserver et obtenir encore d'in-
justes avantages et privilèges sur leurs semblables.
Pouvons-nous donc êtreétonnés si tous ceux-là sont
lents à croire au Royaume qui est proche, à nos
portes?

Est-il surprenant que les grands, les principaux
prêtres et les conducteurs de la « chrétienté », qui tous
dans leur secte ou quartier respectif cherchent à satis-
faire leur intérêt (Esaïe 56 : 11), ne reconnaissent
pas le présent Roi spirituel et le rejettent comme le
firent les instructeurs de la maison d'Israël selon la
chair. Le Seigneur rejeta alors Israël selon la chair,
lui enleva sa faveur, jetai dans un feu de détresse la
plupart des « branches naturelles » de l'olivier, ne
conservant comme branches que les seuls véritables
Israélites. Ne voyons-nous pas dans la moisson de
l'âge actuel, la même sagesse mettre à l'épreuve « les
branches sauvages » (Rom. 11 : 21, 22), et retrancher
de sa faveur et de la graisse de la racine [la promesse
abrahamique] la grande masse de branches nominales
dont le caractère, les aspirations et les dispositions
sont étrangers 'à Dieu, sauvages même, n'ayant rien de
commun avec la promesse et le Plan de Dieu repré-
sentés par la racine ?

Il n'est pasétrange que, dans la moisson actuelle,
se produise la séparation entre les véritables et les
prétendus chrétiens, comme cela eut lieu dans la mois-
son judaïque lorsque les vrais Israélites furent séparés
des Israélites de nom seulement. C'est bien cela, et
cela seulement que nous pouvions raisonnablement
voir s'accomplir, même s'il n'y avait eu aucune révé-
lation de Dieu pour nous dans Sa Parole exposant le.
fait du rejet de la masse comme Babylone. — Comipa-
rer Rom. 11 : 20-22 et Apoc. 3 : 16 ; 18: 4.

Le rejet 'de Babylone (la « chrétienté »), en 1878,
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fut le rejet de la masse des prétendus chrétiens — de
« l'armée », selon l'expression de Daniel, qui les diffé-
rencie ainsi d'avec le sanctuaire ou classe du temple.
La classe du sanctuaire ne sera pas abandonnée, ni
laissée déserte. Non, grâces soient rendues à Dieu, le
sanctuaire sera glorifié ; la gloire de l'Eternel est de
remplir son temple, lorsque sa dernière pierre vivante
aura été polie, acceptée et mise en place (1 Pi. 2 : 5,
6). Nous avons vu comment une telle classe du sanc-
tuaire a existé pendant tout l'âge, comment elle fut
souillée, ses vases précieux (doctrines) profanés, et
comment elle fut purifiée graduellement de l'erreur.
'C'est cette classe qui avait toujours été la véritable
Eglise même lorsque, dans une certaine mesure, les
systèmes nominaux étaient encore reconnus et utilisés
quelque peu. Après le rejet des systèmes nominaux,
cependant, maintenant comme dans la moisson judaï-
que, la véritable Eglise ou classe du sanctuaire est
seule reconnue et utilisée par Dieu pour être son porte-
parole. Caïphe, un souverain sacrificateur d'Israël selon
la chair, fut employé par Dieu pour enseigner aux
Juifs une grande leçon quiétait aussi une prophétie,
quelques jours seulement avant le rejet de ce système
(voir Jean 11 : 50, 51, 55 ; 18 : 14). Par contre les
Ecritures ne disent nullement qu'après son rejet, Dieu
se servit encore de cette nation-église, de ses dirigeaints
et représentants, ni qu'Il les reconnut. Il en est de
même à l'égard de Babylone. Elle a été « vomie de la
bouche » du Seigneur, et ni la voix de l'Epoux, Iii
celle de l'épouse ne seront plus jamais entendues chez
elle. — Apoc. 18 : 23.

C'est en vain que certaines personnes essaient de
plaider la bonne cause de leur quartier (ou secte) de
Babylone, et tout en admettant l'exactitude de la des-
cription de Babylone dans ses grandes lignes, elles
prétendent que leursecte ou leur assemblée particu-
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lière, fait exception au caractère général de Babylone ;
et que, par suite, il- n'est pas possible que l'Eternel
puisse les inviter -à en sortir formellement et publique-
ment, comme elles y étaient entrées autrefois.

Que ceux-là considèrent que nous sommes aujour-
d'hui au temps de la moisson, ou de la séparation, et
se souviennent que notre Seigneur nous dit expres-
sément de sortir de Babylone « afin que vous ne :parti-
cipiez ,point à ses péchés ». Considérez, encore, pour-
quoi Babylone est ainsi nommée: évidemment, à cause
de ses nombreuses erreurs de doctrine lesquelles, mé-
langées à quelques éléments de vérité divine ont
amené une grande confusion, et à cause du mélange
dés adeptes attirés par ce mélange de vérités et d'er-
reurs. Du fait qu'ils retiennent les erreurs au prix du
'sacrifice de la vérité, cette dernière est rendue vaine
et sans signification. Ce péché, consistant à garder et
à enseigner l'erreur en sacrifiant la vérité, est com-
inun à toutes les sectes de l'Église nominale ; elles en
sont toutes coupables sans exception. Où est la secte
qui vous aidera à sonder diligemment les Ecritures
pour croître par elles en grâce et en connaissance de la
vérité ? Où est la secte qui ne gênera pas votre crois-
sance, et par ses doctrines et par ses pratiques? Où
est la secte dans laquelle- vous pouvez obéir aux :paro-
les du -Maître et laisser briller votre lumière ? Nous
n'en connaissons point..

Si certains enfants de Dieu qui sont dans ces sys-
tèmes religieux ne s'aperçoivent pas des liens qui les
emprisonnent, c'est parce qu'ils n'essaient pas de faire
usage de leur liberté, parce qu'ils sont endormis à leur
poste du devoir, au lieu d'être des intendants actifs
et des sentinelles fidèles (I Thess. 5: 5, 6). Qu'ils
s'éveillent et essayent de se servir de la liberté qu'ils
croient posséder ; qu'ils montrent aux autres membres
de leur secte les points de leurs doctrines contraires
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au divin plan ; qu'ils leur montrent comment Jésus-
Christ, par la grâce de Dieu, goûta la mort pour tous,
comment ce fait et les bénédictions qui en découlent
seront donnés en témoignage à tout homme « au temps
marqué », comment, aux « temps de rafraîchissement »,
les bénédictions du rétablissement seront déversées sur
toute la race humaine ; qu'ils montrent également le
haut-appel de l'Eglise de l'Evangile, les conditions ri-
gides imposées pour faire partie de ce corps, qu'ils
montrent la mission spéciale de l'Age de l'Évangile
qui devait permettre à Dieu de se choisir un peuple
particulier « qui portât son nom » afin qu'au temps
marqué il soit glorifié et règne avec 'Christ. Ceux qui
essaieront ainsi de se servir de leur liberté pour prê-
cher cette bonne nouvelle de l'Evangile dans les syna-
gogues de notre époque, ou bien convertiront des
assemblées entières, ou bien soulèveront une tempête
d'opposition. Ils vous chasseront sûrement de leurs
synagogues, vousélimineront de leur société et diront
faussement de vous toute sorte de mal à cause de
Christ. Ce faisant, beaucoup d'entre eux croiront ren-
dre service à Dieu. Mais si vous êtes fidèles, vous
serez réconfortés au-delà de toute expression par les
précieuses promesses ' d'Esaïe 66 : 5 et Luc 6 : 22 :
« Écoutez la Parole de l'Eternel, vous qui tremblez à
sa Parole : vos frères qui vous haïssaient, qui vous
rejetaient à cause de mon nom, disaient: 'Que l'Eter-
nel soit glorifié [par nos actes en son honneur] ! Mais
il apparaîtra à votre joie et eux seront confus ». « Heu-
reux serez-vous quand les hommes vous haïront et
quand ils vous chasseront et qu'ils vous insulteront,
rejetteront votre nom comme mauvais, à cause du Fils
de l'homme ! Réjouissez-vous en ce jour-là et tressail-
lez de joie, car voici votre récompense est grande dans
le ciel ; car leurs pères ont fait de même aux pro-
phètes ». Mais, « malheur à vous, lorsque tous les
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hommes diront du bien de vous, car leurs pères en
ont fait de même aux faux prophètes ! »

Si ceux qui se réunissent avec vous pour le culte
sont des saints, si tous sont du froment, s'il n'y a
point d'ivraie parmi eux, vous avez là une assemblée
remarquable, qui acceptera avec joie les vérités de la
moisson. Si tel n'est pas le cas, vous devez vous atten-
dre à ce que la vérité présente sépare l'ivraie d'avec
le froment, et de plus, vous avez le devoir de présenter
ces vérités mêmes qui accompliront la séparation.

Si vous voulez devenir un des saints qui vaincront,
vous devez être maintenant un des « moissonneurs »
qui lancent la faucille de la vérité. Si vous êtes fidèles
au Seigneur, si vous êtes dignes de posséder la vérité,
dignes d'avoir part â l'héritage avec lui dans la gloire,
vous serez heureux de travailler avec le Chef mois-
sonneur dans la moisson présente — même si, par
nature, vous êtes enclins -à vous laisser vivre à votre
aise dans le monde.

Si, dans l'assemblée dont vous faites partie, il y a
de l'ivraie, comme c'est toujours le cas, la situation
dépendra de la majorité. Si le froment est plus nom-
breux, la vérité présentée avec amour et sagesse plaira
à tous ceux qui en font partie et l'ivraie finira assez
rapidement par s'en aller. Mais si la majorité de
l'assemblée est formée par l'ivraie — comme le . sont
généralement les neuf dixièmes ou même -davantage -
la présentation la plus soignée et la plus bienveillante
de la vérité de la moisson soulèvera néanmoins de
l'amertume et une forte • opposition. Si vous persistez
à annoncer la bonne nouvelle, à dévoiler les erreurs
depuis longtempsétablies, vous serez bientôt « reje-
tés », mis à la porte pour le 'bien de la cause sectaire,
ou bien vos libertésseront si entravées, que vous ne
pourrez pas faire luire votre lumière dans cette assem-
blée. Dans ce cas, votre devoir est clair et net : Donnez
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pleinement votre témoignage d'amour, montrant la
bonté et la sagesse du Seigneur manifestées dans son
grand plan des âges, puis retirez-vous d'eux publique-
ment en exposant vos motifs avec sobre bon-sens et
avec humilité.

Les diverses sectes de Babylone (de la chrétienté)
sont asservies à. des degrés divers. Certains de ceux
qui repousseraient avec indignation l'esclavage absolu
de la conscience et de la raison individuelles dans
l'Eglise romaine, sont tout à fait disposés à se lais-
ser enchaîner par les confessions de foi et les dogmes
de l'une ou l'autre des sectes protestantes et désireuses
d'amener d'autres personnes dans ces mêmes liens. Il
est vrai que leurs chaînes sont moins lourdes et moins
longues que celles de Rome et des âges des ténèbres ;
c'est déjà un progrès — une réformation en vérité --
un pas de plus vers la pleine liberté, vers la condition
de l'Eglise du temps des apôtres. Mais pourquoi porter
encore des chaînes ? Pourquoi lier et limiter nos con-
sciences ? Pourquoi ne pas demeurer fermes dans la
pleine liberté par laquelle Christ nous affranchit ?
Pourquoi ne pas rejeter tous les efforts d'humains
faillibles, qui veulent enchaîner notre •conscience et
empêcher toute recherche ? — non seulement les
efforts d'un passé lointain, des âges des ténèbres, mais
les efforts des divers réformateurs d'un passé plus
récent ? Pourquoi ne pas vouloir en revenir à ce
qu'était l'Eglise des apôtres ? — libre de croître en
connaissance, aussi bien qu'en grâce et en amour lors-
que « le temps marqué » du Seigneur révèle de plus
en plus pleinement son plan gracieux ?

Chacun sait certainement qu'en s'unissant à une
de ces organisations humaines, en acceptant sa Con,
f ekssion de Foi il s'engagé 'à croire ce qui est exprimé
dans cette confession, rien de plus, rien de moins. Si
malgré l'esclavage ainsi accepté volontairement, il
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voulait penser pour soi-même et recevoir la lumière
d'autres sources, et plus développée que la lumière
dont jouit la secte à laquelle il s'est joint, ou bien il
doit se prouver malhonnête à l'égard de celle-ci et
envers son alliance avec elle de ne rien croire de con-
traire à sa Confession, ou bien il doit en toute hon-
nêteté abandonner et rejeter la Confession qu'il a dé-
passée et sortir d'une telle secte. Pour faire cela, la
grâce est nécessaire et les efforts sont coûteux, entraî-
nant souvent la rupture de relations agréables, et le
chercheur honnête de la vérité se voit sottement accusé
d'être un « traître » à. •sa secte, un « renégat », un
« mal affermi », etc. Lorsque quelqu'un se joint à une
secte, son esprit est censé s'abandonner entièrement à
elle et il ne lui appartient plus. La secte se charge de
décider pour lui ce qui est vérité et ce qui est erreur
et s'il veut être un membre fidèle, sincère et zélé, il
doit accepter les décisions de sa secte, dans le futur
comme dans le passé, sur toute question religieuse ;
il doit ignorer ses opinions personnelles, éviter de faire
des recherches personnelles, car il ne doit pas croître
en connaissance, de peur que sa secte ne perde un
membre de plus. Cet esclavage de la conscience, à une
secte, à une confession est souvent admirablement
dépeint lorsque quelqu'un déclare qu'il « appartient »
à telle secte.

Loin d'être considérés comme des fers et des entra-
ves, ce qu'ils sont en réalité, ces liens sont estimés
et portés comme des marques de respect et des signes
de caractère. La tromperie a été si forte que beau-
coup d'enfants ,de Dieu seraient honteux d'être connus
comme dépourvus de quelques-unes de ces chaînes -
légères ou pesantes, longues ou courtes en ce qui con-
cerne la liberté personnelle accordée. Ils ont honte
d'avouer qu'ils ne sont esclaves dans aucune secte ou
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confession, mais qu'ils « appartiennent » à Christ seu-
lement

C'est pourquoi nous voyons parfois un enfant de
Dieu honnête et chercheur de vérité qui progresse
graduellement, passant d'une secte à l'autre, comme
un enfant passe de classe en classe dans une école.
S'il est dans l'Eglise romaine, lorsque ses yeux com-
mencent à s'ouvrir il en sort, pour tomber probable-
ment dans quelque branche des systèmes méthodiste ou
presbytérien. Si sa soif de la vérité n'est pas complète-
ment apaisée, si ses sens spirituels ne sont pas engour-
dis par l'esprit du monde, vous pouvez le trouver quel-
ques années plus tard dans quelqu'une des branches
baptistes ; et s'il continueencore à croître en grâce
et en connaissance, et aime la vérité, s'il apprend à
apprécier la liberté par laquelle Christ nous a affran-
chis, il se peut que vous le trouviez bientôt en dehors
de toute organisation humaine, associé simplement au
Seigneur et à ses saints, lié seulement par les liens
tendres mais solides de l'amour et de la vérité, comme
l'Eglise primitive. — I Cor. 6: 15, 17 ; Eph. •4 : 15, 16.

Le sentiment de malaise et d'insécurité, s'il n'est
pas lié par les chaînes d'une secte quelconque, est
général. Il provient, à l'origine, de la fausse idée
romaine, promulguée par la papauté, qu'il est néces-
saire, vital même, d'être membre d'une organisation
terrestre si l'on veut plaire au Seigneur et obtenir la
vie éternelle. Ces diverses organisations terrestres et
humaines, si différentes des simples associations sans
entraves, du temps des apôtres, sont considérées invo-
lontairement et presque inconsciemment par les chré-
tiens comme autant de compagnies d'assurance pour le
ciel ; l'on croit qu'il faut régulièrement payer, consa-
crer à l'une de ces compagnies, quelque argent, un peu
de temps et de respect, etc., pour obtenir le repos du
ciel et la paix après la mort. Avec des idées aussi
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fausses et aussi ancrées dans le coeur, la plupart des
gens qui sortent d'une secte n'ont rien de plus pressé
que de s'enchaîner à une autre secte, comme si, à
l'expiration d'une police d'assurance, il fallait se dépê-
cher de la renouveler auprès d'une autre compagnie
respectable.

Il n'appartient cependant à aucune organisation
terrestre de garantir un passeport pour la gloire
céleste. Même le sectaire le plus bigot (en dehors du
catholique romain) ne prétend pas que le fait d'appar-
tenir à sa secte procurera la gloire céleste. Tous sont
forcés d'admettre que la véritable Eglise est celle dont
les membres ont leur nom inscrit dans les cieux et non
sur la terre. Les systèmes religieux trompent le monde
en prétendant qu'il est nécessaire de venir à Christ
par eux, qu'il est nécessaire de devenir membre de
quelque corps ou organisation sectaire pour devenir
membre du « corps de Christ », la véritable E!glise. Au
contraire, si le Seigneur n'a jamais refusé d'accepter
aucun disciple qui vint 'à Lui en passant par une secte,
il n'a jamais renvoyé à vide un véritablechercheur de
la vérité, et il nous dit que nous n'avons pas besoin
de telles entraves, que nous aurions pu venir à Lui
directement et beaucoup plus aisément. n dit : « Venez
à moi ». « Prenez mon joug sur vous, et apprenez de
moi » ; « mon joug est doux et mon fardeau léger, et
vous trouverez du repos pour vos âmes ». Nous aurions
dû avoir écouté ses avertissements plus tôt, nous au-
rions évité les lourds fardeaux de ces sectes, leurs
impasses du désespoir, leurs châteaux du doute, leurs
foires de vanité, leurs lions de l'esprit du monde, etc.

Beaucoup de personnes, ayant toujours vécu dans
les différentes sectes, sans s'informer sur ces systèmes,
ne sont cependant pas entièrement asservies, elles
sont restées libres de coeur et, inconsciemment, elles
ont franchi les limites et les liens des confessions
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auxquelles elles déclarent appartenir et qu'elles ap-
puient de leurs moyens et de leur influence. Un petit
nombre de ces personnes ont reconnu les avantages de
la pleine liberté ou les entraves de l'asservissement
sectaire. La pleine séparation n'avait jamais été ordon-
née aux fidèles avant le temps de la moisson actuelle.
Maintenant on entend retentir les paroles du Seigneur :
« Sortez du milieu d'eux, purifiez-vous (de toute fausse
doctrine, de toute nuvre mauvaise) vous qui portez les
vases (les vérités, doctrines) de l'Éternel. — Es. 52
11 (*)•

Déjà la cognée est mise à la racine du système
chrétien nominal — Babylone, la « chrétienté » -
comme elle le fut pour le système judaïque nominal au
premier avènement. Ce grand système, que les «oiseaux
du ciel » habitent et souillent profondément, est devenu
en fait le repaire de tout oiseau impur et odieux (Luc
13 : 18, 19 ; Apoc. 18 : 2) ; il va être abattu et ne
trompera plus le monde. A sa place, il y aura le véri-
table olivier, dont les racines sont les promesses de
Dieu, dont les branches sont les vrais et fidèles consa-
crés : de l'Age de l'Evangile dont les noms sont « écrits
dans les cieux » ; chacun verra qu'ils sont les seuls
véritables cohéritiers et la femme de l'Agneau. -
Apoc. 17 : 14.

L'ÉPREUVE ET LE CRIBLAGE DE LA CLASSE DU SANCTUAIRE

Sortir de Babylone est un pas et un long, vers la
victoire complète, mais ce n'est en aucun sens le der-
nier et gardons-nous de nous reposer sur nos lauriers
après chaque pas en avant dans cette voie.

(*) Devant le -fait que certains ne comprennent pas, et que
d'autres dénaturent volontairement la position de ceux qui tiennent
pour le Seigneur et pour la vérité, nous avons préparé des « Lettres
de Démission », qu'il suffit de dater, de signer et d'envoyer. Nous
fournissons lettres, enveloppes et tracts à joindre, gratuitement —
une pour chaque membre de l'assemblée. Demandez-nous en un
exemplaire, ou autant qui peuvent être employés.
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« Au gain tu ne dois croire,
Au repos te livrer;

Tant que ton front, de la victoire,
N'ait porté le laurier.

« Toute une foule de témoins
Vigilamment te garde:

Le chemin fait importe moins,
Mais, devant toi, regarde ! »

La sortie de Babylone a été généralement précédée
par d'autres étapes d'obéissance, qui avaient à leur
tour exercé et fortifié le caractère en vue des batailles
et des victoires subséquentes. D'autres possibilités,
d'autres épreuves suivent encore pour que nous ayons
la possibilité d'en triompher. Paul dit à cet égard:
« Christ nous a placés dans la liberté en nous affran-
chissant ; tenez-vous donc fermes et ne soyez pas de
nouveau retenus sous un joug de servitude » (Gal.
5: 1). Toute personne qui comprend cep qu'est la
liberté des enfants de Dieu et l'affranchissement com-
plet des liens de Babylone, doit s'attendre à ce que
le grand adversaire essaie de le mettre dans d'autres
chaînes ou de le faire trébucher. Le iSeigneur permet
ces dures épreuves afin que la classe qu'Il choisit
maintenant puisse être manifestée et préparée pour
son service dans le Royaume de gloire.

Dans la moisson judaïque, il y a un bel exemple de
cette épreuve et de ce criblage préfigurant ce que
nous pouvons attendre au temps actuel. Au premier
avènement, notre Seigneur et ses disciples représen-
taient le temple ou le sanctuaire duquel il dit: « Vous
n'êtes pas tous purs ». Lorsque Israël nominal eût été
rejeté, en l'an 33, alors une dure épreuve vint frapper
ceux qui représentaient le temple de Dieu, afin de
séparer les purs d'avec les impurs. Pierre fut criblé
et fut sur le point de succomber (Lue 22 : 31 ; Matth.

14
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26 : 74, 75 ; Jean 21 : 15-17), mais comme il était
« pur », honnête de coeur, il put finalement triompher.
Judas également fut éprouvé, montra qu'il était impur,
disposé à vendre la vérité pour un avantage terrestre,
qu'il était prêt à renier son Maître pour de l'argent,
alors même qu'il l'embrassait pour faire croire qu'il
l'aimait.

Il y a précisément ici dans cette moisson, un sanc-
tuaire purifié auquel sont étroitement associés quel-
ques éléments impurs. Depuis le rejet de Babylone en
1878 et l'appel qui fut adressé aux fidèles encore en
elle pour en sortir, une oeuvre d'épreuve et de criblage
s'est poursuivie parmi ceux qui sont sortis d'elle. Sans
aucun doute, Pierre et Judas étaient -des types des
classes correspondantes dans la moisson actuelle, par-
mi ceux qui sont sortis de Babylone et ont été purifiés
de beaucoup de ses souillures doctrinales — une classe
de ceux qui restent fidèles au Seigneur et 'à la vérité,
et une autre classe dont les membres se prouvent infi-
dèles et ne cherchent plus à connaître le Seigneur,
mais s'engagent dans de mauvaises et fausses doc-
trines, souvent pires que celles d'où ils sont sortis
autrefois.

'Cette épreuve et ce criblage de ceux qui forment
le temple dans la moisson actuelle, depuis 1878, furent
préfigurés par l'eeuvre-type de purification accomplie
par notre Seigneurdans le temple-type d'Israël, après
être entré comme Roi à Jérusalem et après avoir
annoncé le jugement contre 1'Eglise juive nominale.
Après avoir déclaré à Israël que sa maison lui serait
laissée déserte, Jésus se rendit au temple, qui était
un type du temple véritable ou sanctuaire, il prit un
fouet de cordes, chassa les changeurs d'argent et ren-
versa les tables de ceux qui vendaient des colombes.

Le fouet de cordes employé dans cet acte-type
représentait les diverses vérités qui, dans la moisson
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actuelle, corrigent, éprouvent ceux qui forment la
classe du temple afin de séparer les éléments impurs.
Les vérités, qui' maintenant se manifestent, révèlent
avec clarté la parfaite volonté de Dieu, l'importance
d'une pleine consécration à son service ainsi que les
difficultés du chemin qu'il faut parcourir pour suivre
les traces du Maître ; ceux qui se sont associés aux
véritables consacrés avec des mobiles impurs sont con-
tinuellement flagellés par la vérité, jusqu'à ce qu'ils
soient forcés de se séparer de la classe du sanctuaire.

Bien que plusieurs des paraboles de notre Seigneur
montrent la séparation générale de la classe du « sanc-
tuaire » de « l'armée » ou la grande masse de la ipré-
tendue chrétienté, il y en a deux qui vont plus loin et
montrent une nouvelle séparation, l'épreuve et le cri-
blage ultérieurs de ceux qui forment le sanctuaire, la
séparation des vainqueurs qui hériteront le Royaume
(Arpoc. 3 : 21), d'avec, d'autres des consacrés honnêtes
qui, vaincus par l'esprit du monde, ont négligé de
sacrifier les présents avantages et honneurs des hom-
mes en faveur des honneurs plus élevés de Dieu.

La parabole des Dix Vierges montre, il est vrai,
la classe consacrée tout entière ou des vierges, séparée
d'avec Babylone, mais elle montre surtout une épreuve
et une séparation qui doivent intervenir aussi dans
cette classe : des vierges sages, remplies de foi, d'un
amour ardent et de l'esprit de prôm ipte obéissance
d'avec les vierges folles qui laissent refroidir leur pre-
mier amour, leur esprit de zèle ardent et, par suite,
se réduire leur foi et leur promptitude à obéir. Les
sages vivant en pleine harmonie avec leur alliance
d'entière consécration à Dieu, et veillant avec vigilance
en ce qui concerne le retour promis du Seigneur,
sont prêtes à apprécier le joyeux message de la mois-
son, à reconnaître les indications .prophétiques de
la présence du Maître, et à supporter toutes les
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épreuves que le Seigneur juge bon de leur imposer
pour prouver le degré de leur loyauté et de leur
fidélité. Ces vierges sages qui veillent, entendent le
Maître frapper à la porte à travers les paroles des
prophètes annonçant sa présence ; elles acceptent avec
joie les pertes et les croix actuelles et les supportent
humblement à cause de la vérité, les considérant
comme des indices précurseurs d'une paix, d'une joie,
de la gloire et de la bénédiction à venir plus durables.

Lorsque le frappement de la prophétie fut entendu
annonçant la présence du Seigneur en automne 1874,
il commença presque immédiatement à être reconnu
et rapidement le cri fut poussé : « Voici l'Epoux !
allez à sa rencontre ». Ce cri retentit toujours et
retentira jusqu'à ce que toute la classe des vierges
consacrées aient entendu et jusqu'à ce que leur foi et
leur loyauté aient été éprouvées par lui. Les sages,
avec leur lampe (la Parole de Dieu) préparée et allu-
mée, et de l'huile (le saint esprit) dans leur vase(leur
coeur), reconnaîtront toutes la présence de notre iSei-
gneur. Disposant leurs affaires et leur conduite en
accord avec leur foi, elles iront à la rencontre de
l'Epoux bien-aimé et elles prendront place avec lui au
festin des noces.

La coutume du mariage chez les Juifs constituait
une belle illustration des fiançailles et du mariage de
l'Eglise avecChrist, son 'Seigneur. Les fiançailles
étaient un contrat formel réciproque avec de solennels
serments de fidélité de part et d'autre. La femme
demeurait chez son père jusqu'au moment où elle était
conduite à la demeure de son époux, soit environ une
année après les fiançailles ou mariage. La consomma-
tion de l'union consistait dans la réception de la
femme par l'époux dans la demeure préparée pour
elle par ce dernier; on la célébrait par une grande
fête qui durait plusieurs jours qu'on appelait la. Fête
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Nuptiale. A une heure déterminée, l'époux allait cher-
cher sonépouse, qui l'attendait, prête à le recevoir, à
le suivre dans leur future demeure et à participer à
la fête qu'il avait préparée, suivie de ses compagnes
qui étaient d'autres vierges portant des lampes et
tous les apprêts nécessaires.

Dans la parabole, il n'est pas parlé de l'épouse,
mais il est dit que l'Epoux vient pour les « vierges
sages » et que celles-ci l'accompagnent et entrent avec
Lui dans la salle des réjouissances préparées. Combien
cette figure est appropriée et nécessaire ; en effet,
l'épouse de Christ est composée de nombreux membres
ou personnes fort bien représentées par les vierges
sages. Les vierges folles qui recevront la lumière et
l'expérience plus tard, mais ne pourront obtenir l'élé-
vation glorieuse des « sages », la classe de l'épouse
fidèle, formeront la classe mentionnée dans le Ps. 45 :
14, 15 (D.), comme les vierges ses compagnes qui la
suivent et qui, au temps marqué, seront favorisées,
mais moins hautement par le Roi.

L'attitude des vierges sages prêtes, veillant et
attendant la venue de l'Epoux, représente à propos la
seule attitude convenable de la fiancée du Seigneur,
l'Eglise vraiment consacrée. Une épouse qui nég.ige-
rait ses préparatifs pour l'événement le plus important
de sa vie, montrerait qu'elle n'est pas digne de cet
honneur ; il en est de même pour l'Eglise : « Qui-
conque a cette [si grande] espérance en lui se puri-
fie », s'efforce d'être dans une attitude de coeur et de
vie agréable à l'Epoux, et attend et désire ardemment
l'union et la fête bénies promises par celui qui a dit:
«Je vais vous préparer une place, je reviendrai et je
vous prendrai avec moi ».

Dans "cette parabole, deux choses sont évidentes:
tout d'abord que cet aspect spécial de la vérité (la
connaissance de ' la présence de 1'Epoux) n'est pas
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destiné au monde en général, ni à l'Eglise nominale
en général, mais seulement aux vierges ou classe
consacrée ; ensuite, il est évident que ce message de
la présence de l'Epoux causera la séparation qui
éprouvera chaque membre de la classe des vierges et
manifestera les sages, les fidèles et les dignes d'avec
les vierges folles, infidèles.

Oh ! que de trésors de grâce sont renfermés dans
ce glorieux message: « Voici l'Epoux ! » Jusqu'ici,
C'est un grand secret connu seulement des saints, car
le monde ne peut pas le recevoir. C'est une folie pour
lui et il en sera ainsi jusqu'au moment où toutes les
vierges auront entendu l'appel et où les sages parmi
elles seront toutes entrées dans la salle des noces
jusqu'à ce que « la porte soit fermée » et que « le feu
dévorant » du grand temps de détresse qui s'ensuivra
fasse voir (reconnaître) à chacun que le Seigneur est
présent et son règne commencé.

Avec quelle grâce royale le message de Jéhovah
vient à ses humbles serviteurs et servantes : « Ecoute,
fille ! et vois et incline ton oreille, et oublie ton peuple
et la maison [la parenté, les espérances, les ambitions,
les projets humains] de ton père [d'Adam]. Et le Roi
[le Seigneur Jésus] désirera ta beauté ; car il est ton
Seigneur, adore-le » (Ps. 45 : 10, 11-D.). Quels sont
donc ceux qui recevront une telle faveur ? Ce sont
« les appelés, et élus, et fidèles ». « La fille du Roi
[la fille de Jéhovah car tel est le titre possédé par
l'épouse de Christ] est toute gloire à l'intérieur ». Sa
beauté estcelle de la sainteté. Extérieurement, aux
yeux du monde, elle n'est pas glorieuse et comme son
Seigneur dans son humiliation, elle est méprisée et
rejetée des hommes. Mais il n'en sera pas toujours
ainsi, et comme son Seigneur, l'ayant suivi dans l'hu-
miliation, elle aura aussi part à sa gloire. Comme nou-
velle créature, elle sera au propre temps revêtue de sa
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nature divine. « Son vêtement [quand elle sera glori-
fiée] est de broderies d'or » — l'or étant le symbole
de la nature divine. « Elle sera amenée au Roi en
vêtements de brocart » — dans la simple robe blanche
de la propre collection du Seigneur, la robe de sa
justice, sur laquelle elle aura brodé avec beaucoup de
soin les magnifiques ornements des grâces chrétiennes.
Grande sera la joie dans les cieux et sur la terre
lorsque l'entrée dans le palais du Roi lui sera riche-
ment accordée (2 Pi. 1 : 5-8, 11). Plusieurs diront:
« Réjouissons-nous et tressaillons de joie et donnons-
lui gloire; car les noces de l'Agneau sont venues et
sa femme s'est préparée » (Apoc. 19 : 7). « Et, avec
une offrande, la fille de Tyr [les puissants de la terre],
les plus riches du peuple rechercheront ta faveur... Je
rappellerai ton nom dans toutes les générations: c'est
pourquoi les peuples te célébreront à toujours et 'à
perpétuité. — Ps. 45 : 12-17 - D.).

Combien se prouveront véritablement « sages » les
consacrés qui, laissant de côté les attraits du monde,
les espérances et les valeurs terrestres, attendant le
Bien-aimé et le désirant de tout leur coeur, seront prêts
et jugés dignes de la grandiose élévation promise
comme l'Epouse, la femme de l'Agneau.

Oh ! puissions-nous, Epouse de l'Agneau
Avoir une part de tes charmes. »

Puisque prendre leur lampe, et suivre l'Epoux, signi-
fie pour eux tout abandonner pour suivre Christ au
temps actuel de sa présence, celaéquivaut à quitter
Babylone où, jusqu'alors, les vierges étaient principa-
lement demeurées ; car la vérité manifestée à la lu-
mière de la moisson indique clairement cette sépara-
tion du froment d'avec l'ivraie. Une préparation soi-.
gneuse de la lampe révèle ce fait aux vierges sages
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qui possèdent le saint esprit de consécration et d'obéis-
sance.Celles qui possèdent cette « huile » auront aussi
la lumière et, appréciant leur privilège, suivront joyeu-
sement et promptement « l'Agneau partout où il va ».

Les vierges folles, au contraire, manquant d'huile,
n'obtiennent pas une claire lumière au sujet de la
présence de l'Epoux ; et étant surchargées par les
soucis et les plans, etc., de la vie présente, n'approfon-
dissent pas pleinement ce sujet, et, en conséquence,
s'arrêtent, hésitent à quitter Babylone, et sont, dans
une certaine mesure, indifférentes, ne croyant guère à
la présence de l'Epoux. Si d'autres les pressent d'accé-
lérer le pas, elles partent avec regret; telle la femme
de Lot, elles sont constamment disposées à regarder
en arrière. C'est à celles-là que le Seigneur dit:
« Souvenez-vous de la femme de Lot » (Luc 17 : 32).
Il leur- dit encore : « Quiconque met la main à la char-
rue, et regarde en arrière, n'est pas propre au Royau-
me de Dieu ».

Dans la parabole, rien n'indique que les vierges
folles se rendent compte de leur « folie » (»), jusqu'au
moment où il n'est plus possible d'entrer au festin.
Alors elles comprennent toute leur sottise d'avoir pu
croire que le Seigneur voulait les reconnaître comme
des membres de son épouse, des cohéritiers, alors
qu'elles étaient tout au plus des disciples tièdes et
indifférents. Beaucoup de gens, aujourd'hui, « haute-
ment estimés des. hommes » et connus pour leurs « mi-
racles », seront au nombre des désappointés.

ET LA PORTE FUT FERMÉE

La proclamation de la présence de l'Epoux, le
départ pour aller à sa rencontre, l'entrée avec lui dans
la salle des noces, se poursuivent toujours et se pour-

(*) Dans le sens moins fort de « sottise ». —_ Trad.
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suivront jusqu'à ce que toutes les vierges sages soient
« marquées du sceau sur leurs fronts » par une con-
naissance suffisante de la vérité de la moisson pour
les séparer de Babylone, et pour les rendre capables
d'entrer avec l'Epoux au festin préparé. A ce moment-
là, lorsque toutes les vierges auront étééprouvées par
cette vérité présente, la porte de l'opportunité sera
fermée, et personne désormais ne pourra entrer au
festin, car dit le Maître, je suis celui « qui ouvre et
nul ne fermera, qui ferme et nul n'ouvrira » (Apoc. 3 :
7). Et lorsque les vierges folles viendront frapper à la
porte après sa fermeture, cherchant à entrer, -elles
diront : « Seigneur, Seigneur, ouvre-nous ». Il leur
répondra: « Je vous le dis en vérité, je ne vous con-
nais pas. » De ceux qui ont honte du Maître et de sa
Parole maintenant et sont en somme indifférents à leur
égard, il aura aussi honte d'eux lorsqu'il paraîtra en
gloire et en puissance, avec tous ses saints et fidèles
messagers, les vierges sages élevées et glorifiées avec
lui.

La porte fermée, comme on le voit, ne concerne
en rien les gens du monde. C'est la porte du banquet
des noces ; elle ne fut jamais ouverte qu'à des consa-
crés, à la classe des vierges. Aucune autre classe ne
fut jamais invitée à y entrer et la porte se ferme
lorsque les vérités de la moisson ont criblé et séparé
tous les bouillants et les sincères qui ontobservé leur
contrat d'alliance des froids, des tièdes, de ceux qui
sont surchargés de soucis et qui négligent de remplir
les obligations de leur contrat. Grâce à Dieu, cette
porte n'est pas celle de la miséricorde divine, ni même
la porte de toute faveur, mais c'est la porte d'accès à
la plus haute et unique faveur du cohéritage avec
Christ comme son Epouse. Mais lorsque cette porte
se ferme pour ne plus jamais s'ouvrir à leur frappe-
ment devant les vierges folles, bien qu'elles restent
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ainsi au dehors, exposées à la grande tribulation du
« mauvais jour », où il y aura des pleurs, des lamen-
tations et des grincements de dents, elle les laisse
toujours dans les bras de l'amour et de la miséricorde
de Dieu et même dans sa faveur et à son soin spécial ;
car les grandes tribulations par lesquelles elles passe-
ront sent destinées à purifier et à nettoyer ces vierges
alors repentantes et ipar là, à les rendre propres com-
me vases d'honneur pour l'usage du Maître, mais pas
du principal honneur auquel elles avaient été appelées
à l'origine mais duquel elles se montrèrent indignes.
Participant à un certain degré à l'esprit de Babylone,
lui accordant une certaine mesure, si petite soit-elle,
de leur influence, Dieu les reconnaît comme ayant part
à ses péchés et, de ce fait, comme indignes d'échapper
aux plaies qui viennent sur elle. Ces plaies sont néces-
saires non seulement pour la destruction de Babylone,
mais aussi pour la purification et la séparation du
« froment » imparfaitement mûr jusqu'ici restant en
elle, les vierges folles, intoxiquées et accablées à un
certain degré par le vin de Babylone.

L'entrée avec le Seigneur dans la salle des noces
fut magnifiquement illustrée par le joyeuxcortège
nuptial qui escortait l'épouse juive jusqu'à la demeure
de son époux, au son de la musique, les lampes allu-
mées au milieu des démonstrations de joie. C'est ainsi
que I'épouse entrait dans la joie de son Seigneur et
au festin qu'il avait préparé pour elle.C'est ainsi que
les viergessages y entrent maintenant. Leur joie com-
mence lorsqu'elles apprennent pour la première fois la
présence de l'Epoux. Dès lors elles abandonnent avec
joie toute autre chose pour jouir de sacompagnie et
du festin préparé. Par la foi elles jouissent déjà du
festin qui vient où l'Epou.x présent leur fait savoir ce
que sont les très grandes et très précieuses choses
qu'Il a en réserve pour son Epouse élue et leur révèle
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la grande oeuvre consistant à bénir et à rétablir le
monde à laquelle l'Epouse aura le privilège de parti-
ciper. Certainement, alors que nous pénétrons dans la
salle de réception et que nous voyons ce que sera le
festin des faveurs du Royaume, nous entrons déjà dans
les joies de notre Seigneur. Déjà, nous avons un avant-
goût des bonnes choses à venir. Déjà, nous nous délec-
tons par la pensée, des riches trésors de sa grâce.
Par la foi, nous sommes déjà assis à la table du Maître,
et lui-même, selon sa promesse (Luc 12 : 37) est venu
et nous sert.

Ce festin par la foi dans les vérités précieuses
découvertes dans cette moisson commença en 1875
[1874], à la fin des 1335 jours (Dan. 12 : 12), au début
de la moisson. Il est la félicité prédite par le prophète
disant : « Bienheureux celui qui attend et parvient à
mille trois cent trente-cinq jours ! »

L'ÉPREUVE DE LA ROBE DE NOCE

Une autre des paraboles de notre Seigneur (Matth.
22 : 1-14) montre une épreuve plus poussée encore
de la classe du sanctuaire, une épreuve et une sépa-
ration même parmi ceux qui ont entendu et reconnu
le message de la moisson. Les « vierges sages », d'une
des paraboles, qui entrent aux noces avec l'Époux et
les « invités » de cette parabole sont la même classe
de consacrés qui, jusque là,sont restés fidèles et
obéissants. En fait, cette classe est représentée sous
de nombreuses figures différentes dont chacune a sa
propre force particulière d'illustration. Ils sont repré-
sentés comme des vierges sages, comme des serviteurs
attendant le retour des noces de leur Maître, comme
des convives à une noce, et comme une épouse. Ils
sont le Corps de Christ, l'épouse future de Christ, les
soldats de Christ sous la direction de leur Chef, des
sarments en Christ, le cep, des rameaux d'olivier en
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Christ, des pierres vivantes du temple dont Christ est
la principale pierre angulaire, des élèves dontChrist
est le Maître, des brebis dont Il est le Berger, etc.
En examinant ces figures, nous devons nous souvenir
que toutes sont des illustrations distinctes entièrement
indépendantes les unes des autres, et nous devons
chercher à découvrir dans chacune l'enseignement qui
y est contenu. Si nous essayons de mélanger ces figu-
res, de nous demander comment une pierre dans le
temple peut être un sarment de cep, comment des bre-
bis peuvent être des soldats, ou comment . des convives
d'une noce peuvent être les serviteurs, ou l'épouse,
nous n'arriverons jamais à les comprendre. En réalité,
nous ne sommes pas appelés à être des convives au
banquet des noces de l'Agneau, ni des serviteurs atten-
dant son retour des noces, mais nous sommes appelés
à être l'épouse, quoique, àcertains égards, nous dus-
sions être comme! des serviteurs et comme ces convives
— comme de fidèles serviteurs par notre vigilance, par
notre zèle attentif, et comme des convives à d'autres
égards.

Cette parabole sert 'à montrer ce qui ne pourrait
pas être bien illustré sous la figure de l'épouse qui
représente l'Eglise élue dans son ensemble comme la
cohéritière de Christ. Cette parabole montre à la fois
le caractère de la préparation requise ainsi que l'ins-
pection personnelle des convives, inspection par
laquelle quelques-uns sont éliminés et d'autres accep-
tés. Ceux qui sont ainsi inspectés sont représentés
comme étant déjà dans la salle des invités. Ils sont
le froment rassemblé ou séparé de l'ivraie, les vierges
sages séparées d'avec les folles. Ils ont entendu et
accepté les vérités de la moisson, et par la foi ils se
réjouissent à l'avance de la gloire et de la bénédiction
qui feront suite à leur union complète avec le Sei

-gneur. Jusqu'à ce moment-là, ils ont tous bien couru,
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mais jusqu'à ce qu'ils aient atteint la fin de cette
course : « Que celui qui croit être debout, prenne
garde de tomber ».

Dans cette parabole, la condition imposée pour
être accepté, pour être reconnu prêt est symbolisée
par la roba denoces. Dans les noces juives, l'hôte,
selon la coutume, fournissait à toua les convives l'ha-
bit de cérémonie — des robes blanches de lin. lie
convive qui aurait mis de côté la robe de noces offerte
par l'hôte -et se serait présenté dans ses propres vête-
ments, aurait -commis une grave .inconvenance, faisant
preuve d'orgueil et de manque de respect à l'égard
de son hôte.

'Comme symbole, la robe ou habit de noces illustre
clairement la justification de Christ à laquelle notre
hôte, Jéhovah Lui-même (Rom. 8: 30-34), a pourvu;
elle est imputée à tous ceux ' qui croient en Lui ; sans
elle, nul ne peut être accepté aux noces de l'Agneau,
et sans elle aucun convive ne sera admis. L'invitation
et la robe de noces sont toutes deux nécessaires et la
parabole montre que, seuls ceux qui sont ainsi attirés
sont admis même dans l'antichambre de la préparation
spéciale, dans la lumière de la vérité où l'épouse se
prépare définitivement (Apoc. 19 : 7). La robe et l'in-
vitation, reçues et acceptées, ces- convives passent le
court laps de temps (le temps de la moisson) qui
précède le festin du mariage, à ajuster leurs robes et
à se donner mutuellement les dernières retouches.
Pendant qu'ils sont ainsi au travail, ils se délectent
déjà, par la foi, de la perspective qu'ils ont devant
eux. L'Epoux, la grande œuvre future, leur héritage
glorieux et leur travail de préparation actuel, sont les
thèmes constants de leurs pensées et de leur conver-
sation.

Dans cette antichambre (ce temps et cette condition
de faveur), brillamment illuminée par l'exposition
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claire de la vérité divine maintenant du temps marqué,
à la fois les facilités et les suggestions en vue de la
pose finale de la parure et de la mise au point com-
plète pour le festin de noces sont accordées. Néan-
moins malgré ces conditions spécialement favorables,
la parabole indique que quelques-uns, sous la figure
d' « un homme » feront affront à leur hôte, le Roi, en
méprisant et en enlevant leur robe de noces.

L'enseignement clair de cette parabole est alors
que l'épreuve générale et finale de ces « vierges sages»
qui, jusqu'alors, avaient été prêtes et dignes de leur
appel, qui avaient donc eu accès à une grande partie
de la lumière de la moisson, sera une épreuve de
l'appréciation qu'elles ont du fait souvent rappelé dans
les Ecritures, à savoir qu'elles sont acceptées au fes-
tin non dans leur propre mérite, uniquement, mais,
en premier lieu parce que leur nudité et leurs nom-
breuses imperfections sont couvertes par le mérite de
celui qui donna sa vie pour leur rançon, et dont la
justice imputée, telle une robe, leur permet seule d'être
présentables et acceptables devant le Roi. Toutes doi-
vent porter la robe. Chacun peut broder la sienne avec
de bonnes oeuvres.

N'est-il pas remarquable et significatif que ette
épreuve soit l'épreuve générale, la plus importante et
la dernière ? Notre PèreCéleste veut évidemment que
personne ne fasse partie de la phalangeépouse de Son
Fils si, auparavant il ne se rend parfaitement compte
de sa propre nullité, et s'il ne discerne pas clairement
que le grand Epoux est son Rédempteur, comme aussi
son Seigneur et son Instructeur.

Il sembleétrange, aussi, quel quiconque a bien
couru jusqu'ici dans la lice, puisse tomber lorsqu'il
est à la veille de voir ses espérances se réaliser;
pourtant, quand on est averti qu'une telle possibilité
existe, il appartient à tous les consacrés de veiller et
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de prier, de peur de tomber dans la tentation ; car
dans ces derniers jours, il y aura les temps périlleux
prédits par l'Apôtre (1 Tim. 4: 1; 2 Tim. 3 : 1 ;
4: 3-5). Néanmoins le danger ne sera pas tel que la
grâce divine soit incapable de soutenir tous ceux qui
s'appuient avec confiance sur le Bras Tout-Puissant.
En effet, ceux qui suivent humablement la voie étroite
du sacrifice ne furent jamais mieux soutenus qu'en ces
derniers temps, ou mieux équipés avec toute l'armure
de Dieu. Cependant, aussi étrange que cela puisse
paraître, les abondantes faveurs divines, la révélation
claire des plans gracieux de Dieu (en vue d'employer
l'Eglise à bénir toutes lesfamilles de la terre pendant
le Millénium), au lieu de les conduire à l'humilité et
à une plus grande appréciation du merveilleux prix
de rançon par lequel la libération de la condamnation
est accomplie et notre appel â la nature divine et au
cohéritage avec Christ assuré, paraissent avoir un
effet opposé sur certains. Ceux-ci perdent de vue leur
indignité personnelle aussi bien que la perfection sans
tache du Seigneur; au lieu de comprendre qu'ils sont
tout au plus des « serviteurs inutiles », ils semblent
voir dans leurs petits renoncements personnels pour
la cause de la vérité, quelque chose de remarquable -
l'équivalent de ce que fit notre Seigneur Jésus — et
trouvent qu'autant que lui ils sont devenus tindispen-'
sables à l'exécution du grand plan des âges révélé par
les Ecritures. Ceux-là sont coupables de ne pas « tenir
ferme la tête » (Col. 2 : 19 D. note — trad.) et sa
grande oeuvre de rédemption dans un respect conve-
nable. Ils sont condamnés ;parce qu'ils ont « tenu pour
profane le sang de l'alliance par lequel ils ont été
sanctifiés » (et acceptés) (Héb. 10 : 29). Ils méprisent
l'esprit même de la faveur divine lorsqu'ils rejettent
le « chemin » — le seul chemin — et le seul nom
donné sous le ciel et parmi les hommes, par lequel
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nous devons être sauvés de la condamnation adamique
et pleinement réconciliés avec Dieu.

,Ces gens sont représentés dans la parabole par
celui qui fut lié, empêché de faire un pas de plus vers
le banquet des noces, ou même vers plus d'appréciation
de sa valeur et de ses bénédictions et joies. Ils seront,
en fin de compte, entièrement rejetés de la lumière et
tomberont dans les « ténèbres du dehors » du monde
et participeront à l'inquiétude et aux désagréments du
`grand temps de détresse. C'est pourquoi les vérités
mêmes qui se développent maintenant en vue de notre
bien et de notre développement deviennent pour eux
une occasion de chute du fait qu'ils ne les exercent
pas droitement. De même qu'Israël si longtemps spé-
cialement favorisé par Dieu devint orgueilleux, com-
mença par se croire réellenment digne de ces faveurs,
et indispensable au plan divin, de sorte que Dieu lui
retira toute faveur, il en sera de même de ceux qui,
aujourd'hui, après avoir bien couru un certain moment,
ne restent plus humbles, commencent à se croire
dignes de se présenter devant Dieu dans leur propre
justice et prétendent avoir le droit de participer aux
noces sans la robe de noces de la justice imputée de
Christ.

Si particulièrement triste qu'il soit, ce 'trait pro-
phétique montré dans la parabole que nous examinons
maintenant, nous le voyons s'accomplir actuellement
et être avec beaucoup d'autres une nouvelle preuve du
fait que nous sommes dans la «; moisson ». Certains
de ceux qui jouissaient des présentes faveurs spiri-
tuelles ont ainsi dédaigné et mis de côté la robe de
noces; ils parlent toujours de Christ comme le Sei-
gneur, mais ils méprisent et renient l'importance et
l'efficacité de l'acte même par lequel il devint leur
Seigneur, et par lequel ils furent jugés dignes de rece-
voir une invitation au mariage (Rom. 14: 9; 5: 2).
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Ils prétendent impudemment n'avoir pas besoin de
Rédempteur ; puis, par des sophismes subtils et des
textes bibliques tordus, ils se persuadent et persuadent
d'autres qu'ils peuvent entrer dans la bergerie par
une autre porte que par celle de la rançon, se revêtent
de leur propre justice que les E:critures appellent un
« vêtement souillé » ; et certains prétendent qu'ils
n'ont 'besoin ni d'Avocat ni de rançon, mais qu'ils ont
été immuablement élus par Dieu à la gloire céleste.

L'enlèvement de la robe de noces par le rejet de
la valeur du sacrifice — rançon payée par Christ, fit
son apparition pour la première fois au cours de l'été
1878 parmi ceux qui étaient dans la lumière de la
vérité prés-ente. Depuis ce moment-là, tous ceux qui
sont entrés dans la lumière de la chambre des con-
vives, la lumière de la moisson, ont été mis à l'épreuve
sur ce point-là. En présence même -de l'Epoux, l'erreur
a pris pied et quelques-uns rejettent les robes de noces
indispensables. Quel émoi parmi les convives ! quelle
division ! quel criblage ! Ceux qui rejettent la robe
désirent que d'autres fassent de même; ils contestent
quand les fidèles font des remontrances et la divi-
sion continue dans la chambre même des convives et,
sans doute, se poursuivra jusqu'à la dernière heure
avant le mariage.

Pendant ce temps, le Roi-Epoux invisible, mais
présent, marque du sceau les fidèles méritants qui
prendront part à son festin ; et il permet cette épreuve
finale que, dans la parabole, il avait_ prédite. Le Roi
s'informe auprès de chacun de ceux qui ont abandonné
la robe, disant : « Mon ami [camarade], comment
est-tu entré ici sans avoir un habit de noces ? » C'est
là un rappel bienveillant mais énergique à savoir que
le port de la robe était la condition même de son ad-
mission aux faveurs reçues, et qu'il avait été fourni
gratuitement. Nous mettons au défi ceux qui, aujour-

15
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d'hui, nient la valeur de la mort de Christ comme leur
rançon, de dire qu'ils sont arrivés à la lumière actuelle
— la connaissance de la présence du Seigneur et les
autres choses profondes de Dieu, vues si clairement
aujourd'hui — sans avoir été revêtus de la robe au
moment de leur entrée dans la vérité. Personne n'a
jamais pu entrer sans la robe: les autres ne peuvent
pas voir les choses profondes de Dieu (1 Cor. 2 : 7-14).
Aujourd'hui, comme dans la parabole, si l'on pose la
question à ceux qui ne portent plus la robe, ils restent
« la bouche fermée ». Ils ne peuvent nier que c'était
pendant qu'ils portaient la robe qu'ils furent admis,
et ils n'aiment pas avouer cela.

« Alors le Roi dit aux serviteurs: Liez-le pieds
et mains, emportez-le et jetez-le dans les ténèbres du
dehors ». Les « ténèbres du dehors » sont celles qui
enveloppent les sages de ce monde, les ténèbres du
raisonnement humain qui n'est pas guidé par la Parole
de Dieu, et qui n'est pas réglé par son Plan révélé
de la rançon et du rétablissement. Les Chaînes ou
entraves dont ils sont liés font de ceux-là un exemple
pour les consacrés, et cela aide tous ceux qui sont
vraiment fidèles à voir plus clairement la nécessité et
la valeur de la robe aux yeux du Roi. Les serviteurs
chargés de lier le serviteur sans robe sont ceux qui
possèdent la vérité sur le sujet, et qui peuvent lier
Zïnfluence de telles gens au moyen des témoignages
des Ecritures sur la valeur et la nécessité du précieux
sang et de la robe de justice qu'il a achetée pour nous.
En luttant contre ces arguments des Ecritures, ceux
qui ont ôté la robe sont poussés hors de la lumière
'et jetés dans « les ténèbres du dehors » par leurs
propres arguments et par leurs tentatives de se justi-
fier eux-mêmes. Pour eux, comme pour le monde, la
croix de Christ est désormais une pierre d'achoppe-
ment et une folie ; mais pour les fidèles, pour les con-
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sacrés, par contre la croix est toujours « la puissance
de Dieu et la sagesse de Dieu ».

Ne perdons cependant pas de vue que ceux de la
parabole qui sont « liés » et « jetés dans les ténèbres
du dehors », doivent d'abord avoir été dans la lumière
de la vérité de la moisson, et qu'ainsi, leur responsa-
bilité et leur châtiment sont plus grands que la
responsabilité et le châtiment de personnes n'ayant
jamais possédé une telle faveur. Dans l'église nomi-
nale, des milliers suivent les enseignements de leurs
principaux conducteurs spirituels et mettent de côté
toute foi dans l'efficacité du précieux sang de Christ,
qui est le prix de la rançon du pécheur ; ces person-
nes-là ne sont pas entièrement responsables de la
chose, parce qu'elles n'ont pas été suffisamment éclai-
rées sur ces questions-là.

Des milliers de prétendus chrétiens n'ont jamais
cru en Christ comme étant leur rançon ou comme celui
qui se substitua à eux pour payer leur dette à la justice
divine qui les condamnait à mort ; ces gens-là n'ont
jamais porté la robe de sa justice imputée, aussi n'est-
il pas question d'eux dans la parabole. Dans cette
dernière en effet, il est parlé uniquement de personnes
qui avaient auparavant clairement apprécié la valeur
de la rançon et qui, de ce fait, avaient obtenu la
grâce d'entrer dans la lumière spéciale du temps de
la moisson — temps de la présence du Roi, juste
avant le festin des noces. Avec quel soin ceux qui
ont été une fois éclairés, qui ont goûté la bonne parole
de Dieu et les puissances de l'âge à venir, devraient-ils
se garder de la moindre suggestion à s'engager dans
une voie qui est celle de la déloyauté, de l'injustice et
de la destruction. — Héb. 10 : 26-31 ; 6: 4-8.

Dans l'étude de ces paraboles, nous ne devons pas
commettre l'erreur de supposer que toutes les vierges
sages sont déjà entrées pour le mariage — qu'elles
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ont pénétré dans la chambre des convives où s'achè-
vent les derniers préparatifs spéciaux ; n'allons pas
croire, non plus, que la porte est fermée avant que
l'inspection générale dont parle la parabole ait com-
mencé. La porte de l'opportunité reste encore ouverte
à tous les consacrés, revêtus par la foi de la robe de
noces de la justice de Christ, car le message « voici
l'Epoux ! » retentit toujours ; les vierges sages sor-
tent encore à la rencontre de l'Epoux et entrent avec
Lui pour le mariage ; quant aux vierges folles, elles
ne sont pas encore de retour avec de l'huile dans leurs
vases. Mais, depuis le moment où le « Roi entra »
(depuis 1878, date parallèle correspondant .à celle où
notre Seigneur prit possession de ses fonctions de Roi
des Juifs — Matth. 21 : 1-13), l'inspection des con-
vives et leur mise à l'épreuve relativement à la manière
dont ils apprécient leur robe de noce, se sont poursui-
vies sans interruption. De nouvelles vierges sages ap-
prennent encore que 1'Epoux estprésent et se rendent
joyeusement à la fête. Par contre, quelques-unes de
celles qui étaient déjà entrées dans la salle, ont montré
qu'elles étaient indignes de rester dans cette chambre
des convives et ont été liées pieds et poings. On s'aper-
çoit, en effet, que leur connaissance et leur compré-
hension de la vérité présente — de la présence du
Seigneur, de son oeuvre présente et future — com-
mencent par devenir toujours plus vagues ; ces per-
sonnes sont de plus en plus entraînées dans de faux
raisonnements reposant sur des bases fausses, elles
retombent graduellement ou rapidement, selon leur
tempérament, dans la manière de voir et les concep-
tions du monde ; ce 'sont bien là les « ténèbres du
dehors » du monde lorsqu'on les compare à la lumière
intérieure, maintenant accessible aux saints décemment
vêtus de la robe de noces. Il est certain que toutes
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les vierges quientrent doivent être mises à l'épreuve
sur ce point fondamental. Ils sont heureux et sans
crainte pendant cette épreuve, ceux qui peuvent dire
du fond du coeur:

« Mon espoir a son édifice
Sur Jésus, son sang, sa justice;
Je ne me fie en rien de plus
Qu'au sûr et seul nom de Jésus.

« Je tiens sur Christ le Roc puissant,
Autre sol est sable mouvant. »

Et ceux-là peuvent chanter avec allégresse:

« Le Prince de ma paix est présent,
Sur moi son visage rayonne
Bien-aimé, dit-il attendrissant,
Ma douce paix, je te la donne

La croix couvre ma misère,
Le passé est sous le sang ;
En Jésus, ma foi est entière
Et j'obéis au Dieu vivant. »

LA FIN DU HAUT-APPEL
N'EST PAS LA FERMETURE DE LA PORTE

Les Ecritures n'indiquent pas la date exacte à
laquelle la porte du festin des noces sera fermée ;
elles montrent cependant avec clarté que la fermeture
n'aura pas lieu avant que toutes les « vierges » aient
eu une occasion d'entrer, et après que toutes les
vierges « sages » ou prêtes seront entrées.

Une « porte » ouverte symbolise une occasion
d'avoir accès à certaines conditions, à certains privi-
lèges ; une porte fermée représente la fin, le terme
de ces privilèges ou opportunités. Le privilège, l'invi-
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tation ou l'opportunité de l'Age de l'Evangile accor-
dant, sous certaines conditions, aux croyants en Christ,
l'entrée dans un héritage commun avec lui dans le
Royaume céleste et à la nature divine constitue la
« porte » par laquelle nous « avons accès à cette grâce
[faveur], dans laquelle nous demeurons fermes », à
savoir, l'espérance d'avoir part à la gloire de Dieu
(Rom. 5 : 2).Cette porte, qui est restée ouverte pen-
dant l'Age tout entier, doit se fermer à un moment
donné, et la parabole des vierges marque cette ferme-
turc; — la fin de toutes ces faveurs et opportunités.
Cette parabole des vierges dépeint simplement les évé-
nements qui se déroulent à la fin de l'Age actuel parmi
les membres de la véritable Eglise vivant à ce moment-
là. La « porte » dans cette parabole représente certains
privilèges spéciaux, l'accomplissement final et le but
de toutes les faveurs de l'Age de 1'Evangile, seront
ouverts aux « vierges sages » au temps de la moisson ;
la fermeture de la porte, lorsque tous les membres de
cette classe auront eux-mêmes profité de ces privilèges,
représente la cessation de toute la faveur et de tous
les privilèges de l'Age de l'Evangile, car le festin repré-
sente en totalité les avantages et privilèges de l'Evan-
gile, étant une figure de la grande consommation à
laquelle toutes les autres faveurs aboutissent — les
gloires promises du Royaume.

Considérez cette « porte » d'occasion et de privi-
lège qui doit bientôt se fermer. Notre Seigneur l'ap-
pela une porte, et déclara que, pendant l'Age de
l'Evangile, il seraitdifficile de la trouver et d'y entrer;
il nous recommanda de faire tous nos efforts pour y
entrer, si nous voulons avoir part à l'immortalité et
aux honneurs du Royaume auxquels elle mène, car
nulle autre porte n'y conduit. « Efforcez-vous d'entrer
par la porte étroite. Car, beaucoup, je vous le dis,
chercheront à entrer, et ne le pourront pas quand le
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Maître de la maison se sera levé et aura fermé la
porte » (Lue 13: 24, 25). Comme nous l'avons déjà
vu (* ), la voie étroite est celle du sacrifice de soi-
même au service et du plan et de l'eeuvre de Dieu. Ce
chemin est rendu étroit par les circonstances du temps
actuel, par l'opposition-de l'esprit du monde contre la
vérité et la justice, de sorte que tous ceux qui veulent
suivre les traces de notre Conducteur et Précurseur
trouveront le chemin étroit ou difficile et doivent souf-
frir la persécution. Suivre les traces de notre Seigneur
danscette voie étroite implique non seulement une
conformité passive à sa disposition ou esprit, mais
aussi déployer un zèle actif et énergique pour pro-
clamer sa vérité en toute circonstance. Tous ceux qui
suivent ce chemin étroit, qui sont fidèles comme le fut
Jésus, jusqu'à la mort, participent à ses souffrances et,
au temps marqué, ils auront part à sa gloire lors du
festin des noces, dans la gloire qui sera révélée à son
apparition et à son Royaume. — Phil. 3: 10 ; I Pi.
4:_13.

Lorsque nous contemplons son achèvement glo-
rieux, l'occasion de marcher dans le chemin étroit du
sacrifices de soi-même pour la cause de la vérité est
la plus grande faveur qui fût jamais offerte à une
créature quelconque. Le privilège de souffrir avec
Christ et pour sa cause après l'avoir d'abord reconnu
comme notre Rédempteur, est donc la porte et la seule
porte d'accès par laquelle la gloire future réservée à
l'épouse et cohéritière de -Christ peut être atteinte.

La fermeture de -cette porte pourrait être indiquée
de trois manières : tout d'abord par une déclaration
définie de la Bible indiquant la date exacte; seconde-
ment par un changementcomplet du sentiment public
à l'égard de la vérité, changement qui ferait cesser

(*) Vol. 1, p. 244.
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toute opposition à la vérité et supprimerait toute souf-
france avec Christ pour la cause de la vérité (Rom.
8: 17) ou troisièmement, par un état de choses sur-
venant dans le monde et empêchant toute occasion
d'un tel travail, ne permettant plus à des candidats
d'entrer dans l'ceuvre, de développer et de prouver leur
amour et leur fidélité par leur activité et leur endu-
rance.

Bien que nous soyons informés avec précision
que la porte se fermera à un certain moment au
cours de cette période de la moisson ou fin de l'Age,
la Bible n'en fixe pas la date exacte; et bien
qu'après le grand temps de détresse, il y aura un grand
changement du sentiment public à l'égard de la vérité
et de la justice, cependant, nulle part il n'est indiqué
qu'un tel état de choses sera réalisé avant l'achève-
ment complet de la moisson. Nous avons cependant
tout lieu de croire que la porte sera fermée par le
temps de grande détresse, car, selon les Ecritures,
avant que le jour millénaire soit véritablement levé,
il y aura une sombre nuit où personne ne peut tra-
vailler : « Le matin vient et la nuit aussi ». -- Es.
21 : 12. Voir aussi Vol. 2, chap. 8.

Le chemin étroit qui nous est ouvert est le privi-
lège et l'occasion de travailler avec notre Seigneur
maintenant, pendant que la mise en pratique de son
esprit de douceur, de zèle et de fidélité envers Dieu
et la vérité nous coûtera nos avantages terrestres,
pendant que la défense de sa cause et des vérités qu'il
enseigna, nous rendront, pour dire le moins, impopu-
laires, pendant que nous serons blâmés, censuré,
calomniés et persécutés sous une forme ou sous une
autre, parce que nous nous serons efforcés d'honorer
son nom, de bénir nos semblables par la vérité, de
faire luire notre lumière. Si la porte étroite ouverte
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indique le privilège de tout sacrifier fidèlement jusqu'à
la mort, il s'ensuit que la fermeture de toute opportu-
nité semblable d'une telle communion dans le service
et la souffrance doit être aussi la fermeture de la porte,
la fermeture du chemin étroit qui conduit à la gloire
et au cohéritage futurs, notre règne avec Christ étant
conditionné par notre fidélité à son service qui, aujour-
d'hui, signifie souffrir avec Lui. — Rom. 8: 17 ; 6: 8.

Souffrir avec Christ, nous l'avons vu, n'a rien de
commun avec les souffrances ordinaires qui sont le
partage de tous les humains déchus ; il s'agit seule-
ment des souffrances qui résultent, plus ou moins
directement, du fait de suivre l'exemple de Christ, en
proclamant des vérités impopulaires et en démasquant
des erreurs populaires. Telles furent les causes des
souffrances de Christ, et telles seront les causes des
persécutions, des souffrances et des pertes qu'éprou-
veront tous ceux qui suivent ses traces. Ils auront
part à ses souffrances maintenant et, à la fin, ils
seront jugés dignes d'avoir part à la récompense d'une
telle fidélité au principe. Pendant tout l'Age de l'Evan-
gile, c'est avec une telle fidélité qu'ils ont semé et
arrosé la bonne semence des doctrines de Christ par
un travail de sacrifice et ont fait preuve d'endurance
sous l'opprobre. De nos jours, à la fin de l'âge, ils
doivent faire preuve d'une fidélité et d'une endurance
analogues dans l'ceuvre de la moisson qui suit son
cours, à s'avoir, donner leur vie, soit selon les exigences
d'une manière graduelle jusqu'à l'épuisementcomplet
au service du Maître, une mort journalière, soit d'une
manière plus rapide, une mort soudaine en martyrs.

Le mérite pour l'Église vierge de devenir l'épouse,
la femme de l'Agneau, consiste non simplement dans
l'innocence quoiqu'elle sera sainte et « sans tache, ni
ride, ni rien de semblable » (Eph. 5 : 27), rendue
« plus blanche que la neige » dans la source débor-
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dante de l'amour qui rachète, le mérite de son Ré-
dempteur. Ceci est nécessaire à tous ceux qui seront
jugés dignes d'obtenir la vie éternelle, sur quelque plan
que ce soit.Cependant, pour être l'épouse de l'Agneau,
l'Eglise doit être non seulement une vierge par sa
pureté, elle doit être non • seulement débarrassée de
toute alliance et intimité coupables avec le monde,
mais elle doit être plus, beaucoup plus que tout cela :
elle doit ressembler de si près à son Seigneur, et suivre
ses traces et ses enseignements si complètement qu'elle
acceptera à cause de cela de souffrir, de subir le
martyre comme le fit Jésus en défendant les mêmes
principes de vérité et de justice. Elle doit prouver
qu'elle est animée d'un amour dévorant (« consu-
ming ») pour l'Epoux, faire preuve d'un dévouement
infatigable au service de son nom et de ses principes,
jusqu'à être méprisée, rejetée par le monde comme Il
le fut pour avoir obéi à ses doctrines.

Pour former un tel caractère et le rendre makni-
feste, il faut qu'elle soit mise à l'essai et éprouvée.
Sa confiance, son endurance, sa fidélité au Seigneur,
dans l'ignominie comme dans la bonne réputation, doi-
vent être établies et manifestées. Ceux-là seulement
qui auront atteint un tel développement, subi de telles
épreuves et auront été trouvés fidèles, seront pour
toujours possédés et reconnus comme l'épouse et la
co-héritière du Seigneur, l'héritier de toutes choses.
Il est écrit en effet: « Heureux l'homme qui supporte
patiemment la tentation ; car après avoir été [ainsi]
éprouvé, il recevra la couronne de vie que le Seigneur
a promise à ceux qui l'aiment » — à un tel degré.
Ainsi, si nous avons une juste compréhension de ces
choses, nous devrions, accepter avec joie toute mise
à l'épreuve de notre fidélité, la considérant comme une
nouvelle occasion de montrer à l'Epoux la profondeur
et laforce de notre amour, et aussi une autre preuve
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que nous sommes dignes de son amour, de sa confiance
et de la glorieuse élévation qu'il nous a promise. Ceux
qui auront part avec le Seigneur à la gloire à venir
doivent non. seulement être appelés et acceptés, mais
également fidéles jusqu'à la mort. — Apoc. 17 : 14.

Ainsi, la porte de l'opportunité de s'engager, avec
Christ notre Seigneur dans l'œuvre de l'Age de l'Evan-
gile, sera fermée quand viendra la nuit « où personne
ne peut plus travailler ». Alors, tous ceux dont le
caractère n'aura pas été suffisamment développé par
un service fidèle, qui n'auront pas fait la preuve de
leur affection, de leur dévouement, de leur amour et
de leur zèle envers le iSeigneur et sa vérité ne pourront
plus le faire (Matth. 10 : 37 ; Marc 8: 38). Selon
l'indication de la parabole, ils montreront qu'ils sont
des « vierges folles », car ils ont laissé échapper la
grande et glorieuse occasion de souffrir avec lui et
pour la cause de celui avec lequel ils auraient été
heureux de régner. A ce moment-là, le nombre com-
plet, prédestiné par Dieu, de ceux qui doivent consti-
tuer et compléter il'Eglise aura été atteint, tous ceux
qui seront compris dans ce nombre auront été appelés,
choisis et auront démontré, dans les épreuves, qu'ils
sont fidèles et « semblables à l'image de son Fils »
(Rom. 8: 29). La moisson sera alors achevée, la
saison de l'été de faveur sera terminée, et il ne restera
plus qu'à brûler l'ivraie, à nettoyer le champ (le monde,
l'humanité) et à le préparer complètement pour les
semailles millénaires beaucoup plus grandes.

La fermeture par cette nuit, arrêtera évidemment
tout travail de diffusion de la vérité ; le public, en
général, ne la comprenant pas, l'accusera probablement
d'être la cause principale de l'anarchie et de la confu-
sion qui règneront alors, au lieu de la voir sous son
jour véritable, comme un signe précurseur de la pensée
et de la révélation divines concernant les prochains
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troubles du monde et leurs vraies causes. Nous ne
pensons pas non plus que la venue de la nuit et la
fermeture de la porte seront soudaines, ,mais plutôt
que l'oeuvre de la moisson se terminera par le fait
d'empêchements et d'obstacles graduels.

Le temps présent est consacré à la marque du
sceau 'sur, le front des serviteurs de Dieu avant les
bourrasques de la tempête (Apoc. 7 : 2, 3). iChaque
vierge sage devrait apprécier le privilège de ce temps
présent qui lui permet à la fois d'être marquée du
sceau intellectuel de la vérité présente et de s'engager
dans l'eeuvre de la moisson qui consiste à sceller d'au-
tres personnes appartenant à la classe du froment, à
les réunir dans le grenier de la sécurité, avant que la
nuit soit arrivée et que la porte de toute occasion de
travail soit fermée.

Que l'opportunité favorable actuelle soit très
courte, cela est manifeste du fait qu'il ne reste qu'une
période de vint-quatre ans (*) pour que la moisson soit
achevée ; lorsqu'elle sera complètement terminée, le
règne du mal aura pris fin et le glorieux jour millé-
naire sera inauguré. Après cette période, nous verrons
descendre la sombre nuit et la plus grande détresse
du monde aura lieu. Les ténèbres épaisses qui doivent
précéder le jour glorieux s'approchent : « Le matin.
vient et la nuit aussi » ; ce sera « un temps de détresse
telle qu'il n'y en a point eu depuis qu'il existe une
nation ».

Observons que lorsque la nuit viendra, lorsque les
moissonneurs devront cesser leur travail, cela prouvera
que l'o+uvre finale de l'Age de l'Evangile est achevée,
que les membres de l'Epouse de Christ au nombre élu
ont tous été « scellés » et « rassemblés » dans une
condition de séparation d'avec le monde, dans la con-
dition du grenier (Matt. 13 : 30). Dieu ne permettra

(*) Ecrit en 1890. — Trad.
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pas à quoi que ce soit d'entraver son oeuvre avant
qu'elle soit finie. A ce moment-là, tous les vrais et
fidèles serviteurs de Dieu auront été scellés sur leur
front, l'ceuvre de l'Age de l'Evangile étant terminée,
personne ne pourra plus désormais entrer dans cette
oeuvre ou récolter sa riche récompense prédite dans
les « très grandes et très précieuses promesses »
comme devant être la récompense des fidèles qui
entrent pendant que la « porte » est ouverte. —
2 Fier. 1: 4.

Mais il ne faudrait pas conclure de ceci que tous
les élusentreront en possession de leur récompense
dès qu'ils auront fait preuve de leur fidélité. Il est pos-
sible que plusieurs d'entre eux soient appelés à vivre
jusqu'à une heure avancée dans la nuit sombre de la
détresse,bien que nous pensions plutôt le •contraire.
« Ici est la patience des saints-; [ici], ceux qui gardent
les commandements de Dieu et la foi de: Jésus ». Ayant
revêtu toute l'armure de Dieu, ayant résisté hardi-
ment à l'erreur en présentant et en défendant coura-
geusement la vérité pendant le mauvais jour, lorsque
de gigantesques erreurs s'étalent effrontément par-
tout, l'exhortation adressée aux saints est de « tenir
ferme après avoir tout surmonté », étant recouverts
de l'armure complète, munis de l'épée de l'esprit tou-
jours prête à la défense, en veillant, en persévérant
et en priant pour tous les saints. Tous auront besoin
de patience, afin qu'après avoir accompli la volonté de
Dieu, ils obtiennent ce qui est promis. — A!poc. 14
12 ; Eph. 6 : 13 ; Héb. 10 : 36.

Il doit être clairement compris que la fin du haut-
appel invitant au cohéritage avec notre ,Seigneur Jésus
dans le Royaume de Dieu n'est pas la fermeture de
la porte de la parabole des vierges. L' « appel » général
à cette faveur prit fin il est vrai, en 1881, néanmoins,
la « porte» est encore ouverte. L'appel est l'invitation
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générale adressée par Dieu à tous les justifiés croyant
au Rédempteur ; ils sont invités 'à suivre Jésus dans
ses pas de sacrifice de soi-même jusqu'à la mort et à
montrer ainsiqu'ils sont dignes de régner avec Lui
dans la gloire. Cette faveur commença à un moment
bien déterminé : les disciples qui étaient dans l'attente
y furent admis le jour de la Pentecôte en l'an 33 de
notre ère. Cette faveur prenait fin, comme nous l'avons
déjà vu à un moment déterminé, en octobre 1881 (»).

D'autre part, dans la parabole de Matth. 25, la
fermeture de la « porte » indique la fin de toute oppor-
tunité, même pour les « appelés », d'obtenir encore le
prix du haut-appel. C'est la fin de toute occasion de
prouver sa dignité au prix par la fidélité dans le ser-
vice, car, dans la « nuit » où personne ne peut tra-
vailler (Jean 9 : 4), toute occasion de service cessera.
On voit par là que la porte, ou l'occasion d'affermir
notre vocation et notre élection, ne se ferme pas néces-
sairement quand l'appel, ou invitation générale pour
entrer adressé à tous les croyants, cesse d'être pro-
clamé. Pendant que la porte reste ouverte, elle indique
que tout croyant désireux d'entrer et de remplir les
conditions peut entrer bien que l' « appel » général, ou
invitation ne soit plus adressé. C'est un fait positif que
la porte ou l'occasion de travailler, de se sacrifier n'est
pas encore fermée, n'est pas passée, bien que l'appel
général ait cessé en 1881.

L'Age de l'Evangile fut le temps de l'appel, tout
d'abord pour appeler des pécheurs à la repentance et à
la foi en Christ le Rédempteur et, secondement, pour
appeler ces justifiés au privilège considérable du cohé-
ritage avec Christ dans son Royaume, à la condition
de suivre maintenant sa voie du sacrifice de soi-même
jusqu'à la mort, car telle est la condition à remplir

(*) Voir Vol. Il, Chapitre VII.
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pour avoir part à l'oyuvre et aux honneurs du Royaume
dans l'âge millénaire. Le Seigneur nous ayant indiqué
que la fin de l'âge serait un temps de moisson, ce fait
nous indique clairement un changement radical — des
semailles à la moisson, de l'appel à l'épreuve des appe-
lés et à l'achèvement de l'ouvre commencée par l'appel.

Pour illustrer le changement caractéristique de
l'ouvre à la fin de l'Age de l'Evangile, notre Seigneur
se servit de la parabole du filet (Matt. 13 : 47-50) :'
« Le Royaume des cieux est semblable à une seine
jetée dans la mer et rassemblant des poissons de toute
sorte; et quand elle fut pleine, ils [les pêcheurs] la
tirèrent sur le rivage et s'asseyant, ils mirent ensemble
les bons dans des vaisseaux et jetèrent dehors les
mauvais. Il en sera de même à la consommation du
siècle (âge) [de la moisson, Matth. 13 : 39] : les anges
[les messagers, les serviteurs de Dieu] sortiront et
sépareront les méchants du milieu des justes et les
jetteront dans la fournaise de feu [le grand temps de
détresse] ; là seront les pleurs et les grincements de
dents ».

Dans cette parabole, le filet jeté dans la mer (le
monde) représente l'Eglise chrétienne nominale comme
le royaume de Dieu nominal en perspective; le filet
recueillit des poissons (des hommes — Matt. 4: 19)
da toutes espèces (de véritables chrétiens, des chré-
tiens à demi-trompés et dupés et une multitude d'hy-
pocrites). Lorsque le filet est rempli (à la plénitude
du temps de Dieu), il est amené sur le rivage. On voit
alors que « toutes les espèces » de poissons réunies
dans l'Eglise nominale ne sont pas propres au Royau-
me, quelles que soient d'ailleurs leurs aptitudes à
d'autres égards ; on voit aussi qu'à la fin de l'âge -
au temps de la moisson — l'appel ou l'invitation à
avoir part au Royaume cesserait, selon l'arrangement
de Dieu, , ce qui est représenté par le filet tiré sur le
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rivage. Les pêcheurs commenceraient alors un travail
tout différent, ils feraient une oeuvre de séparation,
réunissant les poissons de l'espèce désirée, puis reje-
tant les autres, ceux qui sont indignes de la faveur à
laquelle ils avaient été appelés, car il y a « beaucoup
d'appelés, mais peu d'élus ». — Matt. 22 : 14.

L'o'uvre séparatrice de cette parabole est la même
que celle de la parabole du froment et de l'ivraie ;
elle nous enseigne qu'il y aura un arrêt complet dans
les semailles (l'appel), qu'il y aura un changement
dans le travail, la moisson ayant succédé aim semailles.
Les serviteurs du Seigneur qui, sous sa direction,
changeront ainsi de travail sont, dans les deux para-
boles, appelés des anges, c'est-à-dire des messagers
spéciaux de Dieu. iCe sont ses disciples fidèles qui, mar-
chant humblement près de leur Seigneur, s'efforçant
avec sincérité de connaître son plan et de collaborer à
son oeuvre, ne sont pas laissés dans les ténèbres au
sujet des temps et des saisons de Dieu (Matt. 13 : 11 ;
I Thess. 5 : 4; Jér. 8 : 7-12). Naturellement, cette
moisson — ce rassemblement — ne concerne que ceux
qui vivent au temps de la moisson et non ceux qui
moururent auparavant. Chacun de ces derniers, au
terme de sa course, fut noté, mis à part, en attendant
sa position convenable dans le petit troupeau glorifié,
le Royaume proprement dit, ou en dehors. — 2 Tim.
4: 8.

,Le filet n'était pas destiné à recueillir tous les
poissons de la mer. Notre Seigneur, le grand Pêcheur
en 'Chef, voulait attraper un certain nombre de pois-
sons d'une espèce particulière, sans s'inquiéter de tou-
tes les autres variétés qui entreraient dans le filet avec
eux. Lorsque le .nombre des poissons de l'espèce parti-
culière désirée fut au complet et entré dans le filet, ce
dernier fut tiré au rivage afin de trier et del séparer
les poissons. Nous devons comprendre que la mission

Vol III



L'OEuvre de la Moisson 231

donnée au commencement de l'âge de jeter le filet dans
la mer (Matt. 28 : 19 ; 24 : 14) est terminée au mo-
ment où l'ordre est ainsi donné de l'amener sur le
rivage. Tous ceux qui veulent travailler encore avec le
Seigneur doivent maintenant obéir à ses directives et
ne plus s'occuper de la pêche en général, mais, par
contre, prendre part à l'oyuvre actuelle de sélection et
de rassemblement. Comme la vérité d'alors fut l'agent
de l'appel, de nos jours, ainsi c'est la vérité, la « vérité
présente », la vérité de la moisson qui est l'agent du
Seigneur pour éprouver et séparer.

Aussi, lorsque les serviteurs du Seigneur entendent
sa voix par sa Parole, déclarant qu'il est temps d'ar-
rêter les semailles et de commencer la moisson, d'ar-
rêter la pêche et de commencer le triage des poissons,
de cesser l'appel et de prêcher le message de la mois-
son, dont letemps est arrivé, à ceux déjà appelés,
c'est avec joie et promptitude qu'ils suivront cet ordre
s'ils sont fidèles. Dès lors, ceux que le Maître a ins-
truits touchant son plan des âges, ne sont pas dans
les ténèbres quant aux temps et aux saisons dans les-
quels nous vivons aujourd'hui; ils ne devraient donc
plus désormais •chercher à semer la bonne semence du
Royaume dans le champ, dans le monde, mais devraient
« donner la nourriture au temps convenable » à la
famille de la foi » répandant parmi ceux qui préten-
dent être des enfants duSeigneur, la bonne nouvelle
du Royaume tout proche, et de la grande joie et des
bénédictions qu'il va bientôt apporter à tout le peuple.

Il est étrange de dire que c'est ce message des me-
sures d'amour prises par Dieu, dans la rançon, pour le
rétablissement de toutes choses par et au moyen du
Christ Jésus et de son corps glorifié, l'Eglise, le
Royaume de Dieu (ce message qui devrait réjouir,
rafraîchir et unir tous les tendres coeurs chrétiens) qui
doit développer et rassembler dans l'union de coeur

16
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ceux de la classe fidèle seulement pour les éprouver et
les séparer de la masse nominale.

La moisson sera bientôt terminée; alors celui qui
sème et celui qui moissonne se réjouiront ensemble.
Aujourd'hui, les moissonneurs doivent se hâter dans
leur travail dont l'achèvement doit leur tenir tant à
coeur, qu'ils prieront le Seigneur de la moisson, le
Moissonneur en Chef d'envoyer plus d'ouvriers dans
sa moisson. Bientôt, le laboureur de la nouvelle dis-
pensation (la grande détresse annoncée qui préparera
le monde pour les semailles millénaires atteindra le
moissonneur de la dispensation actuelle. — Amos. 9:
13. [Voir note IV].

LA SOIXANTE-DIXIÈME SEMAINE D'ISRAEL EST UNE FIGURE

DE LA FIN DE LA FAVEUR DE L'AGE DE L'ÉVANGILE

On se souviendra que la « soixante-dixième semai-
ne » d'Israël — les sept dernières années de leur temps
de faveur — fut très exactement marquée à son début,
à son milieu et à sa fin ; nous croyons qu'il en fut
ainsi afin que nous eussions des dates précises à la fin
de l'Age de l'Evangile de faveur à l'égard d'Israël
spirituel. Nous avons vu que le commencement de cette
semaine fut pour Israël charnel la date du commence-
ment de son épreuve pendant sa moisson en l'an 29.
Elle commença par le baptême de notre Seigneur,
lorsqu'Il fut reconnu comme le Messie au Jourdain ;
le travail de la moisson commença à ce moment-là,
le parallèleétant la reconnaissance de la présence
du Seigneur en 1874, au commencement de la moisson
actuelle.

Le milieu de cette semaine d'alliance, l'an 33, fut
la date à laquelle Israël fut rejeté comme système ou
nation-église ; ce point chronologique fut marqué par
la mort de notre Seigneur sur la croix, et par les
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paroles qu'il prononça quelques jours avant sa mort :
« Votre maison vous est laissée déserte ». L'événement
correspondant actuel est le rejet, la fin de la faveur et
la chute des systèmes sectaires appelés la -chrétienté
ou « Babylone », en 1878.

La seconde moitié de la semaine d'alliance d'Israël
charnel (3 ans 1, de l'an 33 à l'an 36) ne fut pas une
période de faveur nationale ou sectaire, mais une
période de faveur individuelle, accordant aux Israélites
(non plus comme auparavant par les canaux de l'Eglise
nominale, mais individhuellenment à qui, personnelle-
ment, désirait les recevoir), toutes les faveurs et les
privilèges spéciaux de l'alliance a'brahamique jusqu'à
la fin des soixante-dix semaines symboliques qui étaient
le terme de leur faveur marqué par le don de la faveur
àCorneille et aux nations (Gentils) en général. Ainsi,
dans le parallèle d'aujourd'hui, les 3 ans depuis avril
1878 (date du rejet de la prétendue chrétienté ou
« Babylone »), conduisant à octobre 1881, furent le
terme de la faveur du haut-appel limité aux croyants
individuellement [dans Babylone]. Ainsi « l'appel »
général (la faneur de cet Age de l'Evangile) cessa en
octobre 1881, exactementcomme cela avait eu lieu à
la date correspondante, en octobre de l'an 36, lorsque
la faveur judaïque prit fin.

La faveur judla%iquee consistait dans l'offre (exclu-
sive) du Royaume à Israël, l'appel aux enfants char-
nels d'Abraham à profiter des privilèges et des oppor-
tunités qui leur avaient été accordés sous l'alliance de
la loi. Cet appel, faveur ou privilège cessa totalement
et définitivement au terme de leur semaine d'alliance.
La faveur de l'Evangile consistait dans l'offre du
Royaume faite exclusivement) aux croyants en Christ
— le « haut appel » de tous ceux qui étaient récon-
ciliés avec Dieu sous l'alliance de la grâce, qui pou-
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vaient profiter de l'occasion ainsi offerte (et devenir
des membres de la « postérité » d'Abraham qui doit
bénir le monde) en s'associant avec ,Christ Jésus, leur
Rédempteur, dans son alliance par le sacrifice de soi-
même, épreuve qui doit démontrer s'ils sont dignes
d'avoir part à l'ceuvre et à la gloire à venir de Christ.
C'est cette faveur, cet « appel » ou invitation qui, nous
l'avons vu, cessa complètement et pour toujours en
octobre 1881, point de temps parallèle à la fin de

• l'appel ou faveur judaïque.

Il faut noter que la fin de la faveur ou appel judaï-
que fut suivie par un autre appel général qui ne tenait
plus compte des Juifs et de leur faveur passée, mais
qui comprit néanmoins dans la suite, ceux des Juifs
qui voulurent profiter de cet appel mondial en deve-
nant des croyants, en se rendant dignes de l'honneur
du Royaume. La fin de leur faveur passée était aussi
réelle que s'ils n'avaient été invités à quoi que ce soit
après la fin de leur faveur ; tout aussi réelle que s'ils
avaient été invités après cela à une faveur inférieure;
mais elle est moins remarquable du fait que l'appel
général de l'Evangile, qui ne les excluait pas, était le
même appel élargi et approfondi, rendu applicable à
tous Zes croyants en Christ, de; toutes les nations.

La fin de la faveur ou « appel », en 1881, est suivie
ou plutôt chevauchée par l'appel général de toute l'hu-
manité aux bénédictions et aux faveurs millénaires à
des conditions de foi et d'obéissance volontaires (non
pas cependant un sacrifice jusqu'à la mort). Cet appel
est toutefois d'une nature inférieure, c'est une faveur
inférieure à celle qui venait de prendre fin, un appel à
jouir des bénédictions sous le Royaume, mais ce n'est
plus un appel à faire partie de la classe ointe du
Royaume. Ce changement — cet arrêt de la faveur
élevée et ce commencement d'une faveur inférieure -
sera peu remarqué au temps présent, parce que le
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grand prix du Royaume et le co-héritage avec Christ
comme participants à la nature divine, ont été généra-
lement perdus de. vue dans l'Eglise. La conception la
plus haute des chrétiens relativement à la récompense
future, consiste généralement depuis des siècles, à
croire qu'à leur résurrection il leur sera donné des
corps parfaits et qu'alors, affranchis de la maladie, des
douleurs et des tristesses, ils jouiront de la faveur de
Dieu et auront la vie éternelle. Cette conception, quoi-
que bien éloignée des véritables privilèges offerts par
le « haut-appel » de l'Age de l'Evangile, est en réalité
une juste conception des privilèges bénis qui seront
accordés à l'humanité en général pendant l'âge millé-
naire, à tous ceux des humains qui voudront obéir et
rentrer en harmonie avec Dieu.

Il est un fait certain, c'est que les seuls qui voient
clairement les traits élevés et importants de l'appel de
l'Age de l'Evangile, les seuls qui pourraient annoncer
ou exposer cet appel, sont ceux-là mêmes qui voient
dans la Parole de Dieu que la limite du temps de cet
appel fut atteinte en octobre 1881. D'autres, qui citent
les paroles de l'apôtre au sujet d'un « haut-appel de
Dieu en Christ », expliquent en réalité l'appel inférieur
qui appartient à l'âge millénaire. Il en résulte que
l'appel général de l'Evangile, le vrai, est terminé ;
personne ne peut le prolonger, les uns parce qu'ils ne
le comprennent pas et ne peuvent l'exposer, les autres
parce qu'ils savent qu'il doit avoir une fin.

Mais, si l' « appel » général est terminé, la « porte »
n'est pas encore fermée, car la fin de l' « appel » et la
fermeture de la « porte » sont deux faits distincts et
séparés. La « porte » reste ouverte pour permettre à
certains d'entrer dans la course pour le grand prix du
co-héritage dans le Royaume après que l' « appel »
général a cessé. Dieu avait fixé d'avance le nombre de
ceux qui devaient former l'Eglise, le « corps de
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Christ ». Il n'y aura donc ni un membre de plus ni un
membre de moins (ceci est enseigné dans les types
décrits en Lév. 21 : 17-23). Dieu ne pouvait donc appe-
ler ou inviter à cet honneur plus de personnes que
celles qui devaient compléter le nombre fixé d'avance.
En octobre 1881, osa Parole le montre, ce nombre était
au complet. Depuis cette date cependant, certains de
ceux qui avaient répondu à l'appel général et fait
alliance avec Dieu, ont manqué d'observer leur con-
trat ; ils n'ont pas couru de manière à obtenir le prix.
La « porte » reste donc ouverte après la fin de l'appel
général, pour permettre à quelques-uns d'entrer dans
la course, de se sacrifier au service de la vérité, afin
de remplacer ceux qui, pendant l'inspection, peuvent
rejeter la robe de noce de la justice de Christ ; et
aussi pour en remplacer d'autres qui, après avoir fait
l'alliance du sacrifice personnel dans le service, aiment
le présent monde et -se laissent accaparer par ses
préoccupations ou ses plaisirs, et manquent d'observer
les clauses de leur alliance.

On remarquera encore que la fin de l'appel, en 1881,
ne supprima en rien les privilèges des milliers de gens
qui avaient déjà accepté l'appel, et étaient devenus
desserviteurs consacrés de Dieu : cette fin d'appel ne
mit à la porte aucun de: ceux qui étaient déjà entrés ;
elle n'implique pas davantage que personne ne peut
plus entrer : ce fut simplement l'arrêt de l'invitation
générale de Dieu.

Si, depuis peu seulement, vous êtes arrivé à une
connaissance très nette des très grandes et très pré-
cieuses promesses des choses que Dieu a en réserve
pour ceux qui l'aiment, cela ne prouve pas que vous
n'avez pas été appelé et accepté comme un coureur
pour ce grand prix, longtemps avant que vous eussiez
compris la grandeur et la magnificence de ce prix. Il
est certain que personne, acceptant cet appel, ne
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comprend au début toute la rugosité et l'étroitesse du
chemin, ni la grandeur du prix à obtenir au bout du
chemin. La clarté de notre compréhension des pro-
messes est pour nous la puissance de Dieu travaillant
en nous, pour nous fortifier et nous rendre capables
de surmonter les épreuves et les obstacles présents.
Les très grandes et très précieuses promesses nous
sont dévoilées graduellement au fur et à mesure de
notre fidélité et de nos progrès afin que, par la force
et par le courage qu'elles nous donnent, nous devenions
capables de courir pour obtenir le prix. — 2 Pier.
1: 4.

La classe des personnes qui obtiendront le prix
est non seulement appelée et choisie (acceptée), mais
aussi fidèle. Bien que l'appel général ait cessé, il est
évident que l'épreuve de la fidélité des appelés n'est
pas encore achevée. Les fidèles sont scellés et séparés
de ceux qui ne sont pas fidèles à leur alliance de sacri-
fice de soi-même. Les vierges sages sont séparées d'avec
les folles dont la folie consiste àsupposer qu'elles
peuvent courir pour les récompenses d'honneur, de
richesses du monde, etc., et en même temps courir
fidèlement pour obtenir le grand prix de gloire, d'hon-
neur et d'immortalité — conditions mêmes qui rendent
impossible une telle double course : « L'homme dont
le coeur est partagé est inconstant [instable] dans
toutes ses voies » ; « Vous ne pouvez servir Dieu et
Mammon ». — Jacq. 1 : 8; Matth. 6: 24.

Lorsque toutes les fidèles « vierges sages » auront
achevé leur épreuve avec succès, et seront entrées
dans la joie du iSeigneur, la « porte » de l'opportunité
de faire partie de cette classe sera fermée, et per-
sonne ne pourra plus entrer. Lorsque toutes les sages
seront entrées, le nombre prédestiné sera au complet
alors le Maître se lèvera et fermera la porte (Luc 13
24, 25 ; Matth. 25 : 10). Notre Seigneur lui-même
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nous dit qu'à ce moment-là beaucoup de gens commen-
ceront à voir les choses différemment — elles verront
quels privilèges et quelles occasions elles avaient au-
trefois de sacrifier et qu'elles ont perdus. Lorsqu'elles
chercheront à entrer, le Maître leur dira: Je ne vous
reconnais pas comme mon Epouse ; elle est au complet
et je n'en ai qu'une seule. Cependant, grâces à Dieu,
d'autres textes des Écritures montrent que les vierges
folles, 'bien que rejetées du haut-appel, leur conduite
durant l'épreuve les en ayant prouvées indignes, seront
néanmoins favorisées et seront reconnues dans une •
plus humble capacité dans la famille du •Seigneur.

C'est pourquoi, avant que la porte se ferme, avant
que le nombre déterminé des fidèles soit au complet,
que chacun s'efforce d'affermir son appel et son élec-
tion. A cette fin laissons le Seigneur produire en nous
par ces précieuses promesses et ces paraboles explica-
tives la vouloir et le faire selon son bon plaisir.

Quelques-uns diront peut-être: « Je crains de ne
pas être l'un de ces appelés avant la fin de l'appel
général, en 1881, car, à ce moment-là, non seulement
j'ignorais totalement les choses profondes de Dieu,
mais plus encore : j'étais absolument un étranger
pour Dieu, et même j'étais un de ses ennemis, ne
désirant nullement faire alliance avec Lui et entrer
à son service. Depuis peu seulement je connais Dieu,
depuis peu j'ai pris sur moi le joug de Christ pour
apprendre de lui ; et plus récemment encore, j'ai
appris le privilège de souffrir avec Christ, maintenant
dans le renoncement à soi pour son service, et j'ai
appris aussi que seuls ceux-là seront faits cohéri-
tiers avec lui dans l'oeuvre glorieuse du Millénium.
Et maintenant, après avoir contemplé ces gloires,
admiré ces précieuses choses, après m'être disposé à
courir cette course pour ce merveilleux prix, dois-je
conclure que ces merveilles ne sont pas pour moi parce
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qu'il y en a déjà suffisamment d'autres déjà appelés
pour compléter le nombre fixé ? Je ne penserais certes
pas à contrarier l'arrangement divin, ou à demander
qu'un autre nombre soit ajouté au-delà de la limite dé-
terminée par la sagesse divine, mais je ressentirais
douloureusement mon infortune.

A ceux-là nous répondons : Courez ! Votre cas
n'est pas aussi désespéré que vous le pensez. La
« porte » n'est pas encore « fermée ». N'oubliez pas
que si tous ceux qui avaient accepté l'appel lorsqu'il
se termina étaient restés fidèles à leur alliance, il n'y
en aurait pas un de trop, mais juste assez. ,Souvenez-
vous aussi que votre observation, aussi bien que les
Ecritures, indiquent que si beaucoup ont accepté l'ap-
pel, peu seront choisis parce qu'il n'y a qu'un petit
nombre seulement qui reste fidèle à l'alliance pendant
l'épreuve. Au fur et à mesure que des appelés devien-
nent infidèles, leurs opportunités, leurs places de travail
et leurs couronnes de récompense sont transférées à
d'autres. ;L'une de ces places de labeur et l'une de ces
couronnes de récompense peuvent être transférées à
vous-même, et votre nom peut être inscrit dans le
livre de vie comme membre-candidat de l'Épouse de
Christ en remplacement d'un autre effacé comme: in-
5igne. — Voir Apoc. 3 : 5; Héb. 12 : 23.

Ceux qui peuventsaisir ces précieuses promesses
et qui désirent travailler dans la vigne, ont une forte
preuve qu'ils ont été engendrés de l'esprit (») ; en
effet, l'esprit (« mind ») humain, même justifié, ne
peut saisir les choses profondes que Dieu destine à
ceux-là seuls qui se sont consacrés et ont été acceptés
(1 Cor. 2 : 6-16). Le Seigneur est trop plein d'amour,
trop juste pour laisser germer dans n'importe quel
coeur des espérances irréalisables. L'engendrement de
l'esprit par la Parole de vérité est un fait qui logique-

(*) Voir vol. 1. p. 270.
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ment doit' être suivi plus tard d'une naissance à la
nature spirituelle, à moins toutefois que la personne
qui a été engendrée ne devienne indigne, infidèle :
« N'abandonnez donc pas votre confiance, qui doit
avoir une si grande récompense ».

LA ONZIÈME HEURE

Matth. 20 : 1-16

Cette parabole paraît avoir été donnée spécialement
pour enseigner une leçon pour le temps actuel. Les
ouvriers sont les sérieux enfants consacrés de Dieu
qui, pendant tout l'Age de l'Evangile — le « jour 4
de la parabole — emploient fidèlement leur temps et
leur énergie au service de Dieu et non au service de
leur propre personne, au service de Mammon. Seuls
les fidèles sont donc représentés par les ouvriers qui,
tous, obtiennent la même récompense, les honneurs du
Royaume figurés dans la parabole par le « denier ».

Les quatre appels ou invitations montrent qu'il y
avait bien un appel général et qu'il fallait des ouvriers.
Il y eut un appel le matin de bonne heure, puis un
second à neuf heures, un troisième à midi, et enfin un
quatrième à trois heures de l'après-midi. Quant à la
compréhension exact©, claire de ce que serait le
salaire, c'est seulement au début du jour qu'il devait
en être parlé : le Maître de la maison « convint » alors
de leur donner un denier pour le service. Ceci nous
explique pourquoi l'Eglise primitive comprit très bien
la promesse du Royaume, mais plus tard celle-ci fut
en général perdue de vue et confusément énoncée. Les
membres vivants de l'Eglise de Christ travaillant dans
la vigne au cours de l'Age de l'Evangile, représentent
tous les ouvriers. La parabole montre, comme trait
particulier, une classe de serviteurs qui entrent au
service du Seigneur quand le travail de la journée est
à peu près terminé, — la « onzième [ou dernière] heu-
re ». Ils sont représentés par quelques-uns désireux
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d'entrer au service du Maître ; mais trop tard, l'appel
général étant terminé. Ils disent: « Personne ne nous
a loués », nous sommes arrivés trop tard pour entrer
au service pendant l'appel.

Le Maître leur répond que la porte de l'opportunité
de servir et de souffrir à son service n'est pas encore
« fermée », car cette fermeture n'aura lieu qu'à la
venue de « la nuit où personne ne peut travailler »,
mais il ne dit rien de ce que sera la récompense, bien
que pendant l'appel général, il ait dit aux autres
ouvriers : « Et je vous donnerai ce qui sera juste » (^ )
une partie du salaire « convenu » au début.

Ainsi, au cours de l'Age de l'Evangile, notre Sei-
gneur par l'organe de ses porte-parole dans l'Eglise,
a invité tous les croyants à entrer à son service. La
récompense complète — la nature divine et les
gloires du Royaume — fut nettement indiquée et par-
faitement comprise au début ; mais bien que répétée
au cours de l'âge, elle n'a pas depuis lors été claire-
ment comprise à cause du grand abandon de la vérité.
Mais à présent nous sommes parvenus à la fin du jour
de travail de l'Age de l'Evangile, — à la « onzième
heure ». Le temps est passé pour appeler des ouvriers
pour ce jour-là; cependant quelques-uns sont là sur
la place disant: Nous n'avons pas été appelés à ce
travail, « personne ne nous a loués »; personne ne
nous offre du travail, ni un salaire au cas où nous en
trouverions ; l'appel est terminé, l'ceuvre du jour est
presque achevée, il y a suffisamment d'ouvriers sans
nous. Mais, le Maître fait dire à ceux-là par nous ses
porte-parole : « Allez aussi à ma vigne »; je ne vous
promets rien, car l'appel général est terminé, le temps
est court, on ne peut bientôt plus travailler, « la nuit

(*) Les plus anciens manuscrits grecs, celui du Sinaï et celui
du Vatican, omettent de Matth. 20 : 7 les mots : « et vous recevrez
ce qui sera juste s.
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vient où personne ne peut travailler»; entrez cepen-
dant, montrez votre amour et votre zèle, confiez-vous
à ma générosité en ce qui concerne votre salaire.

Et c'est là tout ce que nous pouvons dire ; la seule
espérance que nous pouvons présenter, est que tout
homme qui a travaillépour notre Maître recevra
beaucoup plus qu'il ne pourrait demander ou espérer.
Nous savons aussi qu'un certain nombre de places
dans l' œuvre deviendront vacantes, parce que plu-
sieurs ne resteront pas fidèles et que les couronnes
ou récompenses qui leur étaient destinées seront don-
nées à d'autres qui, par leur fidélité, par lesacrifice
d'eux-mêmes, se prouveront dignes de l'ceuvre et de
la récompense.

iSi donc quelqu'un a appris récemment à connaître
et à aimer notre Seigneur, s'il désire le servir, lui et sa
vérité, qu'il ne sa décourage pas du fait que le haut-
appel prit fin en 1881. ,Si vous voyez la « porte » de
l'opportunité, de l'occasion de vous sacrifier, de ser-
vir le Seigneur ouverte devant vous, entrez-y, mais
entrez rapidement, car bientôt une nuit de ténèbres
et d'opposition intense à la vérité descendra sur nous
et vous empêchera d'entrer dans le service. « Le matin
vient et la nuit aussi ! » « La nuit vient, où personne
ne peut travailler ». Quand ces faits seront devenus
une réalité, vous pourrez savoir que la porte est fer-
mée, que toutes les vierges sages sont entrées, que
toutes ont été éprouvées et que toutes les places va-
cantes ont été pleinement remplies. Tous les « servi-
teurs » spéciaux « de Dieu » ayant été « marqués du
sceau sur leur front » (auront eu une compréhension
intellectuelle du plan de Dieu), les quatre vents se-
ront déchaînés (Apoc. 7 : 1-3), amenant le formidable
« tourbillon » de détresse au milieu duquel les der-
Mers membres de la classe d'Elie seront « changés »
et élevés à la gloire du Royaume.
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Quelle grande leçon il y a là pour ceux qui -se
sontengagés par leur alliance avec le Seigneur, à le
servir premièrement, par-dessus toutes choses et qui
négligent son oeuvre pour consacrer leur temps, leurs
pensées et leurs moyens aux joies passagères et aux
récompenses futiles que le monde offre. Le Seigneur
adjure chacun disant : « Sois fidèle jusqu'à la mort
et je te donnerai la couronne de vise ». « Celui qui
vaincra [qui triomphera de l'esprit du monde, qui est
en lui] sera revêtu de vêtements blancs ; je n'efface-
rai point son nom du livre de vie, mais je confesserai
son nom devant mon Père et devant les anges ».
« Tiens ferme •ce que tu as, afin que personne ne
prenne ta couronne ». Apoc. 2: 10 ; 3 . 5, 11•

Vol III



244 Que Ton Règne Vienne

SORTONS!
Héb. 13 : 13

« Silencieusement, la démarche rapide
Voyageurs aux reins ceints de la campagne aride,
Nous sortons, empruntant la porte au large accès
De ce monde, en tournant le dos à ses excès ;
Nous suivons à grands pas l'étroite et rude voie
Qui nous conduit vers Dieu, vers la vie et la joie.

« Nous ne pouvons ni ne voulons faire de pause;
Nous craignons le filet que l'adversaire pose
Et voulons fuir bien loin des soucis, des péchés,
Fermement résolus d'obtenir le succès.
Nous savons le péril, mais notre oeil considère
La splendeur du grand prix proposé par le Père.

« Plus un instant à perdre en sommeil, en paresse ;
A l'œuvre du chrétien tenons-nous sans faiblesse
Pas de recul dans le combat désespéré,
De désir de se rendre ou de fuir apeuré
Et pas d'amour du gain ou de l'aisance même,
Ni de recherche à plaire à l'homme ou à soi-même.

«- Pour le renom perdu point de peine mentale
Ni de peur que le nom soit couvert de scandale
Pas de frayeur devant le dur mépris mondain
Et pas d'essai de rendre au dédain le dédain
Nulle haine ne peut anéantir la haine,
Mais la flamme d'amour la renverse sans peine.

« Pas de soupir non plus pour le rire qui grise,
Le stérile plaisir que disperse la brise ;
Pas de regard tourné vers Sodome et son ciel,
Ni d'oreille tendue aux échos de Babel,
De larmes pour l'Egypte et ses chants et son faste,
Ni de soif pour son Nil au cours puissant et vaste.

« Qu'est-ce donc 1 Serions-nous frappés de lassitude ?
Après un peu de temps viendra la quiétude
Et ce coeur affaibli et ce brûlant cerveau
Seront vite calmés et fermes de nouveau.
La nuit est avancée et l'aube se libère :
Du matin sans nuage apparaît la lumière.

« Plus qu'un petit moment et s'annoncera l'heure
De recevoir le prix, la gloire et la demeure.
Un temps plus ou moins long nous est encore offert,
Et nous aurons franchi les pistes du désert.
Alors trêve à l'effort ; le repos se précise ;
La bataille est finie et la victoire acquise ».

( D'après H. BONAR)
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ÉTUDE VII

LA DELIVRANCE

ET L'EXALTATION DE L'EGLISE

La délivrance de l'Eglise est proche. — Elle sera l'avant-
coureur de la délivrance de toute l'Humanité. — Sa date
approximative. — Comment les saints échapperont-ils à
ces choses venant sur le monde ? — Comment et quand
Dieu viendra-t-il à son secours ? — Dans quelles circons-
tances et comment aura lieu sa délivrance finale. -
Ceux qui dorment en Jésus seront délivrés les premiers.
— Changement des membres vivants de l'Eglise. -
Mourront-ils ? — Heureux dès à présent les morts qui
meurent dans le 'Seigneur !

« Redressez-vous et levez vos têtes, parce que
votre délivrance approche. » (Luc 21 : 28).

L

A LAMPE de la prophétie nous a permis de suivre les
événements merveilleux de la « moisson » jusqu'en

leur point culminant du grand temps de détresse. Nous
nous souvenons que pendant cette période mouvemen-
tée aura lieu la délivrance promise et l'exaltation de
l'Eglise. Dès lors, pour les saints, une question impor-
tante se pose : Quand, comment et dans quelles cir-
constances seront-ils délivrés?

Notre Seigneur nous enseigna que nous devions
attendre un accomplissement rapide de notre glorieuse
espérance, lorsque nous verrions se dérouler les évé-
nements de la moisson. Aussi, à présent que nous
observons les preuves toujours plus évidentes de ces
signes, nous levons nos têtes et nous nous réjouissons
dans l'espérance de la gloire qui suivra, car le matin
vient, bien qu'une nuit brève et sombre doive aupara-
vant survenir. Notre joie n'a rien d'égoïste, car la
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délivrance et l'exaltation de l'Eglise de Christ seront
l'avant-coureur d'une prompte délivrance de toute la
race de la tyrannie et de l'oppression du grand escla-
vagiste, le péché, des tristesses, des douleurs, de la
maladie et de la grande prison de la mort, « car nous
savons que jusqu'à ce jour, la création tout entière
soupire et souffre les douleurs de l'enfantement.., en
attendant.., la délivrance de notre corps, le « corps
de Christ » (Rom. 8 : 22, 23). En effet, selon l'arran-
gement de Jéhovah, le nouvel ordre de choses ne peut
pas être établi avant que le grand Souverain, le Christ
complet, tête et corps, soit complètement entré au
pouvoir.

Il est certain que la délivrance dessaints aura
lieu très peu de [quelque] temps après 1914, car la
délivrance d'Israël selon la chair doit arriver à ce
moment-là comme nous le verrons ; c'est alors que les
nations irritées recevront l'ordre de s'apaiser et de
reconnaître le pouvoir de l'Oint de Jéhovah. Combien
de temps s'écoulera-t-il après 1914, jusqu'au moment
où les derniers membres vivants du corps de Christ
seront élevés à 1a, gloire? Nous n'en sommes pas
directement informés, mais cela n'aura certainement
pas lieu avant que leur travail dans la chair soit ac-
compli, de même que nous ne pouvons pas raisonna-
blement penser qu'ils resteront longtemps encore après
l'achèvement de leur travail. Ayant ces deux pensées
présentes à l'esprit, nous pouvons voir approximative-
ment quand sera le moment de la délivrance.

Si, d'un côté, de nettes indications montrent que
quelques-uns des membres du •corps du Christ encore
vivants verront les préparatifs de l'ouragan qui vient
et auront part à quelques-uns des troubles qu'il cau-
sera, il y a d'un autre côté des indications qu'aucun
d'eux ne passera au travers de toute la détresse, ni
même qu'aucun n'y demeurerait longtemps. Les paro-
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les suivantes du Maître semblent l'indiquer : « Veillez
donc et priez... afin que vous soyez jugés dignes
d'échapper à toutes ces choses qui arriveront » (Luc
21 :36). Nous savons cependant que nous passons
déjà au travers des premiers troubles (qui accompa-
gnent l'épreuve de l'Eglise nominale) et que nous
échappons alors que beaucoup de personnes tombent
dans l'erreur et dans l'incrédulité. Nous échappons,
non parce que nous sommes enlevés du lieu où s'abat
cette détresse, mais parce que nous sommes soutenus,
fortifiés et gardés au milieu même de cette détresse
par la Parole de l'Eternel, notre bouclier et notre
rondache (Ps. 91: 4). Tout en admettant que, de la
même manière, certains membres du corps pourraient
rester jusqu'à la fin même du temps de détresse, le
traversant entièrement, et cependant échappant ainsi
à tout le trouble qui vient, il est néanmoins clair, pen-
sons-nous, que tous les membres du corps seront plei-
nement délivrés — exaltés à la condition glorieuse -
avant que les circonstances les plus tragiques de la
détresse surviennent, — après que le corps sera com-
plet et la porte fermée.

Nous avons vu la tempête en formation au cours
des années passées: les puissantes armées ont été
passées en revue et préparées pour la bataille ; chaque
année à son tour est témoin de l'avance rapide des
progrès vers la crise prédite et, quoique nous sachions
qu'un désastre inouï plongera bientôttoute loi et tout
ordre dans l'abîme de l'anarchie et de la confusion,
nous sommes sans crainte; car « Dieu est notre refuge
et notre force, un secours dans la détresse toujours
facile à trouver.C'est pourquoi nous ne craindrons
point, quand la terre [l'organisation actuelle de la
société] serait transportée de sa place [agitée et
désorganisée], et que les montagnes [les royaumes]
seraient remuées et jetées au coeur des mers [les

17
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masses sans frein et ingouvernables] ; quand les eaux
mugiraient, qu'elles écumeraient [par les querelles des
factions adverses] et que les montagnes [les royau-
mes] seraient ébranlées [trembleraient de crainte et
d'épouvante] à cause de son emportement [de sa force
menaçante et croissante] » (Ps. 46: 1-3-D).

« Il est un fleuve [la Parole de Dieu, source de
vérité et de grâce] dont- les ruisseaux réjouissent la
ville de Dieu [le Royaume de Dieu, l'Eglise — même
dans sa condition embryonnaire actuelle, avant son
élévation à la puissance et à la gloire], le saint lieu
des demeures du Très-Haut [le sanctuaire — l'Eglise
où le Très-Haut aime à demeurer] . Dieu est au milieu
d'elle ; elle ne sera pas ébranlée: Dieu la secourra dès
l'aube du matin. » (Ps. 46: 4, 5-D).

Aujourd'hui, nous bénéficions de cette aide promise
dans la pleine mesure de nos besoins actuels. Notre
Père céleste, en nous confiant ses secrets, nous a fait
connaître ses plans et no11 a assurés de sa faveur et
de sa grâce secourables. Il a même fait de nous ses
co-ouvriers. Ce secours nous sera accordé jusqu'au
terme de notre course, et à ce moment-là, nous serons
secourus plus complètement encore, en étant « chan-
gés », élevés à la plus haute position à laquelle nous
sommes appelés, et vers laquelle nous nous hâtons de
nous diriger.

Bien que nous puissions être sûrs que ce « change-
ment » des derniers membres vivants ducorps de
Christ n'aura pas lieu avant qu'ils aient achevé dans
la chair l'ceuvre qui leur avait été confiée, nous som-
mes informés, comme on l'a vu précédemment, qu'a-
vant longtemps, notre travail sera interrompu — gra-
duellement d'abord, puis complètement et définitive-
ment, lorsque « la nuit vient où personne ne peut tra-
vailler » (Jean 9 : 4). Les tristes brumes de cette
« nuit » ne seront chassées que par le soleil levant
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millénaire. Lorsque notre travail sera achevé, lorsque
la nuit nous enveloppera, nous pourrons espérer non
seulement voir les nuages orageux devenir beau-
coup plus son bres, mais aussi entendre et sentir
les « vents » qui se lèveront et se transformeront en
un violent ouragan de la passion humaine — un tour-
billon de détresse. Alors, notre travail assigné étant
achevé, nous devrons « tenir ferme », être patients
jusqu'à ce que nous soyons « changés ». — Eph. 6: 13.

Combien de temps peut-il plaire au Seigneur de
laisser ses saints dans une inaction forcée en ce qui
concerne son oeuvre? Nous ne le savons pas, mais ce
sera probablement pendant un temps suffisamment
long pour permettre à la foi et à la patience de par-
faire leur œuvre. Là, ces vertus seront pleinement
développées, éprouvées et rendues manifestes.Cette
épreuve de patience sera l'épreuve finale de l'Eglise.
Alors « Dieu la secourra dès l'aube de [son] matin »
(Ps. 46 : 5 - Version Leeser). Ce n'est pas le matin qui
doit luire sur le monde, lorsque la radieuse et bril-
lante clarté de l'Eglise, avec son Seigneur se lèvera
sur le monde comme le soleil de justice ; mais à l'aube
de son matin, le moment où elle doit être « changée »
à la nature et à la ressemblance de son Seigneur. Son

matin doit précéder le matin millénaire.

Nous voyons cette sombre nuit qui s'approche déjà,
non seulement par les Ecritures, mais aussi par les
signes des temps. Le sort de l'Eglise, en ce qui con-
cerne sa carrière humaine, semble esquissé dans les
dernières étapes de la vie d'Elie et de Jean-Baptiste
dont on a déjà parlé O. La décapitation de l'un, le
tourbillon et le chariot de feu qui enleva l'autre, indi-
quent probablement que les derniers membres du corps
de Christ subiront la violence. Cependant Sion ne doit
avoir aucune crainte, car Dieu est au milieu d'elle et

(*) Voir Vol. 11, pages 266-286 (Edition 1953).
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la secourra. Elle est consacrée à la mort et son privi-
lège consiste à prouver sa fidélité : « Le disciple n'est
pas plus que le maître, ni le serviteur plus que son
seigneur. Il suffit au disciple d'être comme son maître
et au serviteur comme son seigneur ». Matth. 10
24, 25.

Lorsque « Babylone, la grande » — la « chrétienté »
— verra l'effondrement de son pouvoir politique et
religieux ainsi que la disparition de la superstition,
elle voudra probablement tenter un effort suprême
pour sa conservation en arrêtant l'oeuvre de la diffu-
sion de la vérité, la considérant comme nuisible à son
système. Et probablement, à ce moment-là, la classe
d'Elfe, persistant à proclamer la vérité jusqu'au 'bout,
subira la violence, entrera dans la gloire et échappera
aux épisodes les plus tragiques du grand temps de
détresse qui vient — au sein même de la crise des
affaires où les hommes s'apercevront qu'ils doivent
avoir recours à ,des mesures désespérées pour main-
tenir l'édifice chancelant de la chrétienté.

Bien que le moment exact de la délivrance ou du
« changement » des derniers membres du corps du
Christ ne soit pas indiqué, le moment approximatif est
cependant clairement montré : c'est peu de temps
après que la « porte » est fermée (Matth. 25 : 10) ;
après que la vérité, que Babylone commence mainte-
nant à considérer comme son ennemie et comme cal-
culée pour effectuer sa destruction, sera beaucoup plus
connue et beaucoup plus répandue, après que la
« grêle » aura dans une très large mesure balayé le
refuge du mensonge, et après que la haine de la
vérité qui couve et menace actuellement aura tourné
en une opposition si violente et si générale qu'elle
mettra effectivement un terme aux progrès ultérieurs
du grand travail dans lequel les saints sont engagés.
Dieu permettra ces choses aussitôt que les élus auront
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été « scellés ». Néanmoins, quels que soient les tribu-
lations ou les désastres apparente qui pourraient frap-
per les saints encore dans la chair et arrêter l'ceuvre
dont l'accomplissement est pour eux la nourriture et
la boisson de chaque jour, rappelons-nous, pour notre
réconfort, que rien nie peut nous arriver sans que
notre Père le sache et le permette. Dans toute épreuve
de foi et de patience, sa grâce suffit à ceux qui
demeurent en Lui et en qui sa Parole demeure. Regar-
dons au-delà du voile : que notre oeil de la foi reste fixé
sur le prix de notre haut-appel que Dieu a en réserve
pour ceux qui l'aiment — les appelés, fidèles et choi-
sis selon son dessein. — Apoc. 17 : 14 ; Rom. 8 : 28.

Alors que nous pouvons ainsi estimer approxima-
tivement, d'une manière raisonnable et scripturale, le
moment et les circonstances de la -délivrance complète
de l'Eglise, il est aussi très intéressant pour nous de
savoir comment elle sera glorifiée, de nouveau nous
nous adressons aux oracles de Dieu pour nous infor-
mer.

Tout d'abord Paul déclare: « Nous serons tocs
changés [les saints vivants comme les saints morts]...
Car il faut que ce corruptible revête l'incorruptibilité,
et que ce mortel revête l'immortalité, parce que la
chair et le sang ne peuvent hériter le royaume de
Dieu et que la corruption non plus n'hérite pas de
l'incorruptibilité ». Paul nous assure que ce « change-
ment » de ce qui est mortel contre l'immortalité ne
sera pas accompli par un développement graduel;
mais il sera instantané, « en un instant, en un clin
d'oeil », au son de la « dernière trompette» — qui
retentit déjà (`) (I Cor. 15 : 53, 50, 52).

De plus un certain ordre sera observé : les uns
seront glorifiés ou « changés » les premiers, d'autres

(*) Voir Vol. II, Chap. 5.
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le seront après. Précieuse aux yeux de l'Eternel a été
la mort de ses saints (Ps. 116 : 15), et bien que la
plupart d'entre eux ont dormi pendant longtemps,
aucun d'entre eux n'a été oublié. Leurs noms sont
inscrits dans les -cieux comme de dignes membres de
l'Eglise des Premiers-nés. L'apôtre déclare que les
vivants qui demeureront jusqu'à la présence du Sei

-gneur ne précèderont pas ceux qui sont endormis (I
Thess. 4: 15). Ceux qui dorment en Jésus ne doivent
pas attendre dans le sommeil que les derniers mem-
bres encore vivants aient achevé leur course, mais ils
sont ressuscités immédiatement; c'est l'un des pre-
miers actes duSeigneur lorsqu'il prend son grand pou-
voir. Ainsi, les membres du Christ qui ont dormi dans
le sépulcre entreront dans la gloire les premiers.

La date exacte du réveil des saints qui dorment
n'est pas fixée d'une manière directe, mais elle peut
être clairement déduite de la parabole de notre Sei-
gneur sur l'homme de haute naissance. Après avoir
été investi de l'autorité royale, il revint, et le premier
travail de cet homme de haute naissance (qui repré-
sentait notre iSeigneur Jésus) consista à régler ses
comptes avec ses serviteurs (avec son Eglise) aux-
quels il avait confié la vigne pendant son absence et
à récompenser les fidèles. Or, •puisque l'apôtre nous
dit que les morts en Christ recevront leur salaire les
premiers, il est raisonnable d'en conclure que le règle-
ment de compte de ces derniers eut lieu aussitôt après
le retour de notre Seigneur, dès qu'il eut pris en
mains son grand pouvoir.

Si donc nous avons la date à laquelle notre Sei
-gneur commença à exercer son autorité, nous saurons

alors du même coup la date à laquelle ses saints qui
dormaient furent éveillés pour la vie et pour la gloire.
Pour cela, il nous suffit de nous rappeler le parallé-
lisme des dispensations judaïque et de l'Evangile. Re-
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tournant au type, nous voyons qu'en l'an 33 de notre
ère, trois ans et demi après le commencement de la
moisson judaïque en l'an 29, notre Seigneur prit pos-
session typiquement de son pouvoir et exerça l'autorité
royale (Voir Matth. 21 : 5-15). Le seul dessein de cet
acte du Seigneur fut évidemment d'indiquer un point
parallèle de temps dans la moisson actuelle, où il assu-
merait effectivement l'autorité et les fonctions de roi,
autrement dit au printemps de 1878, trois ans et demi
après son second avènement, au début de la période da
moisson à l'automne de 1874. L'année 1878 marquant
ainsi la date de la prise de possession du pouvoir par
notre Seigneur Jésus, il est raisonnable d'en déduire
`que ce fut là le début de ; l'établissement de son
Royaume dont la première oeuvre serait la délivrance
de son corps, l'Eglise, à commencer par les membres
endormis.

Puisque la résurrection de l'Eglise -doit avoir lieu
pendant cette période de la « fin » ou « moisson »
(Apoc. 11: 18), nous trouvons qu'il est très raison-
nable, et conforme à tout le plan de Dieu, que les
saints apôtres et les autres « vainqueurs » de l'Age
de l'Evangile qui dormaient en Jésus fussent ressus-
cités au printemps de 1878 comme êtres spirituels,
semblables à leur Seigneur et Maître. Nous - en con-
cluons donc que leur résurrection est maintenant un
fait accompli, et que par conséquent ils sont présents
sur la terre avec le Seigneur ; si nous ne les voyons
pas, c'est qu'ils sont maintenant comme leur Seigneur,
des êtres spirituels, invisibles comme lui aux humains,.
et rien dans tout cela n'est contraire à notre foi. Qu'ils
soient invisibles, que leurs tombeaux n'aient pas été
trouvés ouverts et vides, et qu'on ne les ait pas vu
sortir des cimetières, ces faits ne sont nullement des
objections pour ceux qui ont appris ce qu'ils devaient
attendre, qui discernent que notre iSeigneur ressuscité
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ne .perfora pas les parois de la chambre haute lorsqu'il
entra et sortit alors que les portes étaient fermées,
qui se souviennent que personne ne vit le Rédempteur
ressuscité sauf les quelques disciples auxquels il se
mantra d'une manière spéciale et miraculeuse, afin
qu'ils pussent être des témoins de sa résurrection, qui
se souviennent que notre Sauveur apparut sous di-
verses formes charnelles, afin de montrer à ces té-
moins-là qu'il n'était plus dans la chair, afin aussi de
leur fairecomprendre que les . diverses formes char-
telles qu'il revêtit n'étaient pas son véritable corps
spirituel glorieux. Ceux qui se souviennent que, seul,
Saul de Tarse vit le corps spirituel de Christ, et cela
par un miracle, alors que ceux qui étaient avec lui
ne virent rien, et que cette vision coûta la vue à Paul,
saisiront rapidement que le fait de n'avoir pas vu,
de leurs yeux charnels, les saints ressuscités, ne cons-
titue pas plus une objection à leur résurrection que le
fait de n'avoir pas vu le Seigneur durant cette moisson,
et de n'avoir jamais vu des :anges qui, pendant tout
l'Age de l'Evangile, ont été « des esprits.., envoyés
pour exercer un ministère en faveur de ceux qui doi-
vent hériter du salut» (*).

Notre croyance que le Royaume commença à être
établi, ou amené au pouvoir en avril 1878 repose, on
le voit, exactement sur le même fondement que notre
croyance que le Seigneur devint présent dès octobre
1874, et que la moisson commença à ce moment-là.
Alors, «la montagne [le royaume] de la maison de
l'Eternel », l'Eglise, commença à être «exaltée au
sommet des montagnes » [les royaumes] de la terre ;
alors commença le jugement de « Babylone », la chré-
tienté, et de toutes les nations du mondeentier, rpréa-
lablement à leur renversement final.

(*) Voir Vol. II. Chap. 5.

Vol III



Délivrance de l'Eglise 255

Rien n'est opposé à la pensée que la plupart des
membres de 1'Eglise sont exaltésalors que quelques-
uns des derniers membres de cette sacrificature royale
sont encore « vivants et demeurent », car, selon la
prédiction de l'apôtre, les événements se succèdent
dans cet ordre même. Etre parmi ceux qui restent
n'est pas un déshonneur, et être le dernier même de
ceux qui doivent être « changés » ne sera nullement
une marque de désapprobation. Plusieurs textes des
Ecritures montrent que les derniers membres du Corps
de ce côté-ci du voile ont une oeuvre importante à
accomplir, aussi importante et aussi essentielle que
celle accomplie par les membres glorifiés de l'Eglise,
de l'autre côté du voile. Tandis que le Chef glorifié et
les membres de son corps déjà ressuscités ont la haute
direction des grands changements en cours et sur le
point d'être inaugurés dans le monde, les membres
demeurés dans la chair sont les agents du Royaume
'lui publient par des imprimés, par la parole, par la
plume, par des livres et des traités, la « bonne nou-
velle d'une grande joie qui sera pour tout le peuple ».
Ils disent aux hommes la bonne nouvelle du gracieux
plan divin des âges, et annoncent que le moment du
glorieux achèvement de ce plan est proche ; ils leur
montrent non seulement la grande détresse imminente,
mais aussi les bénédictions qui vont la suivre comme
résultat de l'établissement du Royaume de Dieu dans
le monde. Une grande oeuvre importante est donc à
accomplir par les membres qui restent: c'est vérita-
blement l'oeuvre du Royaume, accompagnée des joies
et des bénédictions du Royaume. Quoique toujours
dans la chair, ces fidèles poursuivent leur tâche dési-
gnée au .prix du sacrifice d'eux-mêmes, et devant beau-
coup d'opposition, ils entrent déjà dans la joie de leur
Seigneur — joie d'une appréciation complète du plan
divin et des privilèges d'y collaborer et, en liaison avec
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leur ,Seigneur et Rédempteur, joie d'offrir la vie et les
bénédictions éternelles à toutes les familles de la
terre.

C'est à eux et à leur message que fait allusion le
prophète Esaïe (52: 7) lorsqu'il parle des « pieds »
ou derniers membres du corps du Christ dans la chair,
proclamant: « Combien sont beaux sur les montagnes
[royaumes] tes pieds de celui qui apporte de bonnes
nouvelles, qui publie le salut [la délivrance], qui dit
à Sion: Ton Dieu règne [le règne de Christ commen-
ce : c'est lui qui apportera la délivrance à Sion d'abord,
puis à toute la création gémissante] ! La voix de tes
sentinelles retentit ; elles élèvent la voix, elles exul-
tent ensemble avec chants de triomphe; elles verront
clairement face à face (litt. oeil à oeil - Trad) quand
l'Eternel restaurera Sion ».

Pauvres « pieds » meurtris, méprisés des hommes
d'aujourd'hui, personne, sinon vous-mêmes, ne peut
véritablement apprécier vos privilèges! Personne ne
connaît la joie que vous ressentez en proclamant la
vérité présente, en disant à Sion que le Royaume va
bientôt êtreétabli, en déclarant que le règne de justice
d'Emmanuel va bientôt être inauguré, afin de bénir
toutes les familles de la terre. Mais, quoique méprisés
des hommes, les « pieds » de Christ et leur mission
actuelle sont hautement appréciés de l'autre côté du
voile par leurs compagnons de service glorifiés ainsi
que par leur glorieux Chef (ou Tête) qui veut con-
fesser de tels fidèles devant son Père et devant tous
ses saints messagers.

La mission des « pieds » qui est une partie impor-
tante de l'aeuvre du Royaume sera accomplie. Le mes-
sage proclamé est, il est vrai, haï et méprisé du peu-
ple. Le monde les considère comme des fous « à cause
de Christ ». Il en a été de même pour tous ses fidèles
serviteurs pendant tout l'Age de l'Evangile, avant
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qu'ils soient « changés », avant qu'ils aient rejoint les
membres glorifiés au delà du voile. Ils devront, comme
agents du Royaume avoir laissé de tels rapports sur
ce Royaume et son oeuvre présente et future que cela
constituera la plus précieuse information pour le mon-
de et pour les enfants de Dieu non développés et sur-
chargés qui, bien que consacrés à Dieu auront manqué
de courir ainsi pour obtenir le prix de notre haut-
appel.

N'oublions pas que tous ceux qui font partie des
« pieds » seront ainsi occupés à publier cette bonne
nouvelle et à dire à Sion : « Ton Dieu règne! » Le
Royaume de Christ est commencé! Et tous ceux qui
veillent fidèlement peuvent voir alors distinctement,
comme un seul homme, et chanter ensemble en parfait
accord le nouveau cantique de Morse et de l'Agneau —
le cantique du Rétablissement de toutes choses si
clairement enseigné, non seulement dans la loi de
Moïse, « laquelle était l'ombre des !biens à venir », mais
également dans les révélations plus claires de l'Agneau
de Dieu contenues dans les écrits du Nouveau Testa-
ment. Ils peuvent chanter : « Tes voies- sont justes et
véritables », « toutes les nations viendront et se pros-
terneront devant toi » — Apoc. 15 : 3, 4.

Un à un, les membres de la classe des « pieds »
passeront de la condition présente, dans laquelle ils se
réjouissent toujours quoique souvent fatigués, blessés,
à celle de l'autre côté du voile ; — « changés » en un
instant, en un clin d'oeil, de la condition mortelle à
l'immortalité, de la faiblesse à la puissance, du dés-
honneur à la gloire, de la condition humaine •à la
condition céleste, du corps animal au •corps spirituel.
Leur œuvre ne cessera pas avec ce changement, car
tous ceux qui seront jugés dignes de ce changement à
la gloire seront déjà enrôlés au service du Royaume
de ce côté-ci du voile ; seul, l'aspect fatigue du
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labeur, cessera avec le changement. « Ils se reposent
de leurs tzavaux, mais leurs oeuvres les suivent » -
Apoc. 14 : 13.

Le « changement » de ces membres-« pieds »
les amènera dans la. même communion, la même gloire
et le même pouvoir où sont déjà entrés les membres
qui ont dormi. Ils seront « enlevés » des conditions
terrestres, pour être unis « tous ensemble » avec « le
Seigneur en l'air » — dans le gouvernement spirituel
du monde. Comme nous l'avons déjà vu, (*) « l'air »
dont il est question ici symbolise la domination ou le
pouvoir spirituel. Pendant longtemps, Satan a été le
« prince de la puissance de l'air » (Eph. 2: 2) ; il
a employé comme collaborateurs et comme associés
dans sa domination, beaucoup des grands de Babylone
qui, aveuglés par ses erreurs, sont persuadés de servir
Dieu. Au temps marqué cependant, le « prince » actuel
« de l'air » sera lié et ne pourra plus séduire les hu-
mains ; les cieux d'à, présent, le grand système de
l'Antichrist, « passeront avec fracas » et alors le nou-
veau prince de l'air, le véritable souverain spirituel,
Christ Jésus, prendra complètement possession du
pouvoir et établira les « nouveaux cieux ». Il associera
à luimême; dans cette puissance de « l'air » son
Epouse, les « vainqueurs » de l'Age de l'Evangile.
C'est de cette manière que les « nouveaux cieux »
prendront la place des puissances de 1' « air » d'à pré-
sent.

Mais tous les membres-« pieds » qui vivrontalors
et qui seront restés pour la présence du Seigneur
devront-ils tous mourir? Oui ; tous se sont consacrés
« jusqu'à la mort » et il est clairement écrit que tous
doivent mourir. Aucun texte biblique ne contredit
cette pensée. Dieu déclare par son prophète: « J'ai
dit : Vous êtes des dieux [des puissants]. Vous êtes

(*) Vol. 1, p. 381.
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tous fils du Très-Haut [Dieu] ! Cependant vous
MOURREZ TOUS comme des hommes, vous tomberez
comme un des princes » — Ps. 82 : 6. .7.

Le mot traduit ici par « princes » signifie chefs ou
têtes. Adam et notre Seigneur Jésus sont les deux
têtes ou princes auxquels il est fait •allusion. Tous deux
moururent, mais pour des raisons différentes: Adam
mourut pour son propre péché, Christ mourut en
sacrifice volontaire pour les péchés du monde. Tous les
membres de l'Église de Christ, justifiés par la foi dans
son sacrifice, sont consWérés par Dieu comme affran-
chis du péché d'Adam et aussi de la condamnation à
mort frappant ce péché, afin qu'ils puissent avoir part
avec Christ comme co-sacrificateurs. C'est comme sa-
crificateurs avec Christ que la mort des saints a du
prix aux yeux de l'Eternel (Ps. 116 : 15). A leur mort,
les membres du corps de Christ sont reconnus comme
« morts avec Christ », devenus « conformes à lui dans
sa mort ». Ils tombent comme l'un des princes, non
comme le premier, mais comme le second Adam, comme
membres du corps de Christ,achevant ce qui manque
aux souffrances de Christ (Col. 1 : 24).

Le terme « dieux » dans -ce passage veut dire des
puissants. Il désigne tous les Fils du Dieu Très-Haut
qui seront cohéritiers de Christ Jésus, l'héritier de
toutes choses ; notre Seigneur Jésus y faitclairement
allusion (Jean 10 : 34-36).

« Vous mourrez tous comme des hommes », mais
« voici, je vous dis un mystère: nous ne dormirons
pas tous ». Mourir est une chose, « dormir » ou rester
inconscient dans la mort est une tout autre chose.
Selon le témoignage de Dieu, tous les saints doivent
donc mourir, mais tous ne dormiront pas. Notre Sei-
gneur mourut, puis U dormit jusqu'au troisième jour,
et alors le Père le ressuscita. Paul et les autres apô-
tres moururent et « s'endormirent » pour se reposer
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de leurs travaux et de leurs fatigues; ils « s'endor-
mirent en Jésus » et attendirent la résurreètion pro-
mise, ainsi qu'une part dans le Royaume, au second
avènement du.Seigneur. En conséquence, lorsque le
temps de l'établissement du Royaume fut arrivé, ce
fut pour eux le moment de leur réveil du sommeil de
la mort. Pourquoi attendraient-ils davantage et dor-
miraient-ils encore après que le Maître est présent,
lorsque le temps de son Royaume est venu ? Il n'y
aurait aucune raison à cela ; c'est pourquoi nous
croyons qu'ils ne « dorment » plus, mais sont mainte-
nant ressuscités et avec leur Seigneur, rendus sem-
blables à lui. Si la prolongation de leur sommeil de
mort n'est plus nécessaire, il n'est pas non plus néces-
saire qu'un seul des saints qui meurent maintenant,
au temps de la présence du Seigneur et de l'établisse-
ment de son Royaume, aille « dormir » ou attendre
dam la mort une résurrection future. Non, grâces à
Dieu, le Dispensateur de vie est présent ; et depuis
1878, depuis le moment où il prit possession de sa
grande puissance et commença à exercer son autorité,
aucun des membres de son corps n'a plus besoin de
dormir. C'est pourquoi tous les membres- « pieds » qui
meurent depuis cette date sont « changés » au moment
de leur mort. Ils meurent comme des hommes et à la
manière des hommes; mais au même instant, ils sont
rendus semblables 'à leur Seigneur, de glorieux êtres
spirituels. Ils sont enlevés des conditions terrestres
pour être à toujours avec leur Seigneur — « en l'air »
— dans la puissance et la gloire du Royaume.

Ce fut après que notre Seigneur eut accompli le
sacrifice de sa nature humaine et qu'il eut été ressus-
cité des morts et changé en un être-esprit qu'il dé-
clara : « Toute autorité m'a été donnée, dans le ciel
et sur la terre » (Matth. 28 : 18) . Et ce n'est pas
avant que tous les membres de Christ aient suivi
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l'exemple de la Tête et achevé le sacrifice dans la
mort que le Christ sera complet et entièrement revêtu
de l'autorité en vue de la grande oeuvre subséquente
de rétablir toutes choses.

En examinant ces choses, nous comprenons toute la
portée de la déclaration: « Bienheureux les morts qui
doréwvw t meurent dans le Seigneur! Oui, dit l'esprit,
afin qu'ils se reposent de leur travaux, car leurs oeuvres
les suivent » (Apoc. 14 : 13). Nulle part dans les Ecri-
tures, la mort n'est représentée comme une bénédiction,
sauf dans ce seul exemple. Nous remarquons même
que dans ce dernier cas, cette promesse bénie est net-
tement délimitée et circonscrite, elle ne s'applique qu'à
partir d'un moment déterminé, « dorénavant » (*)• Et
même alors, remarquons que cette bénédiction n'est
destinée qu'à une classe spéciale: « les morts qui meu-
rent ». Cette expression n'est pas une bévue, mais une
description puissante et concrète de la petite classe
pour les membres de laquelle la mort sera une béné-
diction. Ceux-là forment les « pieds » de Christ. Nous
avons déjà vu que chaque membre de corps de Christ
doit achever son sacrifice dans la mort réelle.

Seuls ceux-là sont ics morts qui meurent, Dieu les
considère comme déjà morts et la Parole les exhorte à
se considérer comme tels : « Regardez-vous comme
morts au péché ». On ne peut dire d'autres humains
morts qu'ils doivent mourir ; cette désignation ne s'ap-
plique donc qu'à cette classe de morts qui doivent ache-
ver leur vie de sacrifice dans la mort effective.

Ainsi Dieu secourra Sion à l'aube de son matin -
au matin du jour éternel du triomphe de Christ. Ainsi
l'aide-t-il déjà maintenant. L'un après l'autre, à l'insu

(*) Quand, dans un volume suivant, nous examinerons les mer-
veilleuses visions de l'Apocalypse, nous montrerons clairement que
le temps indiqué ici par le mot « dorénavant » marque une date
déterminée par les événements en rapport étroit avec 1878, date
notoire dans les prophéties étudiées jusqu'ici.
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du monde, les saints sont changés au temps actuel et
vont rejoindre l'assemblée de l'Eglise triomphante.
Ceux qui restent jusqu'au bout proclament l'évangile
éternel, jusqu'au moment où la porte sera fermée et
où toute opportunité de travail sera terminée. A ce
moment-là, ils auront à « tenir ferme » dans la foi,
dans la patience, et à attendre leur changement. Ils
accepteront leur délivrance avec joie, quelle qu'en soit
la forme permise par Dieu.

Ils seront ainsi épargnés du grand ouragan de dé-
tresse qui suivra leur départ, comme ils le seront dans
la première partie de la bataille, dans laquelle mille
tomberont dans l'infidélité et seront vaincus par les
diverses pestes de l'erreur, pour un seul qui pourra
« tenir ferme » (Ps. 91: 7).

Comme le ' temps de détresse s'approche, nous de-
vons donc nous attendre 'à ce que la véritable Eglise,
dans sa -condition présente décroisse en nombre et en
influence, pendant que le Christ glorifié et triomphant,
le même corps de l'autre côté du voile, s'accroîtra selon
le témoignage prophétique de Jean-Baptiste (Jean 3
30). [Voir Note VI].
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ÉTUDE VIII

LE RETABLISSEMENT D'ISRAEL

Le rétablissement d'Israël en Palestine est un événement
attendu au cours de cette période de la moisson. -
Comment, dans quelle mesure et pour quelle classe de-
vrons-nous attandre ce rétablissement ? — Date à la-
quelle commença ce rétablissement et preuves de son
développement actuel. — Pourquoi les bénédictions mil-
lénaires destinées à toute l'humanité atteindront-elles et
régénéreront-elles d'abord les Juifs ? — Le réveil des es-
pérances judaïques. — Appréciations d'écrivains émi-
nents juifs et gentils. — Leur harmonie avec la prophé-
tie. — L'aveuglement d'Israël à l'égard de Christ com-
mence déjà à disparaître. — Diffusion et importance de
ce mouvement. — Dieu les secourra.

« En ce jour-là je relèverai le tabernacle de David qui
est tombé, et je fermerai ses brèches et je relèverai ses
ruines et je bâtirai comme aux jours d'autrefois... Et je
rétablirai les captifs de mon peuple d'Israël et ils bâtiront
les villes dévastées et y habiteront et Ils planteront des vi-
gnes et en boiront le vin et ils feront des jardins et en
mangeront le fruit. Et je les planterai sur leur terre et ils
ne seront plus arrachés de dessus leur terre que je leur
ai donnée, dit l'Eternel ton Dieu » (Amos 9 : 11, 14, 15).

P
ARMI les reliques que l'Antiquité nous a léguées

aucune autre que le peuple juif ne présente un
objet d'aussi grand intérêt. Les savants spécialisés
dans les recherches de l'Antiquité ont inlassablement
interrogé chaque objet inanimé afin de découvrir un
indice d'information historique ouscientifique. Les
monuments, les autels, les tombes, les vestiges d'édi-

fices publics et privés, les peintures, les sculptures,
les hiéroglyphes et les langues mortes ont tous été
mis à contribution ; certains se sont efforcés patiem-
ment de découvrir la somme de pure vérité qui inspira

18
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probablement les nombreuses traditions, légendes fan-
tastiques, chants, etc..., qui nous sont parvenus des
siècles passés, afin d'apprendre tout ce qu'il est pos-
sible de savoir sur l'origine, l'histoire et la destinée
de l'humanité. Mais, le peuple juif est la plus intéres-
sante relique et la seule dont l'histoire peut être le
plus fidèlement déchiffrée et comprise. Il est un monu-
ment antique dont la valeur est incomparable et sur
lequel nous pouvons lire, en caractères très lisibles,
l'origine, le développement et la destinée finale de
toute la race humaine, un témoignage vivant et intel-
ligent de l'accomplissement graduel d'un plan merveil-
leux relatif aux affaires de l'humanité, en exacte con-
formité avec les prédictions des prophèteset des
voyants divinement inspirés.

Comme peuple, il reste marqué et à part par les
événements de leur histoire nationale, leur foi reli-
gieuse -commune, aussi bien que par chaque élément
de leurcaractère national, leur mentalité et leurs cou-
tumes. Les traits distinctifs nationaux sont les mêmes
aujourd'hui qu'il y a plusieurs siècles, ils aiment tou-
jours les poireaux, les oignons et l'ail d'Egypte et
sont toujours des gens obstinés au col roide. Comme
peuple, ils eurent certainement beaucoup d'avantages
de toutes manières. Les oracles de Dieu développèrent
chez eux des poètes, des juristes, des hommes d'état
et des philosophes, et les amenèrent graduellement de
la condition de peuple esclave à celle — comme au
temps de leur plus grande gloire sous le règne de
Salomon et suscitant l'étonnement et l'admiration du
monde — d'une nation honorée et élevée parmi toutes
les autres. (Rom. 3 : 1, 2 ; I Rois 4: 30-34 ; 10 :1-29).

La prophétie qui figure en tête de ce chapitre
nous annonce formellement que le rétablissement
d'Israël dans la terre de Palestine est un des événe-
ments qui doivent s'accomplir dans le Jour du Sei-
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gneur, au temps actuel. On remarque de suite que
cette prophétie ne peut pas être interprétée dans un
sens symbolique -quelconque. Il ne leur est pas des-
tiné un pays de Canaan céleste, mais bien un pays de
Canaan terrestre. Ils doivent être plantés sur « leur
terre », le pays que Dieu déclare leur avoir dovnrné, le
pays qu'Il avait promis à Abraham en lui disant:
« Lève les yeux et regarde du lieu où tu es vers le
nord, vers le midi, vers l'orient et vers l'occident ;
car tout le pays QUE TU VOIS, je te le donnerai et à
ta semence pour toujours, et jd ferai que ta semence
sera comme la poussière de la terre, en sorte que si
quelqu'un peut compter la poussière de la terre, ta
semence sera aussi comptée. [Une indication d'un
temps futur alors très éloigné permettant dans l'in-
tervalle la multiplication suffisante de sa semence].
Lève-toi et promène-toi dans le pays, en long et
en large, car je te le donnerai ». « Et je te donne, et
à ta semence après toi, le pays de ton séjournement -
tout le pays de Canaan, en POSSESSION PERPE-
TUELLE ». (Gen. 13 : 14-17 ; 17 : 8). C'est un pays
dans lequel les Juifs eurent le privilège d'entrer autre-
fois et qu'ils habitèrent pendant des siècles. Mais pen-
dant ce temps, ils furent souvent dépouillés, emme-
nés en captivité dans d'autres pays, pendant que des
étrangers dévastaient leurs villes, buvaient le vin de
leurs vignes et mangeaient le fruit de leurs jardins.
Finalement, ils furent complètement arrachés de leur
pays, leurs villes furent détruites et ravagées, et ils
furent chassés comme des vagabonds errants et exilés
de pays en pays, dans le monde entier. Lorsqu'ils
seront rétablis dans leurs pays, selon la promesse,
« Ils ne seront plus arrachés de dessus leur terre »,
du pays que Dieu leur a donné et « ils bâtiront les
villes dévastées [celles où ils avaient vécu autrefois]
et les habiteront ». Quoique dispersés, sans patrie,
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affligés et persécutés, les Juifs sont toujours un peu-
ple distinct et homogène. Ils sont unis entre eux par
les liens solides de la parenté et d'un même sang, par
des espérances communes, inspirés par une même foi
dans les merveilleuses promesses de Dieu qu'ils ont
cependant bien peu comprises. Ils sont en outre liés
entre eux par une sympathie réciproque provenant de
leurs souffrances et privations communes dans l'exil.
Aujourd'hui encore, comme peuple, ils s'attachent for-
tement à l'espérance d'Israël. Comme peuple, ils ont
toujours foi en Dieu bien que dans leur aveuglement
et leur orgueil de coeur, ils aient trébuché et soient
tombés sur la pierre d'achoppement qu'était l'humi-
lité du. Messager choisi par Dieu pour le salut du
monde ; desorte qu'au lieu de recevoir le Sauveur,
le Seigneur de gloire, ils le crucifièrent. Et cependant,
les apôtres et les 'prophètes nous montrent que ce
crime odieux, dû à leur orgueil et à leur opiniâtreté,
leur sera pardonné. A cause de ce crime, ils ont été
punis et sévèrement punis. Lorsqu'ils condamnèrent le
Seul Juste et dirent : « Que son sang soit sur nous
et sur nos enfants », ils ne s'attendaient pas à la ter-
rible rétribution qui allait suivre.

La terrible détresse et la perte de vies, la destruc-
tion de leur sainte cité et de leur temple, la fin comr:
plète de leur existence nationale, la dispersion des
survivants comme exilés parmi toutes les nations
achevèrent l'oeuvre de leur période de moisson. Elle
débuta par l'émeute et la lutte civiles, puis une armée
romaine envahit le pays. Le feu, l'épée et la famine
accomplirent sur eux un terrible châtiment.

Depuis cette époque, Israël a toujours été une
nation dispersée et dépouillée. Chassés de pays en
pays comme des exilés, les Israélites furent privés de
presque tous les droits et privilèges dont jouissaient
les autres hommes. Rejetant la chrétienté, aussi bien
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sous sa forme corrompue que sous sa forme pure, ils
devinrent l'objet du mépris et des persécutions inexo-
rables de 1'Eglise de Rome. L'historien déclare :

« En Allemagne, en France, en Angleterre et en
Italie, leurs droits furent limités par des décrets et
par des lois des autorités ecclésiastiques aussi bien
que des autorités civiles. Ils furent exclus de toutes
les positions honorables, chassés de lieu en lieu,
réduits à subsister presque entièrement par des occu-
pations mercantiles, par l'usure ; on les imposait dure-
ment dans les villes, on les maintenait dans une véri
table abjection, on les reléguait dans des quartiers
étroits ; leurs vêtements portaient des insignes de leur
condition dégradante, ils étaient dépouillés par des
barons pillards et par des princes sans argent, ils
étaient une proie facile, à la merci de tous, pendant
les guerres civiles ; on les volait, on s'emparait d'eux
et on les vendait comme des esclaves, la populace en
émeute et les paysans révoltés les massacraient, les
moines les pourchassaient et finalement on les brû-
lait par milliers dans des croisades spéciales ; les croi-
sés, d'ailleurs, brûlèrent aussi leurs frères à Jérusa-
lem dans leurs synagogues, les tourmentèrent par le
mépris, par des sermons injurieux, par des accusations
et des épreuves monstrueuses. Ils furent menacés, on
voulut les convertir de force... Ils ne pouvaient pos-
séder aucune propriété foncière, ils ne pouvaient
s'occuper d'aucun métier d'artisan, d'aucune profes-
sion artistique. Ils en étaient réduits presque exclu-
sivement au commerce. Voyant que toute l'humanité
se dressait contre eux, leur orgueil national et leur
fierté ne furent certes pas adoucis ; aussi, le fossé
s'élargit-il grandement entre Juifs et Gentils vivant
ensemble en tout lieu ».

Ainsi, étrangers vis-à-vis de Dieu et vis-à-vis des
autres humains de toutes les nations, leur condition
a été en vérité misérable, leur sort triste et pitoyable.
Au cours d'implacables persécutions papales, ils ont
souffert en commun avec les saints et les martyrs de
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Jésus, le Chrétien pour avoir rejeté l'Anti•'hrist, le
Juif pour avoir rejeté Christ et l'Antichrist. Si Dieu
a permis •que ces afflictions et ces persécutions fussent
le châtiment des Juifs pour leur crime national de
rejet de l'Evangile et la crucifixion du Rédempteur,
néanmoins au temps marqué, il récompensera la cons-
tance de leur foi dans ses promesses, auxquelles ils
sont attachés depuis si longtemps, avec une telle per-
sévérance. Dieu connut d'avance l'orgueil et la dureté
de leur coeur. Il l'annonça d'avance ainsi que les mal-
heurs qui allaient s'abattre sur eux. Il a aussi indi-
qué d'avance que leur aveuglement prendrait fin et
qu'alors s'accompliraient toutes les promesses terres-
tres faites depuis longtemps à Abraham et répétées
successivement par tous les saints prophètes.

Aujourd'hui que nous approchons du moment où,
selon la promesse, la faveur de Dieu retournera à
Israël, nous voyons les préparatifs faits dans ce but.
Au cours du siècle passé, il s'est manifesté parmi eux
un criblage et une séparation les partageant err deux
classes : les Juifs orthodoxes et les non-orthodoxes.
Les premiers s'attachant toujours aux promesses de
Dieu, ils espèrent toujours que le temps marqué de la
rentrée en faveur deSion viendra bientôt. Les seconds
ont perdu la foi en un Dieu personnel, aussi bien que
dans les promesses abrahamiques et sont entraînés
vers la libre-pensée, le rationalisme et l'incrédulité.
Chez les orthodoxes, nous trouvons la plupart des
Juifs pauvres et opprimés, ainsi que quelques-uns des
riches et des gens cultivés ; ils sont beaucoup plus
nombreux que les non-orthodoxes, bien que ces der-
niers soient beaucoup plus influents et respectés, car
ils sont souvent des commerçants, des financiers, des
éditeurs, etc...

Voici un bref résumé de la foi des Juifs ortho-
doxes :
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« Je crois avec une foi parfaite et véritable (1)
que Dieu est le Créateur, le Souverain et l'Auteur de
toutes les créatures et que toutes choses ont été créées
par Lui ;' (2) que le Créateur est un et que, seul, Il
a été notre Dieu, qu'Il l'est, le sera à toujours ; (3)
que le Créateur ne possède pas de corps, ne contient
en lui aucune des propriétés corporelles et qu'aucune
essence corporelle ne peut lui être comparée; (4) que
rien n'existait avant Lui et qu'Il demeurera à tou-
jours ; (5) qu'on doit l'adorer et personne d'autre;
(6) que toutes les paroles des prophètes sont vraies;
(7) que les prophéties de Moïse étaient vraies, qu'il
fut le plus grand de tous les sages qui vécurent avant
lui ou qui vivront après lui. [Nous pouvons considérer
que les Juifs sont quelque peu excusables d'avoir pa-
reillement surfait un aussi noble et aussi admirable
caractère]. (8) que toute la loi que nous possédons à
ce jour fut donnée par Dieu lui-même à notre maître
Moïse ; (9) que cette même loi ne sera jamais changée
et que Dieu ne nous en donnera jamais une autre;
(10) que Dieu comprend toutes les pensées et toutes
les oeuvres des hommes, selon qu'il est écrit dans les
prophètes : « C'est lui qui forme leur coeur à tous, qui
prend connaissance de toutes les oeuvres » (') ;
(11) que Dieu récompensera ceux qui gardent ses com-
mandements et qu'il punira ceux qui les transgres-
sent ; (12) que le Messie doit toujours venir et quoi-
que sa venue tarde, « j'attendrai jusqu'à ce qu'il
vienne » ; (13) que les morts reviendront à la vie
quand Dieu le Créateur le jugera bon. Que son nom
soit béni et sanctifié et sa mémoire célébrée à toujours.
Amen ».

Depuis la destruction de leur temple et leur dis-
persion, les sacrifices ont été interrompus. Mais, à
beaucoup d'autres égards, les prescriptions de la loi
de Moïse sont toujours observées chez les Juifs ortho-
doxes. Comme autrefois, leur culte comprend la lec-
ture des tcritures, la prière et la louange. Le second

(*) Ps. 33 : 15 — Trad.
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jour de leur fête des trompettes, ils lisent le récit de
l'offrande par Abraham de son fils Isaac et de la
bénédiction par Dieu d'Abraham et de sa postérité.
Puis ils font retentir la trompette et prient Dieu de
les ramener à Jérusalem.

Les Juifs non-orthodoxes ou réformés, les « radi-
caux » diffèrent grandement des orthodoxes. Beaucoup
d'entre eux sont des athées reniant un Dieu person-
nel ; ils nient que le Messie doive venir et s'ils ne
nient pas entièrement la prophétie, ils expliquent que
la nation juive est elle-même le Messie dont la tâche
est de réformer graduellement le monde, et que les
souffrances prédites du Messie sont accomplies par
leurs persécutions et leurs souffrances comme peuple.
D'autres déclarent que la civilisation est le seul Sau-
veur du monde qu'ils attendent.

Ce sera sans aucun doute les orthodoxes qui seront
rassemblés et bénis quand le Messie viendra une
seconde fois, en gloire et en puissance, et qui diront :
« Voici, c'est ici notre Dieu; nous l'avons attendu et
il nous sauvera; c'est ici l'ETERNEL, nous avons
attendu ; égayons-nous et réjouissons-nous dans sa
délivrance » (Esaïe 25: 9). A la lumière plus claire
de l'enseignement du Messie, toute foi dans les vaines
traditions qu'ils tiennent toujours comme étant des
adjonctions de ;grande valeur à la Loi de Dieu dispa-
raîtra. Le temps est très proche où Dieu parlera de
paix à Israël, le consolera et enlèvera son aveugle-
ment. Nous ne voulons pas laisser entendre par là
que ceux qui se sontégarés dans l'incrédulité n'auront
jamais les yeux ouverts, Dieu nous en garde. Les yeux
de tous en toutes les nationalités, seront ouverts et
toutes les oreilles des sourds seront débouchées. Mais
aucune faveur spéciale ne viendra pour ces Juifs incré-
dules au moment du retour de la faveur, « car celui-
là n'est pas Juif qui l'est au dehors » simplement par
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sa parenté de famille et son expression faciale. Les
Juifs que Dieu reconnaît comme les enfants d'Abra-
ham sont ceux qui s'attachent à la foi d'Abraham et
ont confiance dans les promesses divines.

LES ANGLO-ISRAELITES

Nous devons exprimer ici notre divergence de vues
d'avec ceux qui prétendent que les Anglo-Saxons sont
l'Israël de la promesse des Ecritures. Ils prétendent,
en somme, que les Anglo-Saxons, la population des
Etats-Unis, etc..., sont les descendants des dix tribus
d'Israël qui se séparèrent des tribus de Juda et de
Benjamin, après la mort de Salomon, et qu'on appelle
souvent « les dix tribus perdues », parce qu'après la
captivité (des douze tribus au complet) en Babylone,
les dix tribus ne rentrèrent jamais dans le pays de
Canaan comme « Israël », mais demeurèrent dissémi-
nées comme tribus et individuellement parmi les diver-
ses nations. Ceux dont nous critiquons la théorie pré-
tendent qu'ils peuvent retracer leur voyage jusqu'en
Grande-Bretagne et que la grandeur et l'influence des
peuples de langue anglaise du monde sont imputables
au fait qu'ils appartiennent à Israël et héritent des
promesses faites à Israël.

A ceci nous répondons: Certaines des preuves
avancées pour soutenir qu'ils font partie des « tribus
perdues » semblent loin d'être fortes; mais si nous
les admettions, cela ne prouverait nullement leur posi-
tion, savoir que la grandeur de la race anglo-saxonne
provient du fait qu'elle appartient à la race juive par
voie de génération naturelle, pas plus qu'elle n'est
« perdue ». Leur grandeur est dûe à leur liberté et
à leur intelligence qui proviennent, non du fait qu'ils
ont été perdus, ni de ce qu'ils sont nés Israëlites selon
la chair, mais des doctrines de •Christ — à la lumière
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que certains membres de la postérité spirituelle
d'Abraham font briller parmi eux.

Le fait que les dix tribus se dispersèrent loin des
deux autres n'est pas un témoignage en leur faveur,
tout au contraire. II prouve qu'elles étaient disposées
à rejeter les promesses de Dieu : c'est un signe d'infi-
délité, d'incrédulité ; car elles savaient bien que le
Législateur, le Sauveur, le Libérateur, le Roi en qui
et par qui les promesses devaient être accomplies
devait sortir de Juda. La tribu de Benjamin fut donc
la seule, outre celle de Juda, qui eut foi dans les pro-
messes de Dieu au temps de la révolte. Mais lors du
retour de la captivité de Babylone, ceux qui montrè-
rent leur foi persévérante en Dieu et ses promesses,
en retournant au pays de Canaan, appartenaient sur-
tout aux tribus de Juda et de Benjamin ; cependant,
tous ceux qui revinrent n'appartenaient pas unique-
ment à ces deux tribus. Il y avait parmi eux des per-
sonnes des autres tribus, qui aimaient l'Eternel, le
recherchaient avec des sentiments de repentance, se
confiant toujours dans ses promesses. Cependant, la
grande majorité des dix tribus, comme celle des mem-
bres des deux autres tribus, ne se soucièrent pas de
rentrer au pays de la promesse, préférant Babylone
et d'autres pays. Beaucoup d'entre eux étaient même
tombés dans l'idolâtrie et avaient perdu leur respect
pour les promesses de Dieu.

Nous devons nous souvenir qu'un petit nombre de
ceux qui rentrèrent dans leur pays sous la conduite
de Zorobabel et aucun de ceux qui revinrent sous
Esdras étaient de ceux qui avaient été emmenés cap-
tifs autrefois, car presque tous ceux qui avaient été
emmenés captifs à Babylone y étaient morts. Ceux-ci
étaient leurs enfants, dont le coeur brûlait toujours de
la foi de leurs pères et qui espéraient toujoursdans
les bénédictions et les honneurs promis à la semence
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d'Abraham. Ainsi les petites troupes de moins de cixn-
quante mille hommes qui s'en retournèrent étaient
tous les Israëlites restant alors de toutes les tribus,
dont l'acte de retour dans la terre promise montrait
qu'ils tenaient toujours à la foi d'Abraham. Ce fut
aux descendants de cetteélite triée de toutes les tri-
bus d'Israël (quoique principalement des deux tribus)
et tous appelés Juifs, selon la tribu royale et prédo-
minante, que notre Seigneur se présenta lui-même et
offrit le Royaume au premier avènement, comme les
représentants de la sainte nation, de tout Israël.

Jésus parlant du peuple juif, l'appela Israël, le
considéra comme Israël tout entier et non comme Juda
seulement. Il parle de ceux qui, de son temps, étaient
toujours attachés aux promesses etétaient restés unis
entre eux, comme de « brebis perdues de la maison
d'Israël », •parce qu'ils s'étaient égarés loin de la
vérité, en suivant les traditions de faux bergers qui
les avaient conduits dans leur propre chemin et non
dans les voies de Dieu. Jésus dit : « Je n'ai été envoyé
qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël ». Son
ministère fut en effet consacré à la maison d'Israël
uniquement, conformément à sa propre déclaration, il
montra ainsi que les Juifs de son temps étaient les
seuls représentants reconnus de la « maison d'Israël »,
comme l'indiquent Ies termes : « tout Israël », « nos
douze tribus qui servent Dieu continuellement », ainsi
que d'autres expressions analogues de notre Seigneur
et des apôtres. Rappelons aussi que notre . Seigneur,
voulant marquer que son ministère était destiné à
Israël seul, interdit à ses disciples d'aller vers qui-
conque en dehors des Juifs de la Palestine. (Matth.
10: 5, 6 ; 15 : 24).

Notez également que les apôtres employèrent aussi
le terme « Israël » et non « Juda » lorsqu'ils parlèrent
de ceux qui vivaient à cette époque en Palestine
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(Actes 2: 22 ; 3 : 12 ; 5 : 35 ; 13 : 16 ; 21 : 28) ;
et parlant aussi de la prophétie d'Esaïe, ils reprirent
l'expression un reste d'Israël, pour désigner le nom-
bre comparativement petit des Juifs qui reçurent
I'Evangile (Rom. 9 : 4, 27, 29, 31-33 ; 10 : 1-4 ; 11 : 1,
7-14, 25, 26-31), et parlant de tout le reste, ils les
considéraient comme des aveugles, trébuchants. Si
donc il pouvait même être démontré que les Anglo-
Saxons étaient une partie des « dix tribus perdues »,
nous voyons clairement qu'aucune faveur n'aurait pu
leur être accordée à ce titre, car ils avaient abandonné
l'alliance d'Israël et étaient devenus idolâtres, incré-
dules et pratiquement des Gentils. Du reste, comme
on l'a déjà vu (Y ), tous ceux reconnus comme la
postérité naturelle d'Abraham, qui continuèrent à
rejeter Christ, furent privés de toute faveur depuis
la mort de Christ jusqu'en 1878, date à laquelle la fa-
veur de Dieu devait commencer à leur revenir et leur
aveuglement commencer à disparaître. En conséquence,
la grandeur des Anglo-Saxons au cours des siècles pas-
sés ne saurait être en aucune manière assimilée au
retour de la faveur à ceux à qui la faveur fut enlevée,
parce qu'ils avaient rejeté et crucifié le iSeigneur et
qui sont ceux auxquels la faveur doit retourner main-
tenant. A ce moment, et jusqu'à nos jours, Israël a
toujours été représenté par le « Juif » (Rom. 2 :9, 10),
et c'est maintenant au Juif que la faveur sera rendue
parce qu'il est la « semence naturelle d'Abraham ».
Cette postérité ainsi que la « semence » spirituelle
(choisie pendant l'Age de l'Evangile, un reste d'Israël,
des Juifs et un complément tiré des Gentils) devien-
dront les agents de Dieu pour bénir toutes les famil-
les de la terre.

La faveur venant sur Israël ne sera pas non plus

(*) Vol. II, Chapitre 7.
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exclusive. Tous les croyants dans les promesses de
l'alliance pourront participer à la faveur qui revient
à la postérité naturelle d'Abraham comme tout Juif
qui acceptait Christ pouvait avoir part aux bénédic-
tions et avantages spirituels offerts pendant l'Age de
l'Évangile. De même qu'un petit reste seulement crut
à l'Evangile et accepta les faveurs au début, ainsi à
part des Juifs, un petit nombre seulement d'humains
sera prêt à accepter les nouvelles lois et le nouvel
état de choses de l'Age millénaire, sous la juste admi-
nistration de notre Seigneur glorifié et de son Eglise
glorifiée; c'est pourquoi, au début, peu de gens en
dehors des Juifs seront bénis par elle.

Autrefois, le Juif accoutumé depuis longtemps à
l'effort pour accomplir la Loi et se confiant dans ses
oeuvres d'obéissance à la loi pour obtenir la bénédic-
tion divine, vint trébucher sur le premier trait de la
dispensation évangélique — la rémission des péchés,
sans les oeuvres, pour tous ceux qui croient à l'œuvre
parfaite de Jésus et dans son sacrifice suffisant pour
le péché. Mais le respect du Juif pour la Loi tournera
à son avantage à l'aurore de l'Age millénaire ; et
personne ne sera plus prêt que lui pour le faire lors-
qu'il faudra accepter et pratiquer strictement les lois
et dispositions de cet âge futur, son aveuglement
quant au Christ et à son sacrifices pour les péchés
ayant disparu ; car des oeuvres seront exigées après
la foi en Christ, bien qu'elles ne fussent pas accep-
tées avant. En acceptant l'amour et les faveurs de
Dieu en Christ, le Juif ne perdra pas de vue la jus-
tice de Dieu, comme le font beaucoup d'autres aujour-
d'hui. D'autres, au contraire, seront aveuglés pendant
un certain temps et ne seront guère bien disposés à
reconnaître les règles du Royaume dans lequel la droi-
ture sera posée comme règle et la justice comme
niveau.

Vol III



276 Que Ton Règne Vienne

,Comme le Juif fut aveuglé par sa fausse concep-
tion de la Loi rendue vaine par de faux enseigne-
ments, ainsi beaucoup de Gentils auront de grandes
difficultés à se rendre compte des nouvelles conditions
millénaires de faveur, parce qu'actuellement ils ont
des fausses notions sur la doctrine de la grâce dans
le pardon des péchés, des faux prédicateurs et ins-
tructeurs du temps présent, lesquels rendent vains
l'Evangile de la grâce de Dieu, par divers sophismes,
« reniant même le. Maître qui les a rachetés » (2 Pi. :
2: 1), niant même qu'un prix d'une rançon fut payé
ouétait nécessaire pour le salut de l'homme. Ils pré-
tendent que l'erreur est humaine, et le pardon, divin ;
en déduisant de là que le péché occasionnel est par-
faitement excusable et qu'un châtiment strict n'a pas
plus de raison d'être qu'une rançon, ils disent que s'il
n'y avait pas de péchés à pardonner, cela priverait
Dieu de la joie et du ministère du pardon. Perdant
la nation de la justice de Dieu, ils ne comprennent
pas la philosophie de son plan de réconciliation avec
Dieu par le sang de la croix qui garantit la rémis-
sion des péchés par un sacrifice de rançon, à ceux
qui acceptent Christ et luttent contre le péché. Aveu-
glés par leurs conceptions relâchées sur la justice et
la rigueur de Dieu, bien peu seront prêts comme les
Juifs à accepter l'obéissance stricte qui sera exigée
de tous dans l'âge' prochain.

Pour illustrer la préparation du Juif à reconnaître
la mort de Christ comme sa rançon — le prix corres-
pondant — la satisfaction légale du péché de l'homme,
nous citerons ces lignes d'un jeune Hébreu converti
à Christ, à l'occasion de la commémoration annuelle
du « Grand Jour de Réconciliation », tel qu'il est
observé actuellement par les Juifs orthodoxes ; cet
article parut dans le journal «Le Chrétien Hébreu » :

« Le Yom Kippur, ou le Grand Jour de Réconcilia-
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tion, était un jour solennel chez mon père, car non
seulement il jeûnait, priait, mortifiait sa chair en ce
saint jour d'expiation, mais il passait réellement en
dévotions la nuit entière à la synagogue. Ce grand
jour-là, j'ai souvent vu mes parents pieux pleurer lors-
qu'ils répétaient la confession émouvante qui suivait
l'énumération des sacrifices exigés par Dieu pour les
péchésd'omission et de commission. Souvent je ver
sais des larmes de sympathie lorsque je me joignais
à mon père quand il se lamentait que nous n'avions
plus aujourd'hui ni temple, ni souverain sacrificateur,
ni autel, ni sacrifices. La veille de ce jour solennel,
mon père, en compagnie des autres Juifs de la com-
munauté, prenait un coq, et pendant qu'on répétait
certains genres de prières, il tournait l'oiseau
vivant trois fois au-dessus de sa tête en répétant les
paroles suivantes: « ,Que cet animal me soit subs-
titut, qu'il soit mon remplaçant, qu'il soit mon expia-
tion; que cet oiseau meure et que j'obtienne une vie
bénie ». Il posait ensuite ses mains sur l'oiseau, comme
on le faisait dans les sacrifices-types et immédiate-
ment après le coq était mis à mort. C'est là, aujour-
d'hui, le seul sang répandu en Israël. Le sang des tau-
reaux et des boucs ne ruisselle plus aux côtés de
l'autel d'airain.

« Mon père faisait tous ses efforts pour se procu-
rer un coq blanc, il évitait d'en prendre un rouge, et
lorsque je lui en demandai la raison, il me dit qu'un
coq rouge est déjà couvert de péché, car le péché est
rouge scion qu'il est écrit : « Si vos péchés sont
comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la
neige ; s'ils sont rouges comme l'écarlate, ils seront
comme la laine (Es. 1 : 18) ». Mon père continuait :
Vous trouverez que les Rabbins l'ont déposé dans le
Talmud; si le coq est blanc, il n'est pas infecté de
péché et peut par conséquent porter les péchés des
Juifs; mais s'il est rouge, il est alors couvert de
péchés et impropre pour porter nos iniquités ».

« Pourquoi les Juifs se servent-ils d'un coq, plutôt
que d'une autre créature ? C'est parce que l'homme,
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en langue hébraïque, est appelé gever. Les Juifs disent
alors : .Si gever (l'homme) a péché, gever doit aussi
subir le châtiment du péché. Or, comme le châtiment
(la mort) est plus lourd que ce que les Juifs peuvent
porter, les rabbins leur ont substitué un coq, qui dans
le dialecte chaldéen est appelé gever, et ainsi la jus-
tice divine est présumée satisfaite, car gever ayant
péché, gever (un coq) est sacrifié.

« Cette vaine parodie est cependant une preuve
remarquable du fait plus frappant qu'aujourd'hui,
parmi les Juifs (dont beaucoup nient tout à fait la
propitiation), la masse de la nation conserve 'tou-
jours la notion de la nécessité absolue d'un sacrifice
pour le péché et sait que sans une propitiation, la
repentance ne sert de rien pour le salut. Si au lieu
de lire les fables des rabbins, les Juifs voulaient Fétu-
dier la Bible, ils trouveraient que notre Seigneur
Jésus, le véritable Messie, a accompli dans sa propre
personne sanctifiée la propitiation même pour le
péché, laquelle certains Juifs, dans leur ignorance,
s'imaginent avoir accomplie par le sacrifice d'un coq.
Lever (l'homme) ayant péché, gever ,(l'homme), Jésus-
Christ homme livra son âme en sacrifice pour le
péché (Es. 53 : 10) ».

AU JUIF PREMIEREMENT

Nous voyons donc que la prédiction divine, à savoir
qu'Israël (à l'exception de quelques fidèles) serait
aveuglé par sa Loi (Rom. 11 : 9), s'est accomplie
d'une manière naturelle, et aussi que selon sa pré-
diction ultérieure que les faveurs et conditions de
l'âge millénaire béniront beaucoup d'entre eux plus
rapidement que les autres, doit également s'accomplir
d'une manière parfaitement naturelle et produire des
résultats de causes raisonnables.

Ainsi, les faveurs millénaires iront aux Juifs pre-
mièrement, de même qu'en raison des alliances, etc...,
les faveurs de l'Évangile leur furent offertes premiè-
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rement. Et ainsi en sera-t-il comme Siméon l'avait
prophétisé : « Cet enfant est destiné à amener la chute
et le relèvement de plusieurs en Israël ». Aujourd'hui,
le temps -du relèvement de cette nation, si longtemps
déchue de la faveur, .est proche.

-Cependant, ne partageons pas l'erreur trop com-
mune faite par beaucoup de personnes qui voient quel-
que chose de ces promesses, de supposer qu'il faut
prendre à la lettre les paroles suivantes : « Après ces
choses, je retournerai et je réédifierai le tabernacle
maison] de David qui est tombé, et je réédifierai

ses ruines et je le relèverai ». Et : « Le Seigneur
Dieu, lui donnera le trône de David, son père ». « Et
mon serviteur David sera roi sur eux ». (Actes 15 :
16 ; Lue 1: 32 ; Ez. 37 : 24). S'il est parfaitement cer-
tain que le retour effectif d'Israël dans, son propre
pays s'accomplira, selon la promesse, ainsi que la
reconstruction de Jérusalem sur ses ruines, nous ,pou-
vons être également persuadés que par les expressions
maison ou trône de David, il n'est pas question de
pierres, de bois, etc... au sens littéral. Le relèvement
de la maison de David, dont il est parlé, a trait au
rétablissement de la royauté et de la domination entre
les mains d'un membre de la postérité de David.
Christ Jésus est le rejeton promis de la maison de
David, l'héritier de son trône ; lorsque son autorité
commencera à s'établir, alors commencera le relève-
ment (l'établissement permanent) de la maison tempo-
raire ou tabernacle de David qui fut renversée, demeu-
rant dans la poussière pendant de nombreux siècles.
D'une manière analogue, « le trône de David » sur
lequel le Messie doit s'asseoir n'est pas le trône litté-
ral de bois, d'or et d'ivoire sur lequel David s'asseyait,
mais la dignité, le pouvoir et d'autorité de la charge
qu'il exerça. Cette autorité — charge ou titre — que
David assuma pendant quelques années, doit l'être

19
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dans des proportions bien plus grandes par l'Oint de
Jéhovah, notre Seigneur Jésus.

Mais quelle autorité possédait et exerçait David ?
Nous répondons : C'était l'autorité de Jéhovah, car
David était « assis sur le trône de Jéhovah » (1 Chron.
29 : 23) ; et c'est la même autorité qui soutiendra
Christ dans son Règne millénaire. Lorsque l'on voit la
chose correctement, il est évident que David et son
trône ou autorité divineétablie au sein de la nation-
type d'Israël, n'étaient que des figures-types de Christ
et de son Royaume. L'honneur principal de David, s'il
est jugé digne, consistera à être l'un des « princes »
auxquels Emmanuel confiera la phase terrestre de son
Royaume. — Ps. 45 : 16.

Le nom de David aussi bien que son Royaume
étaient des types. Le nom David signifie Bien-
aimé, et c'est le Fils bien-aimé de Dieu qui sera roi
sur toute la terre en ce jour-là, et non pas le bien

-aimé David-type d'autrefois. Il est bon également de
distinguer nettement la Nouvelle Jérusalem, qui est
céleste ou spirituelle de laquelle les apôtres sont les
douze fondements, d'avec la Jérusalem de jadis qui
sera reconstruite sur ses ruines terrestres. Le réta-
blissement promis de la Jérusalem d'autrefois com-
porte non seulement la reconstruction matérielle de
la ville, mais surtout la réorganisation du gouverne-
ment d'Israël ; car, dans la prophétie, une ville est
toujours un symbole représentatif d'un gouvernement.
C'est pourquoi la reconstruction promise de Jérusalem
sur ses anciens fondements implique une réorganisa-
tion nationale d'Israël sur une base analogue à celle
qu'elle possédait autrefois comme peuple sur lequel
l'oint de Jéhovah exerçait son autorité. La Nouvelle
Jérusalem représente l'Eglise de l'Evangile glorifiée
et la puissance du Royaume spirituel, invisible aux
humains et néanmoins tout-puissant. Sa descente sur
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la terre (Apoc. 21 : 2) accomplit la prière du Seigneur :
« Que ton règne vienne » ; sa « venue » sera gra-
duelle et non soudaine ; elle « descend » déjà mainte-
nant ; le Royaume s'établit et comme résultat nous
voyons les premières étapes du relèvement de la Jéru-
salem d'autrefois. Plus tard aura lieu l'accomplisse-
ment intégral de la prière de notre Seigneur: Que la
volonté de Dieu soit faite sur la terre comme au ciel.
La Nouvelle Jérusalem et les Nouveaux Cieux sont
des expressions synonymes, qui désignent le nouveau
pouvoir spirituel régnant.

Selon les prophéties déjà examinées, l'année 1878
est la date à laquelle le « double » temps d'attente du
Roi s'est accompli et à partir de laquelle leur retour
à la faveur et l'éloignement de leur aveuglement
devaient commencer : le temps après lequel il serait
propre de « parler au coeur de Jérusalem » et lui
« crier que son temps marqué [son temps d'attente
son « double »] est accompli, que son iniquité est
acquittée, qu'elle a reçu de la main de l'Eternel le
[son] double pour tous ses péchés » (Es., 40 :.1, 2).

Depuis ce temps, en effet, nous constatons selon
notre attente des indications caractéristiques du
retour graduel de la faveur à Israël ; il se crée un
mouvement pour les « replanter » dans leur pays, pour
les rétablir comme une grande nation, selon les nom-
breuses promesses de Dieu : « Ainsi, dit l'Eternel, le
Dieu d'Israël : Comme tu vois ces bonnes figues, ainsi
Je me souviendrai, en bien, des transportés de Juda,
que j'ai envoyés hors de ce lieu au pays des Chal-
déens [Babylone, la Babylone mystique, la Chré-
tienté, comme cela est montré au verset 9 ; car, depuis
leur renversement, ils ont été dispersés parmi toutes
les nations de la soi-disant Chrétienté] pour leur bien
[pour leur discipline et leur châtiment: une bonne
chose sous une forme déguisée]. « Car je mettrai mes
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yeux pour leur bien, et je les ferai retourner dans ce
pays ! Et je les bâtirai et je ne les renverserai pas,
et je les planterai et ne les arracherai pas. [Ceci ne
peut se rapporter au retour de la captivité en Baby-
lone selon la lettre, puisqu'après leur retour, ils
furent à nouveau abattus et déracinés]. Et je: leur
donnerai un coeur pour me connaître, car moi je suis
l'Eternel, et ils seront mon peuple, et moi je serai leur
Dieu, car ils reviendront à moi de tout leur coeur ».
(Jér. 24 : 5-7) .

« Ainsi, dit l'Eternel : Voici, je rétablirai les cap-
tifs des tentes de Jacob, et j'aurai compassion de ses
demeures, et la ville [Jérusalem] sera rebâtie sur le
monceau de ses ruines, et lei palais [le temple] sera
habité selon sa coutume... Et ses fils seront comme
jadis, et son assemblée sera affermie devant moi, et
je punirai tous ses oppresseurs. Voici, je les fais venir
des pays du Nord [la Russie où près des deux tiers
des Juifs actuellement vivants demeurent] et je les
rassemble des extrémités de la terre... tous ensemble,
une grande congrégation : ils retourneront ici. Ils
viendront avec des larmes, et je les conduirai...
Nations, écoutez la parole de l'Eternel, et annoncez-la
aux îles éloignées, et dites : Celui qui a dispersé Israël
le rassemblera et le gardera comme un berger son
troupeau. Car l'Eternel a délivré Jacob et l'a racheté
de la main d'unplus fort que lui. Et ils viendront et
exulteront avec chant de triomphe sur les hauteurs
de Sion, et ils afflueront vers les biens de l'Eternel,
au blé et au moût et à l'huile et au fruit du menu
et du gros bétail ; et leur âme sera comme un jardin
arrosé et ils ne seront plus languissants » (Jér. 30:
18, 20, 21 ; 31 : 8-12).

Non seulement le grand Rédempteur, autrefois
rejeté par eux, rétablira et régénérera les générations
vivantes d'Israël, mais les morts aussi seront rétablis
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car, « ainsi parle leSeigneur, l'Eternel: Voici, j'ouvri-
rai vos sépulcres, je vous ferai monter hors de vos
sépulcres, mon peuple, et je vous ramènerai dans la
terré d'Israël. Et vous saurez que je suis l'Eternel
lorsque j'aurai ouvert vos sépulcres... Et je mettrai
mon esprit en vous et vous vivrez ; je vous placerai
dans votre terre et vous saurez que c'est moi l'Eternel
qui ai parlé et qui l'ai fait, dit l'Eternel ». (Ez. 37:
12-14).

Ces merveilleuses promesses ne s'accompliront pas
dans un jour de vingt-quatre heures, mais pendant le
jour millénaire. Elles commencèrent à se réaliser en
1878 comme résultat du Congrès international de Ber-
lin. Aujourd'hui les Juifs jouissent dans le pays de
leurs ancêtres de plus grands privilèges que pendant
les siècles précédents. Ils ne sont plus considérés
comme des « chiens » par les Turcs insolents.

On ne sait pas en général, pensons-nous, que l'An-
gleterre a déjà exercé un protectorat sur la, Palestine,
et aussi sur toutes les provinces de la Turquie d'Asie,
dont elle est l'une d'elles. L'Angleterre a, depuis long-
temps, senti la nécessité de protéger la Turquie pour
trois raisons : Premièrement, parce que les financiers
anglais détiennent une quantité considérable des obli-
gations et des titres de, rente de la Turquie ; deuxiè-
mement, si la Turquie devaitêtre annexée aux nations
voisines ou si elle était partagée entre elles, l'Angle-
terre ne retirerait que peu de choses ou rien de ce
butin, et ainsi les autres nations rivales s'accroîtraient
plus que l'Angleterre en puissance et en influence
dans la direction des affaires européennes ; troisiè-
mement et principalement, l'Angleterre sait très bien
que le jour où le gouvernement turc serait mis à
l'écart, l'influence de la Russie serait grandement
accrue en Asie méridionale et dans un temps assez
court absorberait l'empire des Indes duquel la reine
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d'Angleterre est l'impératrice, et duquel l'Angleterre
tire des revenus énormes dans le commerce, etc...
Telles sont les raisons pour lesquelles le parti royal
ou parti Tory d'Angleterre appuyait chaudement les
Turcs. Aussi lorsqu'en 1878, la Russie était sur le
point d'entrer à Constantinople, l'Angleterre s'inter-
posa et envoya une flotte de guerre dans le port de
cette ville. Le résultat fut la Conférence de Berlin le
13 juin 1878, dans laquelle la personnalité la plus
marquante de ce congrès était un Juif, lord Beacons-
field, Premier ministre d'Angleterre. Les affaires de
la Turquie furent réglés de façon à préserver son
existence nationale pour le présent, mais on désigna
cependant les provinces turques qui, en cas d'un
démembrement futur, reviendraient aux grandes puis-
sances. C'est à ce moment-là que la Turquie accorda
une plus grande liberté religieuse à toutes ses pro-
vinces et que, par un traité secret avec la Turquie,
l'Angleterre devint la protectrice des provinces ° asia-
tiques. Voici ce que dit l'historien Justin Mc Carthy

« Le gouvernement britannique entreprit de garan-
tir à la Turquie ses possessions d'Asie contre toute
invasion... L'Angleterre s'engagea formellement à
défendre la Turquie contre toute attaque ou invasion
etoccupa Chypre afin d'avoir un avantage du terrain
plus effectif à partir duquel elle pourrait mettre ses
projets à exécution ».

On voit donc que la Palestine, comme l'une de ces
provinces asiatiques, est déjà sous la protection bri-
tannique et ceci, à cause du plus grand relâchement
de la part du gouvernement turc à . exiger l'application
de ses lois défavorables aux intérêts des Juifs. Cette
ouverture providentielle de la Palestine aux Juifs fut
suivie par de nouvelles persécutions dans « le :pays du
septentrion » — en Russie et en Roumanie — dans
le dessein de provoquer l'émigration juive vers la
Palestine. Le résultat de ce concours de circonstances
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est la rentrée rapide et croissante en Palestine, et
spécialement à Jérusalem, de nombreux Juifs du type
« orthodoxes ». Maintenant déjà, à Jérusalem, les Juifs
l'emportent par le nombre sur toutes les autres natio-
nalités réunies, alors que, pendant des siècles, ils
n'étaient qu'une petite minorité.

Voici un extrait du New-York Herald qui com-
mentait, il y a quelque temps, l'acquisition par l'An-
gleterre, de l'île . de Crète, son occupation de l'Egypte
et la condition de la Turquie et de ses provinces en
général:

« Nous vivons dans l'âge de la rapidité, et même
l'histoire se forge à une plus grande vitesse. Autre-
fois, les guerres duraient des dizaines d'années, la
civilisation avançait lentement, les communications
entre nations étaient lentes, le commerce peu actif.
Aujourd'hui, les inventions réalisées dans un pays
sont rapidement connues à des milliers de kilomètres
au loin, et le monde entier peut en profiter en même
temps. La politique en particulier révèle à l'évidence
un esprit de rapidité. Autrefois, les plans des hommes
d'état exigeaient des générations pour être menés à
bonne fin; maintenant, les plans les plus audacieux
sont exécutés par ceux qui les ont conçus, et on
change la carte d'un continent en une semaine. Les
événements marchent et l'histoire se forge, rapide-
ment. On le constate à l'évidence dans cette fameuse
question d'Orient si passionnante... Au ' milieu même
du théâtre du conflit de tant d'intérêts divers, il y a
la Palestine, chère aux Juifs, aux Chrétiens et aux
Mahométans. L'homme d'Etat déclare que ce pays est
la clef de toute la situation internationale, car il con-
naît les avantages matériels que ses compatriotes
pourraient retirer de la possession de ce pays dont la
fertilité est prodigieuse et a nourri autrefois des mil-
lions d'habitants, dont le commerce à un grand avenir.
C'est lui, en effet, qui autrefois fit de ses ports mari-
times des centres d'activité et de richesse et a rendu
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Tyr et Sidon des cités proverbiales jusqu'à ce jour.
La Palestine est aussi le véritable trait d'union de
l'Europe et de l'Asie; sa situation est donc des plus
privilégiée ; c'est pourquoi pour l'homme d'Etat la pos-
session de la Palestine est, à son coeur de patriote,
des plus désirable. L'historien déclare : Le premier
épisode relaté de l'histoire internationale fut l'invasion
de la Palestine et, depuis ce jour-là jusqu'à nos jours,
la Palestine est restée un centre d'intérêt ; c'est pour-
quoi l'historien s'intéresse à l'avenir de la Palestine.

• L'homme religieux ne peut trouver les mots pour
exprimer tout l'intérêt que, de son point de vue, il
prend à ce qu'il appelle la Terre Sainte : pour lui,
chaque pierre est une épopée, chaque arbre un poème.
Le commerçant habile comprend toute l'importance
commerciale de ce pays, le jour où le réseau des che-
mins ide fer asiatiques aura été établi, ce qui arrivera
dès qu'un gouvernement stable aura été installé, car
la situation géographique de la Palestine fera de cet
état le point de convergence des grandes lignes de
chemins de fer amenant les produits de l'Asie sur
les marchés européens et américains et vice-versa. En
effet, de même que le commerce de trois continents
aboutissait dans ce pays au temps de Salomon, ainsi
le futur commerce des mêmes continents déferlera-t-i1
de nouveau sur cette terre favorisée. Rien ne saurait
abattre les espérances du commerçant bien que la réa-
lisation de ce programme paraisse lointaine. Se sou-
venant, en effet, de la croissance rapide de Chicago ou
de San-Francisco, se rappelant comment les déserts
de l'ouest américain furent rapidement convertis en
états populeux, il remarque simplement : « Les événe-
ments vont vite de nos jours » et il attend.

« Cependant, au moment où les grandes puissan-
ces chrétiennes avancent une main rapace et armée
pour saisir ce pays convoité et tentant, au moment
où la Turquie agonisante laisse échapper son pouvoir,
une figure historique s'avance au premier plan et
déclare : Ce pays m'appartient ! Et lorsque les puis-
sances se retournent pour dévisager l'interlocuteur,
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ils reconnaissent le Juif — l'enfant du patriarche qui
vécut en Palestine, lorsque ce pays fut envahi pour
la première fois, et qui serait .biiein aise lui aussi dêtre
prêlsdnt pour recevoir ce! pays qui lui appartient, au
moment où beaucoup s'en disputent la possession
trente-six siècles [trente-neuf] après la première inva-
sion!

« Quelle merveilleuse coïncidence ! Non pas, dit le
Juif ; « ce n'est pas une coïncidence, c'est là ma des-
tinée ». Examinons maintenant rapidement la situa-
tion du Juif dans cette question de l'avenir de la
Palestine. Les nations sont nées des idées. De l'idée
de l'unité germanique sortit dans les faits l'empire
allemand proclamé au monde à Versailles au son du
canon français répondant amen à la prière allemande
pour sa prospérité. Du cri de « Italia irredenta »
naquit la nouvelle Italie d'aujourd'hui, dont le ton-
nerre ébranlera de nouveau les rives méditerranéen-
nes. La Grèce moderne fut créée par la tradition de
l'ancienne Grèce. Ainsi les chrétiens comprennent
comment les aspirations longtemps chéries des Juifs
pourront être réalisées. Ils admettent pleinement que
la Palestine appartient avant tout au Juif qui, d'ail-
leurs, possède toutes les aptitudes nécessaires pour
développer l'avenir dé cette contrée fertile. D'autre
part, la possession de ce pays par lui mettrait fin aux
craintes des puissances jalouses ; ce serait d'ailleurs
là un acte de justice et une expiation bien justifiée par
les terribles injustices commises à l'égard du Juif, le
martyr de l'histoire.

« Quant aux Juifs eux-mêmes, il est bien inutile
de dire combien ils désirent ardemment leur rétablis-
sement. Chaque année, le neuvième jour de leur mois
d'Ab, ils jeûnent en souvenir de la destruction de leurs
temples et des calamités nationales qui s'abattirent
sur eux à cette occasion. Il n'y a pas un matin et
pas un soir qu'ils ne prient : « Rassemble-nous des
quatre extrémités de la terre », « Rétablis notre peu-
ple comme autrefois », « Demeure au sein de Jérusa-
lem ». Toutes ces paroles sont exprimées dans chaque
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ville où il y a des Juifs, c'est-à-dire dans le monde
entier. Une telle constance est absolument merveil-
leuse; aujourd'hui encore les Juifs espagnols disper-
sés dans tous les pays (même aux Etats-Unis), répan-
dent un peu de poussière de la Palestine ou « tierra
Santa. » comme ils l'appellent, sur les yeux de leurs
morts, ce qui est une marque poétique et touchante
de leur amour pour le soi sacré.

« Quand le chemin de fer atteindra Jérusalem, le
Messie viendra », disent-ils, faisant allusion à Es. 66
20, où le prophète dans sa vision assiste au retour des
exilés qui rentrent au pays par tous les modes de
locomotion possibles, y compris celui qu'il a désigné
par le terme hébreu kirkaroth. Ce mot a été rendu
parfois par animaux rapides, ce qui est trop vague,
ou dromadaires, ce qui est •certainement inexact. Les
philologues dérivent le terme kirkaroth de kar qui
veut dire fournaise et de kakar qui veut dire se mou-
voir. Ils prétendent que le prophète chercha à expri-
mer par un mot qu'il créa ce qu'il avait vu dans sa
vision, c'est-à-dire un train se mouvant avec rapidité.
« Quand Nicolas règnera, la rédemption viendra » est
une allusion à Es. 63 : 4, texte sur lequel les hébraï-
sants s'appuient pour interpréter Je terme hébreu
rashe-teboth par la sentence: Tout Juda entendra et
contemplera la chute de Nicolas, empereur de Mosco-
vie (Russie), parce que les enfants de Juda ont été
opprimés. Après .notre chute, ,notre véritable rédemp-
tien viendra et les enfants de Juda recevront bientôt
la bonne nouvelle par le prophète Tischbite [Elle] ».
Toutes ces indications,, ainsi que d'autres analogues,
sont importantes, car elles montrent la pensée
d'Israël ».

Nous sommes surpris parfois de voir comment des
hommes du monde s'approchent ale la vérité, sans la
connaître, par l'expression déjà citée que le patriar-
che Abraham « serait bien aise lui aussi d'être pré-
sent pour recevoir » le pays de la promesse qui lui
appartient ainsi qu'à sa postérité trente-six siècles
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[trente-neuf] après sa mort. Ce que certains pensent
peut-être être une envolée poétique n'en est pas, car
les Ecritures déclarent que ce seront des faits réels.
Nous avons déjà vu (*) qu'Abraham, Isaac, Jacob,
Daniel et tous les saints prophètes seront « rendus
parfaits », réveillés de la mort à la perfection
humaine, après la glorification de l'Eglise de l'Evan-
gile (Hébr. 11 :; 40), et qu'ils seront les « princes sur
toute la terre » (Ps. 45 : 16) ; ils seront les représen-
tants visibles et terrestres du Christ, le Souverain
spirituel, invisible. Le pays de la promesse fut donné
en possession éternelle à Abraham et à sa postérité,
il doit donc recevoir ce pays dans l'avenir, car, jus-
qu'à présent, il n'en a jamais possédé une seule par-
celle (Act. 7 : 5).

Voici une lettre publiée dans un journal de Chi-
cago qui nous apporte un témoignage remarquable sur
les progrès graduels du rétablissement en Palestine
et sur la préparation en vue de la bénédiction divine
future pour ce pays et son peuple :

Jérusalem, le 23 novembre 1887.

« Je suis très content de vous parler des choses
glorieuses que nous avons contemplées depuis six ans
que nous vivons ici. Lorsque nous arrivâmes, il y a
six ans, nous étions quatorze adultes et cinq enfants.
En montant de Jaffa à Jérusalem, nous fûmes pro-
fondément impressionnées par la désolation du pays.
On ne pouvait voir nulle part un brin d'herbe verte.
Les olivfers et les vignes étaient tellement couverts
de poussière grise pendant un été chaud et sec, qu'on
ne pouvait s'imaginer qu'il pût y avoir encore quel-
que chose de vert sous cette: poussière. Toute la terre
semblait desséchée dans toute saprofondeur. Depuis
lors, nous ne l'avons plus vue dans cet état. Chaque

(*) Vol. 1, chap. 14.
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année, elle' apparaît plus verte, et maintenant, beau-
coup de ces côteaux stériles sont couverts de vignes et
d'oliviers qui en changent complètement l'aspect.

« Quelle est la cause de ce grand changement,
demanderez-vous ? Dieu a promis que de même qu'il
a apporté tout ce mal dans ce pays, ainsi il y apportera
plus tard de grandes bénédictions. Ces bénédictions
ont manifestement commencé en envoyant plus de
pluie que pendant de nombreux siècles passés. Dieu
envoie de belles averses et de lourdes rosées dans un
pays qui n'en recevait pas. Il envoie des nuages en
été, fait totalement inconnu il y a vingt ans.Cela
tempère la chaleur qui ne dessèche pas autant le sol.
Il y a cinq ans, en juillet et août (mois dans lesquels
il ne pleuvait jamais) il plut pendant trois heures à
Jaffa et pendant seize heures à Damas, ainsi que
dans toute la contrée avoisinante. Les journaux amé-
ricains commentèrent la chose et virent là la preuve
d'un changement de climat en Palestine. Lorsque nous
vînmes ici, il y avait très peu de Juifs qui rentraient
dans ce pays, mais les persécutions de Russie, d'Alle-
magne et d'autres pays commencèrent à les chasser,
et malgré les édits du Sultan, ils commencèrent à ren-
trer en Palestine. Ils achetèrent du terrain, plantèrent,
construisirent et accaparèrent le commerce de la ville ;
c'est pourquoi, aujourd'hui, il y a des milliers de
Juifs de. plus qu'à notre arrivée.

« Aujourd'hui, Jérusalem est entre les mains des
Juifs au point de vue commercial. Le Juif n'est plus
foulé aux pieds par le Musulman comme autrefois.
Aujourd'hui, ils bâtissent rapidement une nouvelle
ville, conformément à la description contenue dans
Jér. 31 : 38-40 ; 32 : 43-44. Même les Turcs qui sont
encore au pouvoir remarquent ces choses et ils se
disent les uns aux autres : « C'est Dieu ; Que pou-
vons-nous faire ? » Nous-mêmes, que pouvons-nous
dire de tout cela, sinon que Dieu accomplit rapide-
ment sa parole de nos jours, ainsi que l'alliance qu'Il
fit avec Abraham. Nous sommes témoins de toutes
ces choses s.
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Ainsi, malgré l'oppression et la tyrannie qui ont
écrasé les Juifs dans la poussière même, nous trou-
vons que beaucoup d'entre eux, pendant ces dernières
années, se sont enrichis et élevés aux honneurs bien
au-dessus de leurs voisins, les Gentils. Disposant dès
lors de tels moyens et de telles influences, ils ont pu
fréquemment les mettre au service de la race juive
pour la relever ; des efforts sages et bien dirigés ont
accompli de grandes choses dans ce domaine. L'atten-
tion des hommes réfléchis, tant parmi les Juifs que
parmi les Gentils, se porte sur ce tournant dans les
affaires du peuple juif.

Il est certain, d'après les principaux journaux
juifs, et d'après les divers mouvements actuellement
en cours pour la colonisation de la Palestine, et pour
le progrès des choses déjà réalisées, que des milliers
d'entre eux tournent des yeux avides vers le pays
de la promesse. C'est depuis 1878 que ce renouveau
a pris naissance dans les affaires juives. La tournure
des événements, depuis ce moment-là, a provoqué, et
provoque encore un réveil remarquable sur cette
question ; ce fait en lui-même est un signe des temps
important. Voici, par exemple, un extrait du journal
Jewish World (Le Monde Juif), du 20 août 1886) :

« Il y a deséclaircies dans les nuages qui ont
assombri si longtemps la Terre Sainte. L'avenir de
cette contrée malheureuse, si longtemps enveloppé de
ténèbres impénétrables, commence à luire faiblement
et les rayons lumineux d'un état de choses meilleur
sont nettement visibles à chacun... Il existe deux ins-
titutions qui doivent jouer un rôle essentiel dans
l'amélioration des conditions des Juifs de la Pales-
tine : ce sont l'Ecole d'Agriculture de Jaffa et l'Ins-
titut Lionel de Rothschild, près de Jérusalem. Nous
pourrions encore citer une troisième institution utile,
le Fonds Testimonial de Montefiore, giii par son assis-
tance apportée à des sociétés de construction d'immeu-
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bles et par son édification d'habitations à bon mar-
ché, a fait beaucoup pour encourager l'économie et
pour réduire considérablement les misères et les dif-
ficultés de la vie domestique dans la Cité Sainte...
Nous sommes heureux de constater aujourd'hui que
les perspectives des Juifs en Palestine ne sont plus
désormais attristantes. D'un côté, il y a des forces
considérables à l'œuvre, qui cherchent à améliorer les
conditions de nos frères selon un plan très sage et
ingénieusement organisé, maintenant mis à exécution
avec persévérance ; d'un autre côté, les habitants de
ce pays sont fatigués de leur misère et de leur inac-
tivité et manifestent un désir •croissant de tirer parti
de tous les efforts accomplis pour leur venir en aide.
Un tel état de choses aura des conséquences heureu-
ses et tout Juif en éprouvera du plaisir ».

Dans un autre numéro du même journal, l'édito-
rial, portant sur « L'Avenir de la Palestine », se ter-
minait ainsi :

« La dernière arrivée en Palestine d'éléments cul-
tivateurs et ruraux, implantés dans les colonies orga-
nisées grâce aux fonds Montefiore, Hirsch et Roths-
child, permettra d'obtenir une main-d'oeuvre bien dis-
posée pour travailler à la transformation du pays,
afin que, selon la promesse, le désert fleurisse comme
la rose, des mains actives et des coeurs bien disposés
qui devront faire sortir la Terre Sainte de sa longue
nuit de mort et rendre . à la vie et à la lumière la
demeure nationale des Juifs ».

Un autre journal, The Jewish Messenger (Le Mes-
sager Juuif) s'exprime comme suit

« Tandis que les hommes sont absorbés par leurs
petites difficultés, alternativement poussés par des
espérances et par des craintes, la grande et majes-
tueuse marche des événements humains progresse
irrésistiblement jusqu'à l'achèvement complet, dans
l'accomplissement d'une loi inexorable qui contrôle
toutes les actions humaines. Ici et là, les hommes
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élèvent leurs faibles voix pour tenter d'arrêter cette
marée de progrès et s'opposer au décret de l'Eternel.
Ils pourraient tout aussi bien essayer de s'opposer
aux lois qui gouvernent l'univers. Les races ont une
destinée fixée d'avance, qu'elles doivent suivre comme.
les étoiles qui scintillent dans la voûte des cieux, et
la race d'Israël est parmi elles la brillante étoile fixe.
Dans toutes ses pérégrinations, elle est restée fidèle
à sa course. Sa mission a été prévue et annoncée. Son
rétablissement final dans la Terre Sainte a été pro-
phétisé. 'Cette prophétie est en train de s'accomplir,
les signes des temps l'indiquent. Son accomplissement
se fait d'une manière si calme et si graduelle, que
seuls ceux qui ont prêté attention à la chose, com-
prennent l'importance de l'oruvre accomplie.

« Pour la race juive, la Palestine est une nécessité
politique. La fondation d'une nation dans la Terre
Sainte signifie une fois de plus l'exaltation de tout
Israël; il redevient une nation parmi les nations de
la terre. Le Juif obtient de nouveau, par sa nation
reconstituée, ce pouvoir politique et ce droit souve-
rain qui lui assurent la protection. Il redevient un
citoyen de son pays, ce qui lui donne un passeport
parmi toutes les nations de la terre... Ces idées peu-
vent paraître impraticables à l'homme absorbé dans
ses livres, dans son cabinet de travail ; au marchand
dans son magasin occupé à calculer ses profits et ses
pertes; à l'homme occupé de ses plaisirs sociaux ;
mais elles sont aussi claires que le soleil en plein
midi à celui qui étudie l'horoscope politique.

« Lorsque leur autonomie politique sera un fait
accompli, les Juifs dispersés dans le monde entier ne
se rendront pas en foule en Palestine; il y en a
300.000 en Asie, 400.000 en Afrique et 5.000.000 en
Europe. C'est de ces derniers que la Palestine tirera
la sève vitale de son rétablissement. Le Juif né en
Amérique restera très probablement un Américain, et
si jamais il se rend en Terre Sainte, ce sera pour son
plaisir, pour voyager en touriste et contempler un pays
si célèbre, principal berceau de sa race héroïque.
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« Géographiquement parlant, la Palestine peut pa-
raître trop petite pour exercer une grande influence
parmi les nations de la terre. A cela nous répondons
qu'autrefois la Grèce était une puissance, et qu'au-
jourd'hui la petite île de la Grande-Bretagne est une
puissance. Au point de vue géographique, que sont-
elles ? C'est la puissance intellectuelle et morale, ainsi
que l'orgueil national qui font la grandeur d'une na-
tion et non l'étendue de son territoire. C'est -la puis-
sance intellectuelle et morale qui feront le prestige
d'Israël parmi les nations ».

Le journal Jewish Chronicle (La Chronique juive)
s'exprime comme suit:

« Le mouvement est irrésistible. Nous ne saurions
rester les bras croisés devant ce nouvel exode. Pendant
près de deux mille ans, nous, les Juifs, avons cru que
la consommation des âges de souffranceserait atteinte
le jour où nous serions de nouveau en possession du
pays de nos pères. Est-ce que cette espérance va
s'éteindre au moment même où elle semble devoir
s'accomplir ? Ou, pensons-nous que le retour sera
réalisé par des moyens mystérieux sans la collabora-
tion d'êtres humains ? Dieu accomplit sa volonté par
la volonté des hommes ; et si l'accomplissement des
prophéties doit avoir lieu, ce sera par des volontés et
des énergies humaines. Ces considérations peuvent pa-
raître trop élevées pour avoir une relation quelconque
avec un plan d'exécution pratique en vue de la colo-
nisation juive en Palestine. Mais c'est par de petits
commencements comme ceux-ci que de grands événe-
ments se sont souvent produits. Le retour d'un petit
groupe de Juifs en Terre Sainte ne saurait manquer
de démontrer la possibilité et la réalisation pratique
d'un retour plus massif pleinement , justifié par toute
l'histoire et les aspirations juives concentrées sur cet
objet ».

Outre les Juifs, d'autres personnalités éminentes
dans le monde voient la future élévation d'Israël et ils
en parlent ; voici par exemple comments'exprime le
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journal The Central Presbyterian :

« Au lieu de mourir, le peuple juif fait preuve
d'une vitalité croissante. Les Juifs ne peuvent être
écrasés, ni absorbés. Ils vont de pays en pays et, par-
tout où ils vont, ils y deviennent pratiquement les
maîtres. Ils accaparent la terre en Allemagne et en
Hongrie ; ils deviennent riches en Russie, ils sont les
plus grands banquiers de Londres et de Paris, ils cen-
tralisent entre leurs mains le commerce européen.
Dans les dix années récentes, les Rothschild ont prêté
100.000.000 de livres sterling [au cours de l'époque -
Trad.] à l'Angleterre, à l'Autriche, à la Prusse, à la
France, à la Russie et au Brésil ».

Voici ce que disait récemment un Anglais, lord
Shaftesbury :

« On est très jaloux des Juifs, de ce peuple éton-
nant qui, aujourd'hu4, vient au premier plain. Un signe
indiscutable des temps, c'est que partout où il y a des
Juifs, ou bien ils sont les plus persécutés des hommes
ou bien les personnalités les plus éminentes dans les
diverses branches de l'activité humaine ! On demandait
à une haute personnalité de Berlin : « Pourquoi, à
Berlin et dans toute l'Allemagne, y a-t-il un mouve-
ment antisémite aussi accentué ? « Elle répondit : « Je
vais vous le dire : dans le commerce, les Juifs sont les
premiers marchands ; dans la finance, ils sont les pre-
miers banquiers ; dans le corps des juristes, ils sont
les premiers avocats et dans tous les divers genres
littéraires, ils sont plus forts que nous tous ; quelle
que soit la carrière qu'ils entreprennent, ils supplan-
tent les gentils et je puis vous assurer, Monsieur, que
nous ne voulons pas supporter un tel état de choses ».

« Les persécutions contre les Juifs en Russie et en
Pologne ne sont nullement causées par la question de
religion ou de nationalité. Les Russes persécuteraient
tous ceux qui occuperaient une situation analogue à
celle des Juifs ; ces derniers possèdent, en effet, des
hypothèques considérables sur une grande partie des
terres de la Russie ; ils sont les créanciers d'une

20
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grande partie des paysans russes et même des négo-
ciants de ce pays. C'est pourquoi, en toute occasion,
le peuple russe maltraite les Juifs et les dépouille. En
mettant à mort les Juifs et en détruisant leurs titres,
les Russes se débarrassent ainsi de documents par
lesquels ils sont liés et qui les enchaînent devant la loi.
Aussi longtemps que les Juifs mettront la main sur
les terres des Russes, on peut être sûr que ces derniers
se soulèveront contre les Juifs ».

Voici un extrait d'une lettre d'un journal anglais
signée par Charles Reade, le romancier bien connu dans
les cercles littéraires, qui se convertit à Christ et aux
doctrines de la Bible il y a quelques années .

« La nation juive, aujourd'hui si déshéritée, ren-
trera finalement en possession de son ancien territoire
qui, visiblement, semble avoir été tenu en réserve
pour elle. Les prophéties démontrent clairement deux
choses: d'abord que les Juifs doivent posséder de
nouveau la Palestine et régner du Liban à l'Euphrate,
et ensuite, que cet événement sera le début d'une
série de grands changements qui amèneront de gran-
des améliorations dans les conditions d'existence de
la pauvre humanité souffrante et de toute la création
même. Aujourd'hui, nous avons la perspective pro-
chaine d'un glorieux événement, cela est aussi certain
que le lever du soleil demain. La seule différence est
que le soleil se lèvera à une heure déterminée, tandis
que les Juifs occuperont la Syrie et retrouveront leur
ancienne gloire nationale à une date indéterminée. Le
faible des humains est de croire qu'une date indéter-
minée est forcément lointaine, ce qui est peu raison-
nable. L'homme sage et prudent doit veiller et recon-
naître les indices précurseurs de ces événements et y
apporter son humble collaboration si ce grand privi-
lège lui est offert.

« Cette persécution soudaine des Juifs dans la na-
tion -même où ils sont les plus nombreux n'est-elle pas
un indice et un avertissement de la Providence qui rap-
pelle aux Juifs que leur patrie véritable n'est pas la
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Tartane d'Europe (Russie) ? Aujourd'hui, c'est de la
Russie seulement que la Palestine peut être effective-
ment colonisée ; car, dans ce pays, il y a trois millions
de Juifs qui tremblent pour leur vie et pour leurs
biens ; quand ceux-là auront commencé le mouvement,
les autres suivront. L'histoire est un miroir derrière
nous. Elle nous apprend que tout ce que les Juifs ont
fait, ils peuvent le faire ; ils possèdent du génie, et le
génie n'est pas limité par la nature, mais bien par la
volonté, par l'habitude ou par l'accident. Ces gens
ont-ils jamais échoué dans leurs entreprises ? Leurs
hommes de guerre, leurs •écrivains, leurs constructeurs,
leurs marchands, leurs législateurs, leurs agriculteurs
ont toujours été les premiers en toutes choses ! Dans
ce domaine, l'histoire se répète.

« Ils occuperont le premier rang dans les arts de
la paix et de la guerre, et leurs ennemis fondront
devant eux comme la neige d'un fossé. Si au début,
ils ont besoin du secours d'une autre nation, bénie
soit celle qui leur offrira l'aide nécessaire ; par contre,
la nation qui les persécutera recevra un châtiment
exemplaire d'une manière ou d'une autre. Si donc les
dernières persécutions décident les conducteurs des
Juifs de Russie à venir coloniser la Palestine, offrons-
leur gratuitement des bateaux, des marins, de l'argent
et tout ce qui sera demandé ; ce placement sera infini-
ment meilleur que les obligations ou titres de rente
d'Egypte, du Brésil ou du Pérou ».

Un proverbe juif, de date récente, déclare : « Lors-
que le chemin de fer atteint Jérusalem, le Messie
vient » ; ce dicton est en parfaite harmonie avec la
représentation symbolique du chemin de fer décrite
par les prohètes Nahum et Esaïe (Nah. 2 : 3-5 ; Es.
66 : 20). Le proverbe n'a certainement pas manqué
son but de beaucoup, car le chemin de fer atteindra
Jérusalem « au jour de sa préparation », au temps de
la présence du Messie. Or. voici ce que publiait récem-
ment un journal quotidien :

« Galilée avait raison : le monde se meut. On doit
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construire un chemin de fer, sur une distance de 31
miles [50 km. environ - Trad.] de Jérusalem à Jaffa,
l'ancien port de la capitale juive sur la Méditerranée
et le lieu où l'on débarquait les cèdres qui servirent à
la construction du temple. Un Juif de Jérusalem, nom-
mé Joseph Nabon,sujet turc, a obtenu du Sultan une
concession dans ce but. Cette concession a une durée
dé 71 ans. Le coût de cette ligne est estimé à 250.000
dollars [au cours d'alors - Trad.]. La civilisation pénè-
tre donc en Palestine. Le dix-neuvième siècle paraîtra
dans ce pays lorsque la première -locomotive lancera
des jets de fumée à Jérusalem ».

Voici une lettre d'un correspondant de la Pittsburg
Dispatch (La Dépêche de Pittsburg) qui nous confirme
les progrès actuels réalisés en Palestine et à Jérusalem:

Jérusalem, le 12 juillet 1889.

« A Jérusalem, sur quarante mille habitants, trente
mille sont des Juifs. Le gouvernement turc qui, pen-
dant si longtemps, les empêcha de séjourner plus de
trois semaines à la fois en Terre Sainte, a levé cette
interdiction, et maintenant les Juifs viennent par cen-
taines. Ils se livrent au commerce et ont accaparé
presque tout celui de Jérusalem. Certains d'entre eux
croient que le jour où, selon la Bible, ils doivent habi-
ter de nouveau leur pays est très prochain. Une cu-
rieuse tribu du sud de l'Arabie prétend avoir reçu une
révélation l'engageant à quitter son pays désert pour
rentrer en Palestine. Ces Juifs vivaient en Arabie,
dans le Yemen, depuis 2.500 ans ; ils appartiennent
à la tribu de Gad et ils quittèrent la Palestine 700 ans
avant la naissance deChrist. Ils ont apporté avec eux
beaucoup de documents de valeur démontrant leur
origine. Ils sont maintenant engagés dans des occupa-
tions agricoles près de Jérusalem. Les persécutions
subies par les Juifs en Russie et en Autriche en font
rentrer beaucoup en Palestine, ainsi que nombre de
Juifs polonais et espagnols. Les Juifs peuvent mainte-
nant rester plus longtemps en Palestine ; on ne les
empêche pour ainsi dire plus du tout de résider à
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Jérusalem. Il y a cinquante ans, il y avait seulement
32 familles juives dans cette ville et 3.000 Juifs au
total dans toute la Palestine. Maintenant ils sont près
de 50.000 en Terre Sainte et les trois-quarts de la
population de Jérusalem sont des Juifs.

« C'est un peuple curieux ; ces gens ne ressemblent
pas aux autres Juifs de la terre, ils se rapprochent
davantage de l'ancien type juif ; le grand nombre de
ceux qui ont été amenés ici par les persécutions sont
presque entièrement entretenus par les diverses églises
juives du monde entier.

« Une des plus grandes curiosités de Jérusalem est
le mur des lamentations, à l'extérieur de la mosquée
d'Omar, sur l'emplacement du temple de Salomon;
tous les vendredis, certaines sectes judaïques s'y ren-
dent et, la ' tête appuyée contre la muraille, ces gens
se lamentent sur la ruine de Jérusalem et prient Dieu
de rendre le pays à son peuple élu. Cette coutume
existe depuis le moyen-âge et c'est un spectacle des
plus émouvants. Je l'ai visité la semaine dernière : on
voit une étroite allée entourée de demeures misérables,
recouverte de dalles de pierres usées par le frottement
des pieds nus de milliers de Juifs ; cette allée longe
le pied d'une ancienne muraille faite de grands blocs
de marbre. Ce mur a une hauteur d'environ 15 mètres.
Une longue file d'hommes en robes longues et de fem-
mes à la tête recouverte d'un châle, sont inclinés,
prient et pleurent. Beaucoup sont des hommes à barbe
blanche et ils portent de longs cheveux blancs bouclés.
Il y a aussi des jeunes gens ; il est difficile de ne pas
être surpris en voyant le visage de ces gens, parfois
convulsé d'émotion. Chacun d'eux a une Bible hébraï-
que usagée à la main. De temps à autre, tous ensemble
entonnent une sorte de chant que dirige un vieillard
à cheveux blancs ; ce dernier chante seul, puis les
autres répondent par un refrain. En voici les paroles

Le vieillard. — Pour le palais en ruines —
Réponse — Nous sommes dans la solitude et le deuil.
Le vieillard. — Pour les murailles détruites -
Réponse — Nous sommes dans la solitude et le deuil.
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Le vieillard. — Pour notre majesté disparue
Réponse — Nous sommes dans la solitude et le deuil.
Le vieillard. — Pour nos grands hommes morts -
Réponse — Nous sommes dans la solitude et le deuil.
Le vieillard. - Pour nos sacrificateurs qui ont trébuché
Réponse — Nous sommes dans la solitude et le deuil.
Le vieillard. — Pour nos rois qui l'ont méprisé -
Réponse -- Nous sommes dans la solitude et le deuil.

« On ne peut se rendre compte de l'effet produit
par ce chant si on ne l'a pas entendu. Les vieillards
et les femmes en larmes baisent les pierres de la mu-
raille qui les sépare de l'emplacement où se trouvait
autrefois le temple de Salomon, et qui aujourd'hui
encore est, pour les Juifs, la partie la plus sainte de
la terre. Les sentiments sincères et profonds exprimés
par tous ces gens, la foi dont ils font preuve en venant
dans cet endroit, semaine après semaine, année après
année, toutes ces choses sont impressionnantes au
suprême degré. C'est vraiment l'un des étranges spec-
tacles de la plus étrange des villes.

« Il y a huit colonies agricoles dans les différentes
parties de la Palestine. Une de ces écoles d'agriculture,
près de Jaffa, a plus de 700 élèves, et le domaine d'une
étendue de 11.200 hectares environ est situé dans les
plaines du Saron où vécurent les Philistins ; il ren-
ferme maintenant des milliers de plants de vignes et
d'oliviers. Les Turcs n'aiment pas vendre les terres
aux Juifs, mais ces derniers sont aussi bons fermiers
qu'hommes d'affaires ; un simple coup d'oeil sur l'état
actuel des côteaux qui entourent Jérusalem montre
que la Terre Sainte est beaucoup mieux cultivée par
les Juifs que par les Musulmans. Une grande partie
du terrain avoisinant Jérusalem appartient maintenant
à des Juifs ou à leurs institutions philanthropiques.
M. Béhar, le directeur des écoles Rothschild me déclara
que, dernièrement, leur institution avait acheté l'Hôtel
de Jérusalem pour l'annexer à leur école. Sir Moïse de
Montefiore, qui administrait les fonds laissés par un
riche israëlite de la Nouvelle-Orléans, a bâti un grand
nombre de maisons, bien conditionnées pour des Juifs,

le long de la route, entre Béthléem et Jérusalem, ainsi
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qu'un certainnombre d'hôpitaux juifs.
« Au nombre de ceux qui croient fermement que

les Juifs posséderont bientôt la Palestine de nouveau,
il y a une colonie; comprenant une quinzaine de per-
sonnes qui vivent dans une maison très confortable,
sur les murailles mêmes de Jérusalem, et qui sont
connues sous l'expression « les Américains ». Ces gens
ne sont pas des Juifs ; ce sont des Chrétiens venus
de différentes parties des Etats-Unis et spécialement
de Chicago pour attendre l'accomplissement de la .pro-
phétie annonçant que Dieu commencerait la régénéra-
tion du monde à Jérusalem. [Ces personnes ne com-
prennent pas qu'auparavant l'élection de l'Eglise doit
être achevée].

« Il est certain que de très grandes améliorations
se réalisent à Jérusalem ; la plupart des rues sont
maintenant bien pavées et les conditions sanitaires de
la ville ont été grandement améliorées. La ville, qui
s'étend au dehors des murailles, est bientôt aussi con-
sidérable que la ville intérieure proprement dite, et
l'on me dit que le terrain a prodigieusement augmenté
de valeur ainsi que tous les immeubles. J'apprends
que le long de la route de Jaffa, en dehors de la porte
de la ville, les propriétés foncières ont triplé, quadru-
plé ou décuplé de valeur dans l'espace d'une seule
année. Un morceau de terrain appartenant à une ins-
titution charitable fut acheté quelque temps aupara-
vant pour 500 dollars [de cette époque - Trad.]. Il
vaut maintenant 8.000 dollars et ne serait pas cédé
pour ce prix. Une ligne télégraphique relie maintenant
la ville au littoral ; une compagnie de chemins de fer
a été fondée pour construire une ligne de Jaffa à
Jérusalem. Pour la première fois dans son histoire,
Jérusalem a une véritable police organisée qui assure
un service aussi effectif que celui de New-York. »

Voici encore, extrait du journal The Hebrew Chris-
tian (Le Chrétien Hébreu) de juillet 1889, le récit d'un
Juif américain qui a visité le mur des lamentations à
Jérusalem
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« J'avais passé plusieurs jours à visiter des Juifs
avec mon ami, un vieux rabbin de Kovno (Russie),
lorsque ce dernier me demanda, si je voulais l'accom-
pagner au mur des lamentations pour pleurer la déso-
lation de Jérusalem et prier pour obtenir le retour
d'Israël à sa gloire d'antan. « J'irai avec vous », lui
dis-je, « et je prierai Dieu de tout mon coeur pour qu'il
hâte le jour où Juda reviendra à l'Eternel. » C'était un
vendredi après-midi, à l'heure où denombreux Juifs se
réunissent pour prier devant la muraille de l'ancien
temple et je me joignis à eux. C'était en vérité un
spectacle mémorable. Il y avait des Juifs de toutes
nations, dans leurs costumes orientaux particuliers,
quelques-uns même avec leur Talith (vêtements de priè-
re). Ils lurent le Psaume 22 à très haute voix. Des
femmes criaient ardemment et du fond du coeur,
s'adressant à Dieu et disant: Mon Dieu ! mon. Dieu !
pourquoi m'as-tu abandonné, te tenant loin de mon
salut, — des paroles de mon rugissement ? ô mon
Dieu, je crie le jour .mais tu ne l'entends point, et de
nuit, et il n'y a point de repos pour moi ». Les hom-
mes pleuraient aussi et répétaient des psaumes, des
litanies et des prières. La plupart d'entre eux pres-
saient leurs lèvres contre les pierres de la muraille
et les baisaient. En entendant leurs prières émouvan-
tes, je me souvins de ce que les rabbins disaient dans
le Talmud : « Depuis la destruction du temple, les
portes de la prière ont été fermées et seules les portes
des pleurs sont ouvertes. » Le rabbin répétait d'une
voix triste :

« Pour le palais en ruines... etc.

« C'est dans les demeures des Juifs pieux que l'on
entend les complaintes les plus touchantes sur Jéru-
salem. A minuit, ils s'enveloppent dans leurs vêtements
de prières, ils répandent des cendres sur leur tête et
s'agenouillent sur le sol. Alors ils répètent mélancoli-
quement les paroles suivantes :

« Un cri de malédiction retentit du haut de la tour
antique de Rama, une voix de lamentation retentit du
haut de la colline sainte de Sion ; hélas !- je me souviens
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toujours de mon diadème, de ma dot de reine et des
honneurs de ma jeunesse. Combien sombre est la de-
meure solitaire pour moi qui autrefois étais assise sur
un trône de splendeur».

« J'étais appelée la plus belle fiancée de Jéhovah;
mais aujourd'hui je suis opprimée, désertée et désolée ;
je dois subir la colère et la vengeance de Dieu ; ma joie
s'est [envolée, mon coeur est désolé. Venez et pleurez à
mes côtés, vous mes filles, car personne ne s'approche
de moi pour consoler mes chagrins ».

« Je suis déchue d'une situation sans égale, je suis
victime de mon orgueil et de ma vanité volontaire ; mon
cour agité bat violemment d'une misère sans espoir.
Juda se lamente dans ses pénitences pleines de larmes
je suis une veuve en deuil dans la captivité ».

« J'étais une reine brillante dans Solyma, j'étais un
nuage d'or, la montagne de Dieu: mais maintenant dé-
pouillée par les infidèles, je pense qu'aucun pèlerin plus
pauvre que moi ne s'achemine dans le désert. Tous mes
petits enfants ont été arrachés de mon sein, les plus âgés
ont été tués, le sol a été trempé de leur sang».

« Personne dans son coeur ne prendra-t-il pitié de
ma misère ? Personne n'essuiera-t-il les pleurs qui cou-
lent de mes yeux ? Personne n'adoucira-t-il la douleur aiguë
qui me transperce l'âme ? Personne ne dira-t-il que les
païens n'osent plus appeler Dieu mon Epoux ? Oh ! quels
traits empoisonnés ! Quelles cruelles moqueries je dois
supporter ».

« Père des miséricordes, viens, rentre avec grâce
dans la demeure de Sion de nouveau magnifique. Que les
yeux d'Israël contemplent ta demeure restaurée ; écoute
ensuite le choeur des alléluias et les cantiques d'actions
de grâces d'une race rachetée, souhaitant la bienvenue
aux murailles de ce temple éternel qui s'élève de nou-
veau ('r).

« Après cela, plusieurs psaumes sont lus et l'on
prie. En se relevant, tous s'écrient : « ,Secoue ta pous-
sière, lève-toi, mets-toi sur ton séant, ô Jérusalem!
Détache les liens de ton cou, ô captive, fille de Sion ».

« A cette occasion, ils offrent une prière remar-
quable en rapport, sans doute, avec Esaïe 7 : 14 :

« Seigneur, dans ta miséricorde, exauce la prière de
ton peuple, accorde à Israël dans le deuil ses désirs. O

(*) Traduction littérale. — Trad.
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bouclier d'Abraham !- Envoie-nous notre Rédempteur et
appelle son nom glorieux, Emmanuel. »

Plus tard, lorsque d'autres persécutions auront
chassé un plus grand nombre de Juifs plus pauvres
vers la Palestine, lorsque la civilisation moderne y
sera encore plus avancée, les classes plus riches de
Juifs y seront attirées ; ce sera alors pour des motifs
essentiellement égoïstes, lorsqu'au temps de grande
détresse générale les richesses ne seront plus en sécu-
rité dans d'autres pays. Alors, la Palestine, éloignée
du socialisme et de l'anarchisme, apparaîtra comme un
port de refuge aux Juifs fortunés. Mais à la vitesse
actuelle duj progrès dans ces différents domaines, les
prochaines quinze années seront témoins de beaucoup
de choses en Palestine.

L'AVEUGLEMENT D'ISRAEL DISPARAIT

Nous verrons bientôt s'accomplir une autre partie
de la prophétie relative à Israël selon la chair. L'apôtre
Paul avait dit : « Un endurcissement partiel est arrivé
à Israël jusqu'à ce que la plénitude des nations soit
entrée », c'est-à-dire jusqu'à ce que le nombre complet
des élus, choisis d'entre les Gentils, qui, ensemble avec
le reste d'Israël, constitueront la phase spirituelle du
Royaume, soit arrivé à cette faveur suprême dont
Israël futéliminé en tant que nation et sur les avan-
tages de laquelle en tant que nation, il a continué à
être aveuglé. Dans le sens complet du terme, par con-
séquent, l'aveuglement d'Israël charnel, parfois appelé
Jacob, ne pourra pas cesser avant que la sélection
d'Israël spirituel ait été achevée. Paul nous dit ex-
pressément (Rom. 11 : 26) que le salut d'Israël charnel,
la délivrance de son aveuglement et de ses préjugés,
viendra de (la Montagne de) Sion, l'Eglise glorifiée ou
le Royaume. Mais comme le Royaume de Sion com-
mença, dans une certaine mesure, en 1878, lorsque
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notre Roi prit possession de son grand pouvoir pour
régner, bien que les membres formant la classe des
« pieds » ne fussent pas encore entièrement développés
et glorifiés, ainsi la faveur de Dieu envers « Jacob »
manifestée par Sion commença là, mais n'atteindra pas
son développement complet avant que les membres-
« pieds » du corps de Christ soient également glorifiés.
Da même que 1881 fut la date parallèle à celle où la
lumière de l'Evangile se tourna de Jacob vers les
Gentils, ainsi elle marque également le début du re-
tour de la lumière spéciale aux Juifs depuis longtemps
aveuglés. Conforme à son modèle juif, aujourd'hui
l'Eglise chrétienne nominale trébuche dans son aveu-
glement tandis que seul un petit reste de chrétiens
sont bénis. Combien sont actuelles les paroles de l'apô-
tre : « Ne t'enorgueillis pas, mais crains ; car si Dieu
n'épargna pas les branches naturelles, il ne t'épargnera
pas non plus... » (v. 21-S.) .

Mais Israël en général reconnaîtra sans doute le
véritable Messie et son Royaume par le ministère des
patriarches et des prophètes rétablis, dont le rétablis-
sement parfait sera le premier travail du Christ après
que tout le « corps > aura été glorifié. Cependant
l'aveuglement d'Israël commencera à disparaître avant
cela. Déjà un grand mouvement a commencé vers
Christ, au sein des Juifs russes en particulier.

,Si nous examinons ce qui se passe sous cet angle,
les signes des temps sont très avancés et même sur-
prenants. Il y a un remarquable mouvement religieux
parmi les Juifs de la Russie méridionale qui, par mil-
liers, reconnaissent Jésus-Christ comme le Messie de-
puis longtemps promis ; ils reconnaissent aussi leur
péché national commis en le rejetant et en le crucifiant.
Ce mouvement ne provient en aucune manière de l'ac-
tivité missionnaire chrétienne ; il est indépendant et a
jailli spontanément du milieu même des Juifs. Le chef
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de ce mouvement est un Juif, M. Joseph Rabinowitch,
autrefois négociant, plus tard avocat, et jouissant
d'une haute réputation parmi ses coreligionnaires. M.
Rabinowich n'était pas un rabbin juif, et ni lui ni
aucune des autres personnes éminentes associées avec
lui n'étaient des ecclésiastiques d'une secte ou confes-
sion de foi quelconque. Relativement à ce mouvement,
nous citerons ce! qui suit tiré d'un article du Harper's
Weckly (L'Hebdomadaire du Harpiste) et d'autres
rapports :

« Ce mouvement s'est développé avec une telle ex-
tension que l'on peut avec certitude déclarer qu'il ne
s'agit pas là d'une simple expérience dont les condi-
tions d'existence sont problématiques. On a constaté
sa vitalité remarquable ; sa croissance a été constante
et saine, d'un caractère positif, sans aucune, hâte irrai-
sonnée, sans exaltation dangereuse. Les autorités
russes l'ont reconnu comme une religio licita (religion
autorisée). Il a donc maintenant une existence et des
droits légaux. Son caractère le marque comme l'un des
phénomènes des plus uniques dans 'le kaléidoscope'
bigarré des intérêts nationaux, sociaux et religieux qui
divisent les coeurs et les esprits des cent seize millions
de sujets du Czar.

« La foi de cette nouvelle communauté est d'une
forme particulière en ce sens que ses membres ne
veulent s'associer à aucune confession chrétienne exis-
tante. Leur but bien déterminée est d'ignorer le déve-
loppement des doctrines depuis le temps des apôtres
jusqu'à nos jours et de tirer leurs enseignements di-
rectement à la source du Nouveau Testament, sans
s'inquiéter autrement des formules et des doctrines des
églises orthodoxes de notre époque. Ils prétendent que
leur organisation s'inspire de celle des assemblées
judéo-chrétiennes du temps des apôtres.

« M. Rabinowitch est énergique et son ambition est
d'améliorer et de faire progresser son peuple dans 'e
domaine politique, social et moral. Il y a quelques an-
nées, cet homme se fit connaître comme l'ami zélé de
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diverses réformes au sein des Juifs orientaux. Possé-
dant une instruction et un esprit d'initiative bien supé-
rieurs à ceux de ses frères, il chercha le moyen et les
instruments nécessaires pour réaliser son idéal et ses
desseins, B fit tous ses efforts pour faire obtenir de
meilleurs droits politiques aux Juifs, mais il ne put
les protéger contre les persécutions cruelles qui s'abat-
tirent sur les pauvres Israélites en Russie, en Rou-
manie et dans les pays voisins. Il étudia les conceptions
philosophiques de l'Europe occidentale, espérant par
ellesélever le niveau moral de son peuple, lui donner
un idéal et un but plus nobles. Cependant, il ne tarda
pas à comprendre que l'efficacité de ces moyens était
plus que douteuse dans leur application à un peuple
que des siècles de persécution et d'ultra-conservatisme
avaient endurci sur les principes se présentant comme
si différents de leurs idées traditionnelles. Il s'efforça
encore de détourner les Juifs de leur rapacité pour le
gain laquelle, avec leur formalisme religieux, dirige
et dégrade le coeur et la mentalité du Juif oriental.
Mais ses efforts pour fonder des colonies agricoles pour
les Juifs, soit en Russie, soit dans la Terre Sainte,
furent stériles. Pendant son séjour en Palestine, M. Ra-
bino'witch étudia d'une manière absolument indépen-
dante', le Nouveau Testament, en le mettant en paral-
lèle avec l'Ancien Testament, et il arriva à la convic-
tion qu'Israël avait commis une erreur nationale, qu'il
avait été infidèle à sa mission historique, en rejetant
Jésus-Christ.

« Cette conviction que la personnalité de Christ est
l'accomplissement des anciennes prophéties et la réa-
lisation des aspirations et des ambitions nationales
d'Israël constitue la base essentielle sur laquelle repose
ce .mouvement tout entier. Les principes enseignés par
l'humble Nazaréen sont reconnus comme les seuls qui
puissent permettre à ce peuple de réaliser ses destinées
et d'arriver au but pour lequel il avait été mis à part
comme peuple choisi. Ils sont persuadés qu'il y eut une
véritable rupture dans le développement normal et
historique d'Israël lorsqu'il y a dix-neuf siècles, ce
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peuple refusa d'accepter les doctrines et les principes
qui, pour tous les chrétiens et aussi pour M. Rabino-
witch et ses adeptes, sont l'aboutissement légitime et
véritable du développement historique antérieur du
peuple juif. C'est pour réparer cette brèche d'Israël
que le réformateur de Kischinew veut poser une nou-
velle base, celle qui fut rejetée par son peuple lorsque
ce dernier s'engagea sur une fausse voie de développe-
ment national. En 1880, M. Rabinowitch publia un
programme qui préconisait une réformation complète
de l'organisation rabbinique. 12 s'occupa ensuite acti-
vement de l'eéuvre d'une société de développement
agricole pour les Juifs de la Russie méridionale. Pen-
dant les persécutions de 1882, il conseilla chaudement
le retour de son peuple en Palestine. C'est alors que
ses convictions religieuses changèrent ; mais cela ne
vint pas par le moyen d'une mission chrétienne ; il
n'est pas non plus un converti selon le sens ordinaire
de ce terme. Le changement se produisit graduelle-
ment, et c'est après mûre réflexion qu'il songea à
organiser véritablement des congrégations chrétien-
nes au sein de l'élément juif. Lorsqu'il revint de Pales-
tine, M. Rabinowitch avait acquis la conviction que
« la clef de la Terre Sainte se trouve dans la main de
notre frère Jésus ». Dans l'expression « Jésus notre
frère » est contenu le noyau de ses conceptions reli-
gieuses. Son oeuvre a eu beaucoup de succès et nom-
bre de Juifs acceptent ses enseignements. »

Lorsque M. Raboniwitch commença à penser qu'il
devrait devenir un croyant en Christ véritable et avoué,
il fut très perplexe devant le grand nombre de sectes
parmi les Chrétiens et il hésita à se joindre à l'une
quelconque d'entre elles. Il déclare : « De même qu'il
faut traverser le Jourdain pour entrer au pays de
Canaan, ainsi faut-il passer par Jésus pour entrer
dans l'héritage et le, repos spirituels. » Quant au sou-
per du Seigneur, M. Rabinowitch déclare que les mem-
bres de son mouvement le célèbrent comme un souper
de la Pâque. Ces Juifs (comme nous-mêmes) ne célè-
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brent ce repas qu'à sa date régulière. M. Rabinowitch
déclare que le Seigneur Jésus demanda à ses disciples
de rappeler sa mémoire et non sa résurrection. Ni lui,
ni ses adeptes n'observent le dimanche comme jour de
sabbat, ils continuent à observer le sabbat juif et la
circoncision, mais ils ne les considèrent plus comme
nécessaires pour le salut.

On dit qu'un pasteur luthérien proposa à un comité
de Londres d'employer pour leur société M. Rabino-
witch comme missionnaire parmi les Juifs. Le comité
refusa, simplement parce qu'il n'était pas baptisé. De-
puis lors, il a étq baptisé à Berlin, non dans l'église
luthérienne, ni dans l'église anglicane, mais simplement
dans l'Eglise de Christ. Il reçoit des lettres de Juifs
de toutes les parties de la Russie et de la Roumanie,
lui demandant ce qu'est ce mouvement, quelles sont-
ses règles et ses doctrines dans le but de s'y associer
ou d'en fonder un nouveau similaire.

« M. Rabinowitch est animé d'un esprit très doux,
humble, plein d'amour, et il répond même avec des
larmes aux témoignages d'affection chrétienne. Il ne
désire faire partie d'aucune secte mais désire simple-
ment puiser sa vie chrétienne dans le Nouveau Testa-
ment et se débarrasser de ses vieilles habitudes et
doctrines et en recevoir de nouvelles au fur et à me-
sure que le Saint-Esprit l'enseignera dans son étude
continuelle et révérencielle de toute la Parole de
Dieu. »

Le professeur Franz Delitzsch, de Leipzig, le chef
des missions juives en Allemagne et l'éditeur du jour-
nal « Saat auf Ho f f nung » (Lest semailles dans l'espé-
rance), a publié une brochure de 75 pages environ au
sujet de ce nouveau développement religieux; il y
reproduit en grande partie des documents originaux
sur ce mouvement religieux ; ces pièces sont écrites
en hébreu avec la traduction allemande. Ces documents

Vol III



310 Que Ton Règne Vienne

comportent treize thèses : une confession de foi de
l'église nationale juive du Nouveau Testament ; un
exposé de la foi dans le Messie, Jésus de Nazareth,
selon l'interprétation de cette congrégation ; un Hag-
gada pour les Israélites qui croient dans le Messie,
Jésus de Nazareth, et enfin une ordonnance du Souper
du Seigneur. Il a été ajouté en annexe une déclaration
de l'instructeur, Friedmann, pour les Juifs croyant en
Christ, et une déclaration adoptée par les Juifs croyant
en Christ dans une conférence qui eut lieu à Kischinev.
Cette petite brochure contient tous les éléments néces-
saires à l'étude de ce nouveau mouvement.

Ces thèses que l'on doit considérer comme la base
de la nouvelle foi, commencent par un récit de la con-
dition déplorable des Juifs en Russie, montrent que
tous les efforts des Juifs eux-mêmes pour améliorer
cette situation sont restés stériles, et continuent en
déclarant :

« Nous avons besoin d'un renouvellement moral
profond, d'une régénération spirituelle. Nous devons
mettre de côté notre faux dieu — l'amour de l'argent
— et à la place, nous mettrons dans nos coeurs l'amour
de la vérité et la crainte du mal ». Pour accomplir
cela, il nous faut un chef. Qui sera donc ce chef ?
On n'en peut trouver aucun en Israël: « L'homme
possédant toutes les qualifications d'un conducteur,
doit avoir l'amour d'Israël, l'esprit du sacrifice de soi-
même, la pureté, la connaissance profonde de la nature
humaine, la sincérité pour démasquer les péchés et les
méfaits de son peuple ; or, après des recherches ap-
profondies dans tous les livres historiques de notre
peuple, nous avons trouvé un seul homme possédant
de! telles qualifications, « Jésus de Nazareth ». Les
sages Israélites de son époque ne purent le compren-
dre ; « cependant nous pouvons dire avec certitude
que lui, Jésus, lui seul rechercha véritablement le bien
de ses frères; c'est pourquoi nous devrions sanctifier
le nom de notre Frère Jésus ». « Dans toutes nos de-
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meures, nous devrions recevoir les livres de 1'Evangile
comme une grande bénédiction, et les unir à toutes
les iSaintes Ecritures qui nous furent transmises par
nos sages. »

Voici un article de foi, un des plus remarquables
qu'ils aient adopté :

« Selon le jugement de la sagesse insondable de
Dieu, nos pères furent remplis de dureté dans leur
coeur et l'Eternel les châtia par un esprit de profond
sommeil ; c'est pourquoi ils se sont opposés à Jésus-
Christ et ont péché contre lui jusqu'à ce jour. Mais
l'incrédulité des Juifs a provoqué chez d'autres nations
un plus grand zèle, et c'est ainsi qu'Israël a contribué
à la propitiation de ceux qui ont cru en, Jésus-Christ,
le Fils de David, notre Roi, lorsqu'ils entendirent la
bonne nouvelle apportée par les messagers des promes-
ss de paix (Es. 52 : 7) lesquels avaient été honteuse-
ment privés de toute communion avec Israël. Cepen-
dant, c'est à cause de notre péché contre le Christ de
Dieu, que le monde s'est enrichi par sa foi en Christ
et que la plénitude des nations est entrée dans le
Royaume de Dieu. [Sur ce point, ils ne sont pas au
clair, car, en Rom. 11 : 25, Paul parle du nombre com-
plet des membres du « petit troupeau » choisi du -mi-
lieu des nations et non pas de la totalité de la popu-
lation des nations faussement appelée la chrétienté].
Maintenant, le temps de notre plénitude est aussi venu
et nous, la semence d'Abraham, devons être bénis par
notre foi dans le Seigneur Jésus-Christ. Le Dieu de
nos pères, Abraham, Isaac et Jacob, aura pitié de
nous et il entera de nouveau les sarments arrachés,
dans notre sainte Racine, Jésus. C'est ainsi que tout
Israël aura part au salut éternel, que Jérusalem, notre
sainte cité, sera rebâtie et le trône de David établi à
toujours ».

Voici un extrait d'une lettre de M. Rabinowitch à
une personnalité de Londres, en date du 2 janvier
1885 :

J'ai reçu votre précieuse lettre, etc. Mon coeur

21
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a été réjoui en constatant votre grand et puissant
amour envers les frères de notre Seigneur Jésus, le
Messie selon la chair ; j'ai été heureux) de voir com-
bien le salut de la nation juive vous tient à coeur.

« Je me prosterne devant Jéhovah, le Dieu de notre
Seigneur Jésus, et je chante de tout mon coeur les
paroles du doux chantre d'Israël (P.s. 35) « Que ceux
qui se réjouissent de mon malheur soient tous ensem-
ble honteux et confus. Qu'ils exultent et qu'ils se
réjouissent ceux qui sont affectionnés à ma justice ;
et qu'ils disent continuellement : Magnifié soit l'Eter-
nel qui prend plaisir à la paix de son serviteur. »
Amen!

« Je vous envoie ci-inclus mes pensées et mes dé-
clarations à l'égard des enfants d'Israël et de la Russie
méridionale qui croient en Jésus, comme le Messie.
Vous apprendrez à connaître par elles l'origine de no-
tre foi en Jésus (notre frère selon la chair), le Messie.
C'est lui qui est le désir le plus) profond, l'aspiration
suprême de nos coeurs. Nos amis anglais et frères en
Jésus notre Sauveur, peuvent être convaincus par la
brochure ci-jointe qu'après que l'Eternel a révélé son
saint Bras aux yeux de toutes les nations, et que tou-
tes les extrémités de la terre ont vu le salut de notre
Dieu, que maintenant le temps est venu où toute per-
sonne impure sortira du milieu d'Israël et que ceux
qui portent les vases de l'Eternel seront purifiés.

« Il est certain que le salut de l'Eternel ne peut
sortir et se répandre dans le monde à la hâte• (Josué
6: 1) ; et il ne peut marcher avec rapidité. Cependant,
comme Jéhovah, l'Avant-Garde et le Roi de l'Univers,
a marché devant le peuple d'Israël, de même le Dieu
d'Israël viendra aussi comme Arrière-Garde pour ras-
sembler les rejetés d'Israël. Tout mon temps et ma
personne sont consacrés au service] et au bien de ma
nation obstinée et malheureuse, pour annonceur à mes
frères juifs avec fermeté, dans la puissance de Dieu,
l'Evangiie de la promesse que nos pères avaient reçue
et, selon laquelle, Dieu a suscité Jésus de Nazareth
de la postérité de David pour être le Sauveur d'Israël.
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« Selon les profondeurs des richesses et de la sa-
gesse du Dieu très-haut, nos pères, qui possédaient la
promesse, se révoltèrent contre Jésus, afin que la grâce
pût être accordée aux nations païennes, non en vertu
d'une promesse quelconque, mais simplement par la
grâce de l'Evangile du Messie. Aujourd'hui, la pléni-
tude des Gentils est entrée, c'est pourquoi le temps
est venu, pour nous les enfants d'Israël, de retourner
au Dieu d'Israël, et son Roi et d'être ses enfants bien-
aimés. Nous devrions accepter notre héritage de Jacob
qui est illimité, car nous sommes les héritiers légiti-
mes, les enfants d'Abraham, les disciples de Moïse et
les serviteurs de la maison de David pour l'éternité.
Ainsi, notre plénitude, (c'est-à-dire la venue de nom-
breux Israélites à Christ) sera notre richesse et la
richesse des nations, selon les paroles de Jéhovah
transmises par saint Paul, un premier-né d'Israël et
en même temps le premier parmi les :païens de retour.

« Dans de grandes assemblées, et au milieu de mes
frères, je ne cesse de répéter : « Secoue de toi la pous-
sière, réveille-toi, revêts tes habits de parure, mon
peuple ; le Seigneur a fait de grandes choses pour toi,
ô Israël, par le fils de Jessé, Jésus de Nazareth, afin
qu'Il puisse aussi accomplir de grandes choses parmi
les nations de la terre qui furent bénies en nos pères. »

« Je remercie profondément Dieu de ce que je vois
des milliers d'Israélites écouter avec enthousiasme.
Beaucoup des dignes enfants d'Israël sont dans l'at-
tente et désirent ardemment voir paraître l'heure de la
grâce de notre Dieu. Je vous adjure, au nom de nos
frères de Russie qui recherchent le salut, ne restez
pas silencieux, vous les amis de notre Seigneur Jésus-
Christ en tout lieu ! Annoncez le conseil de Dieu, par-
lez hardiment jusqu'au moment où Emmanuel sera
avec nous, jusqu'au moment où Jéhovah nous le mon-
trera ainsi que sa demeure.

« Ces humbles paroles sont écrites de bien loin. »

Joseph Rabinowitch.

Outre ce remarquable réveil, il s'est produit aussi
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un mouvement analogue en Sibérie; en voici une indi-
cation dans le journal Presbyterian Witness (Le Té-
moin presbytérien) :

« Des nouvelles nous arrivent de la Sibérie glacée
où s'este formé un mouvement, essentiellement de même
nature que celui de M. Rabinowitch. L'initiateur en est
Jacob Scheinmann, un Juif polonais •qui, il y a vingt
ans, arriva par ses méditations à la conclusion que
Jésus de Nazareth, Fils de David, était le véritable
Sauveur. Les Juifs rigoristes, partisans du Talmud, le
firent déporter en Sibérie où il travailla, pendant
quinze ans, presque sans succès, à réveiller la foi chez
ses compagnons d'exil. Un jour, à Tomsk, où il se
livrait à son commerce, il trouva parmi de la corres-
pondance non réclamée, une brochure de Rabinowitch.
De suite, il entra en relation avec ce dernier et il s'oc-
cupa de répandre ses idées par des brochures intitu-
lées, « La Voix de Celui qui Crie dans le Désert ». La
traduction en hébreu par Delitzsch du Nouveau Testa-
ment est lue avidement et est étudiée par les Juifs de
Sibérie. On dit que près de trente-sixnnille exemplaires
ont été utilisés de cette manière. »

Nous voyons ainsi des indications remarquables du
retour de la faveur de Dieu à Israël qui les chasse des
autres pays par de grandes persécutions et ouvre la
Palestine pour les recevoir, les invitant ainsi par des
moyens providentiels, sous la forme d'entreprises de
bienfaisance pour améliorer leur sort. Tout cela vient
de Dieu ainsi que le mouvement significatif dont nous
venons de parler et qui est le commencement de l'enlè-
vement de l'aveuglement d'Israël. Et combien dans
tout cela, voyons-nous la main de Dieu ! Dans cette
oeuvre du rétablissement d'Israël selon la chair, comme
aussi dans la grande oeuvre de moisson qui rassemble
Israël spirituel, le ministère et l'appui de l'Eglise no-
minale, actuellement rejetée, sont totalement mis de
côté, ignorés. Dans ces deux grandes ouvres qui, main-
tenant, progressent, les diverses organisations de la
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« chrétienté » nominale n'ont aucune part. C'est ainsi
qu'au temps marqué par Lui, selon ses propres voies,
Dieu fait prospérer et progresser sa grande oeuvre par
de nouveaux instruments humbles, sans titre, comme
au temps de la moisson juive.

Et maintenant, que signifie tout cela, demandons-
nous ? Quel sera le résultat de cette oeuvre étrange et
merveilleuse, dont on remarque si nettement, au temps
de la moisson actuelle, les remarquables débuts et les
rapides progrès ? L'apôtre Paul montre distinctement
que le rassemblement d'Israël signifie un rassemble-
ment ou rétablissement de toute l'humanité: « Si leur
chute est la richesse du monde et leur diminution la
richesse des nations [comme ce fut le cas au moment
où la faveur divine se détourna d'eux], combien plus le
sera leur plénitude » ! Par le rejet d'Israël selon la
chair, les Gentils reçurent la faveur du haut-appel, et
le « peu » de personnes qui l'apprécièrent et vainqui-
rent les obstacles sur la route qui y mène seront exal-
tées au cohéritage avec Christ. Elles constitueront le
corps de Christ, le Grand Libérateur. Tels furent l'in-
tention et le résultat du rejet d'Israël selon la chair ;
mais son rassemblement et son rétablissement dans le
pays de la promesse, marquent une autre étape dans
le grand Plan de Dieu : ils déclarent que le rétablisse-
ment de toutes choses, selon les Ecritures, « au Juif
premièrement » mais en définitive à « toutes les fa-
milles de la terre » va bientôt commencer. Le grand
jubilé de la terre va être inauguré et selon l'ordre
déterminé par Dieu, il commencera par le Juif. Ainsi
nos frères, Rabinowitch, Scheinmann et leurs collabo-
rateurs sont des instruments de Dieu qui préparent
son ancien peuple pour le ' rétablissement comme nous-
mêmes avons le privilège d'être les collaborateurs du
Seigneur dans le -mo2,ssonnage associé à la, période de
la moisson de l'Age de l'Evangile et à sa classe choisie,
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spirituelle. Le retour complet d'Israël dans le pays de
la promesse et dans la faveur de Dieu signifiera sûre-
ment que le grand Libérateur, Tête et Corps, par lequel
le rétablissement doit être accompli, a été esté au
pouvoir, que le Royaume est venu et que l'ceuvre de
rétablissement, duquel Israël selon la chair sera les
prémices, a déjà commencé. C'est pourquoi, « si leur
rejet est la réconciliation du monde, quelle sera leur
réception, sinon la vie d'entre les morts ». Ce sera; le
rétablissement non seulement pour les vivants, mais
aussi pour les morts, selon la promesse ; et non seule

-ment pour Israël, mais pour toute l'humanité, dont
Israël était un type et dont il doiij être les prémices.
Ces commencements actuels de la faveur à Israël ne
sont que les premières gouttelettes d'une pluie abon-
dante qui rafraîchira non seulement Israël, mais aussi
toute l'humanité. Bien que des querelles surgiront et
pèseront encore lourdement contre Israël, et pendant
un temps, amèneront de toujours plus grandes tribu-
lations de détresses, Dieu sera au milieu d'eux, et au
moment convenable, les aidera et les élèvera.

A ce propos, l'article suivant tiré des dépêches de
la presse publique est certainement très significatif.
Tous ceux qui marchent à la lumière de la vérité pré-
sente suivront avec attention et vigilance les phases
du mouvement; ils comprendront, grâce à la Parole
de Dieu, que le temps est venu où Dieu nous dit par
le prophète Esaïe : « Consolez, consolez mon peuple,
dit votre Dieu. Parlez au coeur de Jérusalem et criez-
lui que son temps marqué est accompli, qu'elle a reçu
de la main de l'Eternel le double (*) pour tous ses
péchés » (Es. 40 : 1, 2.Ost.) .

Voici le texte de la dépêche en question:
ON PROPOSE UN ROYAUME JUIF

Washington, D.C., De 5 imars 1891.

(*) Vol. 2, Ch. 7.
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« William Blackstone, de Chicago, a rendu visite
aujourd'hui au président des Etats-Unis, assisté du
secrétaire d'Etat Blaine ; il a présenté un mémoire
en faveur des Juifs de Russie.

« Il a expliqué que le mémoire était le résultat
d'une Conférence entre Juifs et Chrétiens qui eut lieu
récemment à Chicago; M. Blackstone démontra qu'il
n'avait rien d'hostile à la Russie, le seul but étant de
rechercher les moyens d'accorder pacifiquement aux
Juifs, le gouvernement de leur ancienne demeure, la
Palestine.

« M. Blackstone démontra par de nombreuses
preuves -la possibilité d'un grand développement com-
mercial et agricole dans ce pays, sous .un gouverne-
ment énergique ; il déclara que le chemin de fer .de
Jaffa à Jérusalem, en pleine construction, ne peut
manquer de devenir une grande ligne de communica-
tion internationale s'il est prolongé jusqu'à Damas,
Tadmor et le long de l'Euphrate.

« Il montra que 1a pauvreté du gouvernement turc
justifiait pleinement l'indemnité qui lui était offerte en
reprenant une partie de la dette nationale turque par
l'entremise des capitalistes juifs. Il déclara que toute
la chose devait être traitée pacifiquement, par voie
diplomatique, à seule fin que toute propriété privée,
foncière ou autre, soit soigneusement respectée et pro-
tégée. En terminant, M. Blackstone déclara •que les
Etats-Unis, étant en bons termes avec la Russie et
n'ayant en outre aucun intérêt dans la question
d'Orient, il était tout naturel de leur demander de
prendre l'initiative d'un tel mouvement amical afin de
donner un asile et une demeure définitifs aux millions
de Juifs qui errent encore.

« Le Président prêta toute son attention à cette
question et promit de l'étudier sérieusement.

LE MÉMOIRE

Voici le texte du mémoire :

« Que doit-on faire en faveur des Juifs russes ? Il
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serait peu sage et inutile de vouloir dicter à la Russie
sa ligne de conduite dans ses affaires intérieures. Les
Juifs ont vécu dans ce pays comme des étrangers de-
puis des siècles, et la Russie croit pleinement que les
Juifs sont pour elle un fardeau qui absorbe ses res-
sources, qu'ils sont une entrave au bien-être de la po-
pulation des campagnes, et elle ne leur ,permettra pas
de demeurer. Elle a pris la détermination de les en
faire partir. Dès lors, comme les Séphardim d'Espagne,
ces Ashkenazim doivent émigrer. Mais où donc iront
deux millions de ces pauvres gens ? L'Europe est sur-
peuplée et ne peut contenir davantage de population
agricole. Enverra -t-ou ces Juifs en Amérique ? Cela
engagerait d'énormes dépenses et durerait des années.

« Pourquoi ne rendrait-on pas la Palestine aux
Juifs ? iSelon la distribution divine des nations, ce
pays est leur demeure ; c'est une possession inaliéna-
ble dont ils furent chassés par la force. Lorsqu'ils cul-
tivaient ce pays, ilétait remarquablement fertile, nour-
rissant des millions d'Israélites qui cultivaient avec
soin ses côteaux et ses vallées ; c'était alors un peup'e
d'agriculteurs, de producteurs, aussi bien qu'une na-
tion de grande importance commerciale, le centre de
la civilisation et de la religion. On dit aussi que les
pluies augmentent et on voit partout que ce pays
recouvre son ancienne fertilité.

« En 1878, lors du traité de Berlin, les puissances
donnèrent la Bulgarie aux Bulgares et la Serbie aux
Serbes ; pourquoi ne pas rendre la Palestine aux
Juifs ? La Roumanie, le Monténégro, la Grèce furent
arrachés aux Turcs et rendus à 

rieurs possesseurs
naturels. La Palestine n'appartient-elle pas légalement
aux Juifs?

« S'ils pouvaient obtenir un gouvernement auto-
nome, les Juifs du monde s'associeraient et transpor-
teraient leurs frères persécutés dans leur demeure sé-
culaire. Voilà plus de dix-sept siècles que ces gens
ont attendu patiemment une occasion favorable pour
rentrer dans leur pays. Ils ne sont pas devenus des
agriculteurs ailleurs parce qu'ils croyaient être des
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étrangers en séjour dans les diverses nations et pen-
saient retournerencore en Palestine et y cultiver leur
propre sol. Les droits de possession que la Turquie
peut avoir acquis seront compensés aisément par le
fait que les Juifs reprendraient une partie équitable
de la dette nationale turque.

« Nous croyons que le moment favorable est venu
pour toutes les nations, spécialement les nations chré-
tiennes de l'Europe, de manifester leur bienveillance
envers Israël. Un million d'exilés, qui souffrent atro-
cement, font appel à notre sympathie, à notre justice
et à notre humanité. Rendons-leur maintenant le pays
dont ils furent si cruellement dépouillés par nos ancê-
tres romains.

« A cette fin, nous présentons avec respect notre
pétition à son Excellence, Benjamin Harrison, prési-
dent des Etats-Unis, et à l'honorable J. G. Blaine, se-
crétaire d'Etat ; nous les prions d'user de leurs bons
offices et de leur influence auprès des gouvernements
de leurs majestés impériales, Alexandre III, Csar de
Russie ; Victoria, Reine de la Grande-Bretagne et Im-
pératrice des Indes ; Guillaume II, Empereur d'Alle-
magne; François-Jo4eph, Empereur d'Autriche-Hon-
grie ; Abdul Hamed II, Sultan de Turquie ; Sa Majesté
Royale, Marie-Christine, Reine régente d'Espagne;
avec le gouvernement de la République française et les
gouvernements de Belgique, Hollande, Danemark,
Suède, Portugal, Roumanie, Serbie, Bulgarie et Grè-
ce..., pour obtenir la convocation, aussi rapide que pos-
sible, d'une conférence internationale chargée d'étudier
la condition actuelle des Israélites, ainsi que leurs re-
vendications relatives à la Palestine, leur ancienne pa-
trie, et aussi d'examiner comment on pourrait amé-
liorer les conditions lamentables de ce peuple, »

[Le mémoire est signé par de hautes personnalités
de toutes professions, de toutes religions, résidant à
Chicago, Boston, New-York, Philadelphie, Baltimore
et Washington].

LA QUESTION ANGLO-ISRAÉLITE

Depuis la première édition du présent volume [en
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anglais - 1891 - Trad.], un journal anglais The Ban-
ner of Israël (La Bannière d'Israël) critiqua cet ou-
vrage et spécialement ce chapitre-ci ; car ce journal
défend la théorie selon laquelle les peuples Anglo-,Sa-
xons sont des descendants des « dix tribus perdues »
d'Israël. Voici notre réponse à ce sujet dans le N° de
décembre 1891 de notre journal ZioWs Watch Tower :
Nous la publions ici, croyant qu'elle sera d'un certain
intérêt étant donné qu'elle porte sur des points supplé-
mentaires :

Au rédacteur de « La Bannière d'Israël »

Cher Monsieur: Mon attention a été attirée par un
récent article de votre journal portant sur le Vol. III
des ETUDES DANS LES ECRITURES, et spécialement sur
la partie traitant de la question Angio-Israélite, dans
ses rapports avec le retour des Juifs en Palestine.
Votre article paraissant appeler une réponse, je me
hâte de la donner brièvement.

La discussion porte sur le fait suivant: Les dix
tribus séparées des deux tribus d'Israël sous Roboam
se réunirent-elles de nouveau dans la suite aux deux
autres tribus soit effectivement, soit implicitement?
Votre correspondant affirme qu'il n'y eut plus de réu-
nion par la suite et que le nom d'Israël appartint dès
lors exclusivement aux dix tribus et non aux deux
tribus de Juda et de Benjamin connues comme juives.
Cette erreur paraît être nécessaire à la théorie qu'il
soutient, savoir que les Anglo-Saxons sont ces dix tri-
bus et que leur prospérité est due à ce fait. Nous sou-
tenons qu'à partir de la période des soixante-dix ans
de désolation et spécialement depuis le retour de la
captivité en Babylone, lai nation d'Israël a été recon-
nue par Dieu comme étant un seul peuple comprenant
tous les membres de chaque tribu qui respectèrent les
promesses divines et rentrèrent en Palestine lorsque
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Cyrus proclama la libération d'Israël. Nous soutenons
aussi que tous ceux qui ne rentrèrent pas n'étaient pas
de la communauté d'Israël, n'étaient pas de véritables
Israélites et que désormais ils furent considérés par
Dieu comme des Gentils. Nous affirmons encore que
ces membres « perdus » qui n'étaient pas des Israélites
en vérité demanderont la reconnaissance et la béné-
diction, sous la Nouvelle Alliance, pendant l'Age mil-
lénaire prochain et non pendant l'Age de l'Evangile.
Sur certains points, il semble que l'on ne comprenne
pas bien notre manière de voir. Nous ne nions pas
que les dix tribus se séparèrent des deux autres, ni
que les dix tribus, formant la majorité, conservèrent
comme telle le nom original de tout le peuple (Israël),
ni que les deux tribus furent ensemble appelées Juda,
ni qu'il y eut des motifs sérieux pour amener la sépa-
ration, ni que celle-ci fut d'accord avec le plan de Dieu
pour leur châtiment, ni que les dix tribus allèrent en
captivité près de 70 ans avant les deux tribus, ni que
Dieu ait en réserve des bénédictions possibles pour les
descendants des dix tribus, ainsi que pour ceux des
deux tribus et pour toutes les familles de laterre pen-
dant les « temps de rétablissement de toutes choses
dont Dieu a parlé par la bouche de tous les saints
prophètes depuis le commencement du monde » (Actes:
3 : 19-21) .

Ce que nous affirmons, c'est que le Grand Instruc-
teur avait raison quand il déclara que : « Le salut
vient des Juifs », et que le grand Apôtre avait raison
quand il déclare que le commandement de Dieu est :
« Gloire, honneur et paix à tout homme qui fait le bien,
et au Juif premièrement, et au Grec ! Car il n'y a pas
d'acception de personnes auprès de Dieu » (Rom.
2 : : 10, 11). Nous pensons qu'après la captivité en
Babylone, le nom de Juif devint synonyme de celui
d'Israëlite et désigna tous ceux qui s'attachaient à la
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Loi et espéraient dans l'accomplissement des promes-
ses abrahamiques, y compris quelques-uns venant des
dix tribus, et même des prosélytes d'entre les Gentils
— tous ceux qui étaient circoncis. Au surplus, même
au temps de la révolte des dix tribus, tous les membres
individuels de ces tribus ne se joignirent pas au mou-
vement. Quelques-uns d'entre eux demeurèrent fidèles
au royaume de Juda et continuèrent à vivre parmi les
Juifs (I Rois 12 : 17).

Nous avons trouvé, et souligné le fait significatif,
que notre Seigneur et les apôtres s'adressèrent aux
« douze tribus » en se servant du seul nom « la mai-
son d'Israël ». Ils se servirent également de cette
expression en parlant directement à la, population de
Jérusalem composée essentiellement, comme tous l'ad-
mettent, de membres de la tribu de Juda, mais aussi
avec quelques représentants desdouze tribus. Le fait
que notre Seigneur et les apôtres s'adressè*cnt aux
douze tribus comme une seule nation et leur appliquè-
rent des prophéties dans cet esprit nous paraît être
une raison tout à fait suffisante pour faire comme eux.

Il nous faudrait beaucoup de plac3 pour citer les
textes des Ecritures qui ont trait aux différents points
de ce sujet. Ceux qui veulent prendre une Concordance
de Young et se reporter à la page 528 verront tous les
passages où le terme Israël est employé dans le Nou-
veau Testament ; ils auront alors la certitude absolue
que la maison d'Israël, dans la bouche du Seigneur et
des apôtres, ne comprenait pas les « dix tribus » seu-
lement, mais « tout Israël ». Veuillez voir st-éc=ialement
les textes suivants : Matth. 8 : 10 ; 10 : 6 ; 15 : 24,
31 ; 27 : 9, 42 ; Marc 12 : 29; 15 : 32 ; Lue 1 :54,
68 et spécialement le verset 80 ; Lue 2 : 25, 32, 34;
24 : 21. Notez également avec soin Jean 1 : 31, 49;
3 10 ; 12 : 13 ; également Act. 2 : 22, 36; 3 : 12
4:10,27;5:21,30,31,35;13 :16,24;21: 28
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Rom. 9 : 6, 31 ; 10 : 19; 11 : 25, 26: I Cor. 10 : 18;
Gal. 6 : 16 ; Eph. 2 : 12; Phil. 3 : 5; Héb. 8 : 8.

« Le salut vient des Juifs », c'est-à-dire des Israëli-
tes qui observent leur alliance, dans ce sens (1) que
notre iSeigneur Jésus, le Sauveur, vint de cette lignée
et (2) en ce qu'un reste de ces Juifs, (les apôtres et
ia plupart des membres de l'Eglise primitive), appelé
un reste d'Israël (Rom. 9 : 27 ; 11 : 1, 5, 7), devin-
rent des ministres de -la réconciliation pour porter le
message aux Gentils ; et (3) en ce que le Seigneur a
prévu qu'au temps du rétablissement futur, Israël
selon la chair, délivré de son aveuglement, sera em-
ployé pour être le canal, l'instrument par lequel le
salut venant d'Israël spirituel glorifié sera déversé et
répandu sur toutes les familles de l'a terre, selon qu'il
est écrit : « De Sion [l'Eglise de l'Evangile, ou Israël
spirituel glorifié] sortira la loi, et de Jérusalem [Israël
charnel rétabli] sortira la parole de l'Eternel »
(Es. 2 : 3).

De toutes manières, les dix tribus sont en dehors
de cette promesse et d'autres semblables, car, ni Sion,
ni Jérusalem, (réelles ou typiques) ne leur apparte-
naient. Pour avoir une part quelconque à l'alliance faîte
avec Abraham, il faut faire partie ou bien de l'Israël
spirituel dont le Lion de la tribu de Juda est la Tête,
ou bien il faut faire partie de Juda littéral à Jérusa-
lem, afin d'avoir part à ce qui lui est réservé, aux
temps proches du rétablissement, car « l'Eternel sau-
vera d'abord les tentes de Juda » (Zach. 12 : 7).

Les arguments de votre correspondant paraissent
être résumés dans l'extrait suivant de votre journal :

« Relativement aux dix tribus d'Israël qui ne ren-
trèrent pas, unes comparaison entre Jér. 29: 1, 4, 10
et Esdras 1 : 1 montre que l'édit de ,Cyrus était l'ac-
complissement d'une prophétie ayant trait uniquement
aux Juifs, et dans Ezéch. 4 : 3-8, il est clair que la
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captivité d'Israël devait durer bien plus longtemps que
celle de Juda. Rien ne prouve d'ailleurs, que les dix
tribus étaient comprises dans l'offre de Cyrus. »

Nous devons faire des objections à ces déclarations
et prier nos lecteurs d'examiner soigneusement l'es
textes cités. Jérémie (29 : 1-10) ne recommande pas
au peuple de s'établir dans le pays en toute satisfac-
tion, sans jamais espérer un retour futur à Jérusalem,
mais de s'installer confortablement en Babylone, parce
que la captivité allait durer soixante-dix ans, ce qui
était une période beaucoup plus longue que celles qu'ils
avaient connues autrefois.

Esdras 1 : 1 ne limite pas le privilège ou la liberté
de rentrer aux membres des tribus de Juda et de Ben-
jamin. Au contraire, le verset 3 déclare que Cyrus
étendit l'offre à toute la nation : « Qui d'entre vous,
quel qu'il soit, est de tout son peuple ; au verset 4, il
répète le « quiconque » (Qui, d'entre vous — Darby,
Trad. —) et lance l'invitation mondiale, s'étendant à
toute la domination de Cyrus, par ces mots « dans tous
les lieux » et le verset 5 déclare que, non seulement
les chefs de Juda et de Benjamin répondirent à l'appel,
mais aussi « les sacrificateurs et les Lévites avec tous
ceux dont Dieu avait réveillé l'esprit », c'est-à-dire tous
ceux dont le coeur, comme celui de Siméon « attendait
la consolation d'Israël ». Parmi eux, il y en avait
quelques-uns venant des dix tribus, bien qu'en petit
nombre. Par exemple, parmi ceux qui, dans le temple,
attendaient avec Siméon la consolation d'Israël, il y
avait Anne, la prophétesse, la fille de Phanuel, de la
tribu d'Asejr (Luc 2 : 36).

Quant à la citation d'Ezéchiel (4 : 3-8), elle n'indi-
que pas la date à laquelle les 40 années de Juda ou
les 390 années du reste d'Israël furent accomplies.
Votre correspondant oublie le fait que si cette désola-
tion est divisée en deux parties, elle est toute entière
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présentée comme frappant un seul peuple, figuré par
la seule capitale, Jérusalem, dont le prophète se sert
pour désigner toute la nation. Certains pensent,
d'après la leçon enseignée, que la colère de Dieu
s'éleva contre les dix tribus depuis le moment de leur
révolte lorsqu'elles se plongèrent dans l'idolâtrerie,
environ 390 ans avant la désolation de Jérusalem, et
que la colère s'éleva contre les deux tribus 40 ans
environ avant la désolation, quand Josias les punit
pour être devenus idolâtres, et que la colère de Dieu
cessa, ou fut apaisée, par l'expiation de leurs péchés
dans la destruction complète de Jérusalem et du pays.
Si cela est exact, sa faveur retourna à tout le peuple
pendant qu'il était dans Babylone, à tous ceux qui
aimaient ses promesses et attendaient la fin des 70- ans
de désolation pour retourner adorer Dieu dans sa
sainte cité et dans son temple.

Nous répondons alors : Rien ne s'opposait à ce que
les fidèles des dix tribus pussent retourner dans les
pays au terme des 70 ans de désolation. Nous voyons
au contraire, qu'ils pouvaient rentrer et que plusieurs
d'entre eux profitèrent de ce privilège.

Après avoir cité du Volume m des Etudes des
Ecritures : « Ils [les dix tribus] abandonnèrent l'al-
liance d'Israël et devinrent idolâtres, incrédules et, en
fait, des Gentils », votre correspondant ajoute alors :

« Cela est parfaitement exact, les dix tribus devin-
rent apostates, divorcèrent d'avec l'alliance mosaïque
(Jér. 3: 8) ; mais il oublie la précieuse compagne,
savoir qu'elles devaient se remarier dans une nouvelle
et meilleure alliance Es. 54: 4-8 ; Osée 2: 7, 19 ; Jér.
31 : 31-33). Il est certain que les Israélites étaient
devenus, en fait, des Gentils et, jusqu'à ce jour, ils
sont considérés comme tels, ce qui est conforme à la
prophétie; car la « multitude des nations » d'Ephraïm
sont des goyim ou Gentils de nom (den. 48 : 19) ; les
enfants d'Ephraïm-Israël dont le nombre « ne peut ni
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se mesurer, ni se compter », sont les rejetons de Lo-
anarni ou Gentils nominaux. — Osée 1 : 9, 10) » (*)•

Nous demandons de n'être pas d'accord avec la con-
clusion ci-dessus. L'Eternel ne s'est pas remarié et ne
se remariera jamais avec les dix tribus. Les citations
indiquées ne prouvent rien de semblable. Osée donne
quelques sévères descriptions d'un mauvais peuple. Le
chapitre 1 : 4, 6, 7 semble mentionner les dix tribus
à part des deux autres, mais il ne leur est pas promis
une plus grande miséricorde ; il est montré, au con-
traire, un rejet complet des dix tribus et la miséri-
corde pour Juda. Les versets 9 et 10 montrent le rejet
(temporaire) de tout Israël, les branches naturelles
de l'olivier et le greffage d'Israël spirituel sur la racine
ou promesse originelle, ceux des Gentils qui autrefois
n'avaient pas été reconnus par l'Eternel comme son
peuple, qui avaient été des étrangers, n'ayant rien de
commun avec le peuple d'Israël, mais qui maintenant
ont été réconciliés et faits participants en Christ.
L'apôtre Paul commente dans ce sens les versets ci-
dessus dans Rom. 9 : 23-26. Le verset 11 déclare
qu' « alors » (après cela — Sacy — Trad.), au temps
de leur rejet et de la reconnaissance d'Israël selon
l'esprit, Juda et Israël seraient réunis sous un seul
chef.

Osée (2 : 1-7 — Darby) renferme une des affir-
mations de votre correspondant, mais l'étude plus
approfondie de ces versets ne montre aucune promesse
faite par l'Eternel de se remarier avec les dix tribus.
Si on lit jusqu'au verset 13, on voit plutôt le contraire.
Ensuite, les versets 14-18 montrent la « porte de
l'espérance » pour ce peuple rebelle qu'ouvrira le règne
millénaire de la véritable postérité spirituelle d'Abra-
ham (Gal. 3 : 16, 29). Le verset 18 montre le moment

(*) Certaines versions françaises n'ont que 9 versets en Osée 1;
les versets 10 et I1 font partie du Ch. 2.
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où s'ouvrira cette « porte d'espérance » en déclarant
que ce sera après le temps de détresse, quand il n'y
aura plus de guerres.

Si l'on admettait que les versets 19 et 20 sont appli-
cables à la postérité charnelle d'Abraham, ils devraient
être appliqués à « tout Israël », comme nous l'avons
vu au chapitre 1 : 11, et dans ce cas, leur accomplis-
sement n'aurait lieu qu'à la fin de l'Age -de l'Evangile,
quand il n'y aura plus de guerres. Mais il y a de bon-
nes raisons de croire que ces versets (19 et 20) ont
trait à la classe spirituelle choisie pendant la période
où Israël selon la chair a été rejeté. Le verset 23,
aussi bien que le chapitre 1 : 10, confirment la chose
et sont tous deux cités dans Rom. 9 : 23-26 ; cela
s'accorde avec l'autre déclaration de l'Apôtre « Ce
qu'Israël cherche, il ne l'a pas obtenu, mais l'élection
l'a obtenu, tandis que les autres ont été aveuglés »
(Rom. 11.: 7 — D. Note).

• Quant à Esaïe 54 : 1-8, l'apôtre Paul a magistrale-
ment éclairé ce texte par la sagesse divine et il appli-
que ce passage à la Sion spirituelle, notre mère ou
alliance, symbolisée par Sara. La semence charnelle
d'Abraham avait été rejetée de l'héritage de la pro-
messe, et la véritable semence, Christ (typifiée par
Isaac et Rébecca), avait été acceptée comme la seule
semence de la promesse (Gal. 4 : 22, 24, 26-31).

Jérémie 31 : 29-33 est, on ne peut mieux, appro-
prié. Il fut écrit à un moment où les dix tribus, appe-
lées Israël, étaient séparées des deux appelées Juda ;
c'est pourquoi il était nécessaire au prophète de les
mentionner toutes les deux, pour que l'on sache bien
qu'il n'entendait pas s'adresser aux dix tribus seule-
ment. Au verset 31, il les met toutes deux ensemble
pour ne former qu'un seul tout, puis il se sert du nom
unique pour désigner toutes les tribus dans les ver-

99
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sets 33 et 36 ; il confirme l'a chose dans les. ver-
sets 38-40 qui décrivent des emplacements situés dans
le territoire des deux tribus, à Jérusalem et dans les
environs.

Mais ensuite remarquons quecette dernière pro-
phétie n'est pas encore accomplie et même si les dix
tribus pouvaient aujourd'hui clairement s'identifier,
elles n'auraient pas lieu d'être fières d'elles-mêmes.
Elles feraient mieux d'attendre jusqu'à ce que la Nou-
velle Alliance ait été conclue avec elles et que la Loi
de cette Nouvelle Alliance ait été écrite dans leurs
coeurs. A ce moment-là, sûrement elles ne se glorifie-
raient plus de leur ancienne alliance, mais de la nou-
velle.

Pendant l'Age de l'Evangile, la Nouvelle Alliance
et ses bénédictions — sa loi écrite dans les cœurs et
ses enseignements par l'esprit — ne sont pas du tout
destinées aux dix tribus et ipas davantage aux deux
autres ; car cette alliance doit être d'abord scellée par
le sang (la mort) du Médiateur, Tête et corps (pris
parmi les Juifs et les Gentils). La -semence charnelle
(Ismaël) doit attendre que la postérité spirituelle
(Isaac) ait tout hérité ; ensuite recevoir son héritage
par Isaac. En ces jours-là, lorsque la postérité char-
nelle recevra sa portion, les privilèges millénaires
bénis, mentionnés aux versets 29 et 30, seront devenus
une réalité.

Bien-aimés, affermissons notre appel et notre élec-
tion par l'obéissance de la foi, et n'espérons pas obte-
nir des bénédictions spirituelles par le fait de liens
charnels, car la Parole de l'Eternel nous montre que
cela ne peut être. Si les races anglo-saxonnes sont
littéralement les •descendantes des dix tribus perdues,
il est préférabc pour elles que l'Eternel ignore leur
ascendance et les considère comme des Gentils ; car
sa faveur fut enlevée à la postérité naturelle lorsque le
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reste eut été choisi ; alors il se détourna de la nation
juive pour se choisir un peuple qui portât son nom
parmi les Gentils, lesquels auparavant n'étaient pas
son peuple. Comme nous l'avons vu, il n'est promis à
Israël aucun retour de sa faveur avant que l'Eglise.
des élus ait été complètement formée à l'aurore du
jour millénaire.

Rien dans notre interprétation des Ecritures ne
s'oppose à ce qu'il y ait en Grande-Bretagne, en Alle-
magne et aux Etats-Unis quelques descendants des dix
tribus qui se séparèrent des deux autres au temps de
Roboam.Cependant, quiconque connaît le mélange
complet quis'est effectué aux Etats-Unis spécialement,
ne saurait prétendre qu'une seule de ces nations soit
de pure race israëlite. Nous ne cherchons pas non plus
à savoir si la prospérité de ces nations, plus que celie
de certaines autres nations, est due à leur ascendance
généalogique. Peut-être cela est-il vrai. Ce que nous
affirmons toutefois, c'est qu'à l'égard du « haut-
appel » par le Seigneur, de son Église, le mur de sépa-
ration entre Juifs et Gentils a été abattu. Dès ce
moment-là, sous les conditions de l'Alliance de la
Grâce, le fait, pour un individu ou une nation, d'être
de souche israëlite ne saurait lui procurer aucun avan-
tage sur d'autres individus ou nations de races diffé-
rentes. « Tout Israël » formé des « branches natu-
relles ». fut retranché à l'exception d'un « reste » qui
accepta Christ, le médiateur de la Nouvelle Alliance.
Ce « reste » n'eut aucune prépondérance sur les
autres, par le fait de sa nationalité. Dieu n'a annoncé
par les apôtres aucune faveur pour Israël selon la chair
pendant la durée de l'élection d'Israël spirituel ; mais
il a fait savoir qu'après la formation complète du
« petit troupeau » d'Israël spirituel, ses faveurs iront
de nouveau à la maison charnelle.

C'est parce que nous croyons qu'Israël spirituel est
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bientôt au complet, que nous nous attendons à ce que
des bénédictions soient répandues sur les Israélites
selon la chair, que leur aveuglement soit enlevé, pré-
voyant qu'ils seront les premiers de la classe du réta-
blissement à être bénis par Israël spirituel et qu'ils
obtiendront ainsi miséricorde par votre miséricorde
(Rom. 11 : 31). Lorsque les Israélites auront ainsi
obtenu miséricorde par l'Eglise de Christ complète et
glorifiée, ils seront en vérité employés comme les ins-
truments de l'Eternel pour bénir toutes les familles de
la terre. C'est ainsi que les promesses abrahamiques
seront accomplies pour les deux postérités, la spiri-
tuelle et la charnelle, « afin que la promesse soit
assurée à toute la postérité, non seulement à celle qui
est sous la loi, mais aussi à celle qui a la foi d'Abra-
ham » (Rom. 4 : 16).

Respectueusement vôtre,

L'Auteur des ETUDES DANS LES ECRITURES.

Ceux qui prétendent que « le terme Israël désigne
seulement les dix tribus perdues » et que « Juda est
le seul nom qui soit vraiment applicable aux Juifs qui
retournèrent en Palestine après la captivité en Baby-
lone », devraient mettre de côté leurs prétentions jus-
qu'à ce qu'ils puissent répondre aux simples faits sui-
vants : Notre Seigneur déclara : « Je n'ai été envoyé
qu'aux brebis pemdues de la maison d'Israël » (Matth.
15 : 24 ; 10 : 6). Il ne dit pas un mot de la maison de
Juda, et pourtant toutes ses prédications furent faites
en Palestine, à, ce qui, selon les Anglo-Israëlites, n'était
pas du tout la maison d'Israël, mais la maison de Juda.
Selon cette même théorie, St Pierre aurait commis
une grande erreur, quand, parlant sous l'inspiration
directe et plénière du Saint-Esprit de la Pentecôte, il
déclara : « Que toute Da ma4soon d'Israël sache donc
avec certitude que Dieu a fait Seigneur et Christ ce
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Jésus que vous avez crucifié » (Actes 2 : 36). Les
Anglo-Israëlites nous disent que ce ne fut pas la mai-
son d'Israël, mais celle de Juda qui fut coupable
d'avoir crucifié Christ. Que ceux qui le désirent pro-
clament que notre Seigneur et ses apôtres se sont
trompés et que les idées des Anglo-Israëlites sont cor-
rectes ; quant à nous, nous dirons que Dieu est vrai ;
nous adopterons la manière de voir compatible avec
la parole de notre Seigneur, avec celle de St Pierre,
avec tous les enseignements du Nouveau Testament et
aussi avec la raison.

Moïse nous parle (Deut. 28 : 15, 46, 49 à 63-67)
des malédictions qui devaient frapper Israël (les
douze tribus) s'il était infidèle à l'Eternel. Ces prédic-
tions paraissent avoir eu un accomplissement littéral
sur l'Israël vivant au temps de notre Seigneur (princi-
palement les deux tribus, Juda et Benjamin avec quel-
ques représentants des autres tribus qui craignaient
Dieu) et sur lesquels notre Seigneur déclara que tout
ce qui était écrit dans la Loi et les Prophètes s'accom-
plirait, et sur lesquels l'Apôtre Paul déclara que ces
prédictions s'étaient accomplies entièrement. — Voir
I Thess. 2 : 15, 16.

Mais si la nation britannique forme une partie
queleonqu de l'Israël mentionné ici, les versets 64 et
65 ne paraissent pas être accomplis.
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REVEILLE-TOI, JERUSALEM!

Sors désormais de la poussière,
Jérusalem, réveille-toi !
Ton salut est fait de lumière.
Pare-toi, -Cité du ,Grand Roi!

Elargis ta raison bornée,
Vois la promesse et son Auteur,
Lève-toi, sois illuminée,
Voici 1k ,Grand Libérateur

Délaisse ta mine abattue,
Prends maintenant ta liberté;
Qu'à chanter ton coeur s'habitue,
Dieu finit ta captivité !

Vases de paix, fils de la grâce
Que tout péché soit évincé.
Car voici, le règne prend place
Du Roi qui nous fut annoncé !
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ÉTUDE iX
TON DIEU REGNE !

Résumé des preuves prophétiques qui montrent la présence
d'Emmanuel et l'établissement graduel de son royaume
au Temps Présent.

« Qu'ils sont beaux sur les montagnes, les pieds de celui
qui apporte de bonnes nouvelles, qui publie la paix, de
celui qui apporte des nouvelles de bonheur, qui annonce
le salut ! qui dit à Sion : Ton Dieu règne ! » Esaïe
52 : 7.

E
N considérant toutes les preuves présentées dans

ce volume et dans les précédents, nous n'hésitons
pas à proclamer aux enfants de Dieu loyaux et fidèles,
a sa Sion bien-aimée, cette glorieuse nouvelle : « Ton
Dieu règne ! » La prière de l'Eglise, répétée depuis si
longtemps, a été exaucée : le Royaume de Dieu est
véritablement venu. Dans les jours des rois actuels
de la terre, avant que le bail de leur domination expire,
il s'établit. Ceux qui sont morts en Christ sont même'
actuellement ressuscités et glorifiés avec notre Sei-
gneur, notre Tête. Les membres-« pieds » du Corps
de Christ qui sont encore dans la chair, s'inspirant de
la glorieuse troupe qui a déjà gravi la montagne
(Royaume) de Dieu, font déjà resplendir une partie
de cette gloire merveilleuse comme le fit Molise lors-
qu'il descendit du mont Sinaï. Les visages de ces mes-
sagers reflètent déjà cette joie céleste qui remplit
leurs coeurs et sort de leurs bouches lorsqu'ils sont en
communion tous ensemble et avec le Seigneur, lors-
qu'ils vont annoncer à toute nation (montagne) la
bonne nouvelle du règne d'Emmanuel qui commence.
Qu'ils sont beaux sur les montagnes les pieds de celui
(les pieds du Christ) qui apporte la bonne nouvelle de
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la joie et de la paix millénaires, qui affirme à Sion que
le règne de notre Seigneur est commencé

Quelles merveilleuses vérités ! — le Royaume de
Dieu en voie d'établissement ; le Seigneur Jésus et ses
saints ressuscités, déjà présents et occupés à la grande
oeuvre de la moisson, avec qui nous aussi comme mem-
bres de ce corps honoré dont nous sommes « les
pieds », bien que toujours dans la chair, avons le pri-
vilège de collaborer pourannoncer la bonne nouvelle
parmi les hommes et pour leur faire comprendre la
signification des événements merveilleux et troublés
devant préparer la voie et l'entrée du glorieux règne
de la justice.

C'est de ceux-là que le prophète a dit : « Voici le
Seigneur est venu avec ses saintes myriades pour
exécuter le jugement contre tous » (Jude 14) ; « l'Eter-
nel, mon Dieu, viendra, et tous les saints avec toi »
(Zach. 14 : 5) ; « Le Fils de l'homme viendra dans sa
gloire, avec tous les saints anges [les saints, ses saints
messagers] » (Matth. 25 : 31 — D. note) ; « un fleuve
de feu [symbolisant de sévères jugements — un temps
de détresse] coulait et sortait de devant lui ; mille
milliers le servaient, [non seulement ses saints, mais
aussi de nombreux autres agents et intermédiaires]
et des myriades de myriades [toute l'humanité] se
tenaient devant Lui. Le jugement s'assit et les livres
furent ouverts ». — Dan. 7 : 10.

Telle est la situation actuelle : le grand Juge est
venu non comme à son premier avènement, dans un
corps d'humiliation, pour le sacrifice, mais dans toute
la plénitude de .sa puissance comme être spirituel,
revêtu de l'a gloire de l'autorité divine, comme le repré-
sentant de Jéhovah, afin d'extirper complètement et à
toujours le mal et l'injustice, et de rétablir tous les
membres de la race rachetée qui désireront être réta-
blis et voudront rentrer en harmonie avec Dieu, à la
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perfection de leur être et à la vie éternelle. Le plan
de Dieu est maintenant rendu manifeste : il nous est
donné de l'e comprendre comme jamais auparavant. Les
livres de la révélation divine auront bientôt été entiè-
rement ouverts. Le jugement du monde commence déjà
par les institutions de la chrétienté nominale ; cette
grande oeuvre ainsi commencée d'une manière imper-
ceptible aux yeux du monde, se poursuivra jusqu'au
grand achèvement annoncé par le Seigneur, les apô-
tres et les prophètes, jusqu'à ce que tout le monde soit
amené à regarder à Celui qui fut percé comme le
Rédempteur, le Libérateur envoyé par Dieu, de même
que les saints qui ont eu pendant longtemps les yeux
fixés sur Jésus, l'Auteur et le Consommateur de leur
foi M. Le règlement de comptes ou jugement qui
commence par l'Eglise s'étendra rapidement et com-
prendra toutes les nations vivantes ; et au temps et
dans l'ordre convenables toutes les puissantes armées
de la mort viendront sur la scène.

Pendant que les membres glorifiés du Royaume,
au-delà du voile, accomplissent une oeuvre en dirigeant
le cours des événements actuels, et font des prépara-
tifs pour le glorieux règne, les membres du Royaume
encore dans la chair, de ce côté-ci du voile, accomplis-
sent aussi une oeuvre importante. Leur mission est de
rassembler les élus, de les sceller au front (intellec-
tuellement) par la connaissance de la vérité (Apoc.
7 : 3), de séparer le blé d'avec l'ivraie en se servant
de la faucille de la vérité présente, et de proclamer à
Sion cet important message, « Ton Dieu règne » !
Cette oeuvre, aussi, avance rapidement, et tous les
fidèles qui ont déjà reçu la marque du sceau, s'occu-
pent activement à leur tour à en sceller d'autres.
Bientôt cette grande oeuvre sera accomplie — les élus
seront tous rassemblés et glorifiés.

(*) Voir Vol. 2, Chap. 5.
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Bénie fut la promesse faite aux premiers membres
de l'Eglise que celui qu'ils virent monter au ciel revien-
drait en vérité. Combien l'espérance de son apparition
a été bénie, pendant tout l'Age, pour tous ceux qui
furent éprouvés, persécutés, aux fidèles, qui atten-
dirent ardemment sa venue jusqu'au moment où ils
s'endormirent avec l'espérance de se réveiller à sa res-
semblance. Mais combien plus bénis encore sont vos
yeux, ô vous, saints d'aujourd'hui ; car vos yeux voient
et vos oreilles entendant les signes de la présence de
l'Espérance, si longtemps attendue, d'Israël.

Tandis que. dans la Sion nominale, selon la pro-
phétie d'Esaïe, les pécheurs qui ont oublié de garder
leur alliance avec le Seigneur, sont effrayés des som-
bres nuées qui obscurcissent l'éclat de sa face, et que
la crainte envahit les hypocrites, la véritable Sion voit
le Roi dans sa beauté avec les yeux de la foi, et con-
temple dans le lointain le pays de blé et de vin, l'hé-
ritage glorieux dans lequel Te Roi puissant, et le grand
Libérateur, est venu pour conduire la race déchue —
un pays où les habitants ne diront plus, je suis malade,
car ceux qui l'habitent seront ceux dont l'iniquité est
pardonnée. — Es. 33 : 14, 17, 24.

A présent ce glorieux pays, ce paradis restauré,
nous le discernons clairement àtravers la perspective
d'un millier d'années. C'est avec joie, c'est avec des
chants et sous la conduite de ce Prophète plus grand
que Moïse qui, maintenant, est même au milieu de
nous, que les armées triomphantes des rachetés seront
conduites dans le grand chemin de la sainteté verse le
beau pays du repos, loin du péché et de la mort, et de
tout ce qui est mal.

« Chantez à l'Eternel, ô vous ses saints et célébrez
la mémoire de sa sainteté! Car il y a un moment dans
sa colère [qui doit être nécessairement manifestée dans
la grande détresse qui bouleversera bientôt le monde],
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il y a une vie dans sa faveur ; le soir, les pleurs 'vien-
nent et le matin il y- a un chant de joie ». Bientôt, le
monde châtié, et converti, s'unira au choeur de louange
et de chant : « Tu as changé mon deuil en allé-
gresse, tu as détaché mon sac, tu m'as ceint de joie
afin que mon âme te loue par des cantiques et ne se
taise point. Eternel, mon Dieu ! je te célébrerai à tou-
jours ». — Ps. 30 : 4, 5, 11, 12 - D.

Rappelons-nous maintenant les étapes, solidement
fondées sur « la parole prophétique plus ferme », par
lesquelles nous avons passé pour arriver à cette con-
naissance qui réconforte notre coeur et fait rayonner
notre âme. Nous avons derrière nous toutes les bon-
nes prophéties qui viennent aboutir au temps actuel
conijme étant la période la plus merveilleuse de toute
l'histoire du monde. Elles nous ont montré que, depuis
Oct. 1872, nous vivons dans le septième millénium;
elles indiquent que la permission de régner accordée
aux nations, « les temps des nations », expirera
en 1914 et que la venue de Celui à qui appartient le
jugement eut lieu en 1874. Elles nous ont montré
aussi que, dans l'es jours de ces rois des nations, avant
le terme de leur bail, le Dieu des cieux établira un
Royaume dont l'établissement n'a cessé de progresser
depuis 1878, et qu'à ce moment-là devait avoir lieu la
résurrection de ceux qui étaient morts en Christ.
Depuis cette date, non seulement notre Seigneur et
Tête est présent, invisible au monde, mais il y a
encore avec lui tous ces saints messagers. Et observez
en outre que cette date de la résurrection des morts
en Christ correspond dans un parallélisme exact à la
date de la résurrection de la Tête du corps. La résur-
rection de notre Seigneur eut lieu trois ans et demi
après son avènement comme Messie, qui eut lieu en
l'an 29 de notre ère. La résurrection de son corps
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l'Eglise, devait avoir lieu en 1878, soit trois ans et
demi après son second avènement en octobre 1874.

La prophétie a également indiqué comment notre
Seigneur est revenu ; car, bien qu'il- soit présent, nous
ne pouvons pas le voir avec les yeux de la chair, pas
plus que les saints ressuscités qui sont semblables à
lui. C'est donc avec les yeux de la foi — de la foi
dans la « parole prophétique plus ferme », — que nous
voyons Sa présence, quoique nous sachions que les
« pieds de Christ » seront bientôt changés et amenés
à la même glorieuse ressemblance. Ils seront alors des
êtres spirituels, semblables à Lui, Christ, et à tous les
saints ressuscités qui sont maintenant avec Lui, et qui,
au temps marqué, le verront tel qu'il est (I Jean
3 : 2). Nous avons vu également que la venue d'Elie
annoncé et aussi celle de l'homme du péché prédit, qui
devaient précéder l'avènement de Christ sont des faits
accomplis.

Nous avons examiné également les dates fixées sur
lesquelles le prophète Daniel a appelé notre attention.
Les 2300 jours ont eu leur point terminal en 1846,
date à laquelle le sanctuaire de Dieu devait être purifié
des erreurs et des principes souillés de la papauté ;
nous avons vu la purification qui fut accomplie alors.
Nous avons vu que les 1260 jours (ou un temps, des
temps et un demi-temps) ou la durée du pouvoir per-
sécuteur de la papauté, prirent fin en 1799, date qui
fut également le commencement du Temps de la Fin.
Nous avons vu que les 1290 jours marquèrent le com-
mencement d'une compréhension des mystères de la
prophétie en 1829 pour atteindre son point culminant
dans le grand mouvement de 1844, connu sous le nom
de mouvement du Second-Adventisme, moment où,
selon la prédiction du Seigneur, les vierges sages allè-
rent à la rencontre de l'Epoux, soit trente ans avant
sa venue réelle. Nous avons vu l'accomplissement de
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la Parole montrant l'Epoux qui tardait. Voici mainte-
nant plus de quinze ans [édition de 1916 — Trad.] que
retentit le cri proclamé au milieu de la nuit : « Voici
l'Epoux! » Nous avons vu avec une grande joie que
les 1335 jours bénis entre tous nous amenaient en
l'année 1874, date marquant exactement le retour de
notre Seigneur. Depuis ce moment-là, nous avons reçu
toutes les bénédictions promises par une révélation
toujours plus claire des merveilleux mystères du plan
de Dieu.

Nous avons vu ensuite se dérouler la grande
oeuvre de la moisson, au temps marqué et dans l'ordre
fixé ; cette oeuvre commença à l'automne de 1874, elle
se poursuivit graduellement, silencieusement mais rapi-
dement. Nous avons vu la mise en gerbes et le liement
de l'ivraie et le rassemblement du froment. Combien
nous sommes dans la joie et la bénédiction lorsque
nous savons que depuis l'été de 1878, notre Roi prit
possession de son grand pouvoir, qu'Il commença son
règne par la résurrection de ceux qui dormaient en
Jésus ; nous sommes heureux de savoir que, depuis ce
moment-là, ses membres arrivés au terme de leur
épreuve n'ont plus besoin de « dormir » et d'attendre
la gloire à venir. En effet, pour chacun d'eux, lors-
qu'il a achevé sa course dans la mort, ce moment-là
est celui où' il est « changé » en un clin d'oeil, élevé à
la perfection complète, à la nature et à la ressem-
blance divines. Nous pouvons véritablement dire :
« Heureux dès à présent les morts qui meurent dans le
Seigneur ! » Ils se reposent -de leurs travaux, mais
leurs oeuvres continuent ; de l'autre côté du voile,
c'est la même oeuvre que poursuivent tous ceux qui
seront des vainqueurs de ce côté-ci du voile ; après
être entrés dans la gloire de la nature divine, il n'y
aura plus de fatigues ni de durs sacrifices.

En outre, nous voyons que la faveur divine retourne
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peu à peu à Israël selon la chair; leur aveuglement et
leurs préjugés contre Christ Jésus ayant quelque peu
commencé à disparaître, le pays de la promesse s'ouvre
devant eux, alors qu'ils sont expulsés d'autres pays,
et la Palestine redevient fertile. Ces signes extérieurs
seuls, sans les indications prophétiques des dates et des
temps, seraient déjà de fortes preuves que nous vivons
au terme de! l'Age ou période qui a été consacrée par
Dieu à l'élection de l'Eglise ou classe du Royaume,
parce que l'es Ecritures assurent positivement que
l'aveuglement et le rejet des Juifs ne dureront que
jusqu'au moment où tous les membres du Corps de
Christ auront été choisis.

Lorsque nous réfléchissons à cette dernière phase
du Temps de la Fin, dans laquelle nous sommes main-
tenant au sein même de la moisson de l'âge, lorsque
nous pensons au règlement de toutes les questions
complexes qui sont à résoudre dans notre époque enfié-
vrée et agitée, après le court laps de temps de vingt-
trois années, combien nous devons sentir la solennité
et la gravité de l'heure présente et les responsabilités
de tous ceux qui .ont reçu les certitudes de « la parole
prophétique plus ferme » ! Les problèmes considéra-
bles et angoissants de notre époque nous amènent
dans la grande détresse annoncée par Daniel ; les
coeurs des masses commencent à être troublés, tous
songent à la terrible crise qui s'approche. Nous laisse-
rons pour un prochain volume la considération de cette
grande crise du « jour de la vengeance » et de « la
colère » contre les nations, le sujet étant trop vaste
et trop important pour être traité ici. Mais réjouissons-
nous cependant de ce que, au-delà de la détresse, au-
delà même de la période disciplinaire et bienfaisante
du règne de Christ, nous voyons le glorieux pays du
repos, de l'héritage éternel et béni accordé à la race
rachetée et rétablie.
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Ces temps-là sont vraiment merveilleux ; cepen-
dant peu de personnes écoutent « la parole prophéti-
que plus ferme », la plupart des hommes considérant
l'avenir simplement en se basant sur les indications
des événements actuels. Les hommes voient s'amon-
celer les nuages sombres, mais ils ne peuvent rien
discerner de leur bordure argentée s'ils ne s'adressent
pas à la Parole de Dieu.

Oui, nous reconnaissons ta présence bien-aimée, ô
cher Rédempteur et Seigneur, et nous nous réjouissons
de constater les preuves de l'établissement au temps
actuel de ton miséricordieux Royaume ! Nos coeurs
débordent de gratitude en voyant les rayons conver-
gents du témoignage divin — de la loi, des prophètes,
des apôtres, de tes propres déclarations cachées jus-
qu'à maintenant, et même des mystères longtemps
ensevelis du merveilleux « témoin » d'Egypte — se
concentrer en un glorieux foyer, montrant à tes fidèles
croyants que le jour glorieux va bientôt poindre, mal-
gré les nuages et l'obscurité épaisse qui cachent encore
ta gloire à tous, sauf aux yeux de la foi de ton épouse !
A la lumière radieuse de ce foyer, les perles de ta pré-
cieuse vérité viennent s'éclairer, les unes après les
autres, resplendissant d'un éclat inconnu jusqu'alors,
et toutes réfléchissant ta majestueuse présence!

« Justes, réjouissez-vous en l'Eternel et célébrez
par vos louanges sa sainteté » ! « Vous tous, peuples,
battez des mains ! Poussez vers Dieu des cris de joie !
Car l'Eternel, le Très-Haut est un grand Roi sur toute
la terre » !
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PRÉFACE A L'ÉTUDE X
UN COMMENTAIRE BIENVEILLANT SUR CE CHAPI-

TRE, QUAND IL ETAIT EN MANUSCRIT, DE LA
PLUME DE L'ESTIMe PROFESSEUR C. PIAllI
SMYTH, F.R.S.E., F.R.A.S., EX-ASTRONOME ROYAL
POUR L'ECOSSE.

Apprenant que ce chapitre sur la Grande Pyramide
était rédigé, frère William M. Wright demanda s'il
pouvait le lire avant son impression, en raison de la
connaissance déjà grande qu'il avait de la Pyramide.
Nous y consentîmes avec plaisir en l'assurant de notre
désir d'en avoir toute la critique possible. Après lec-
ture du manuscrit, frère Wright décida que, puisque
nous en désirions la critique, plus celle-ci ferait auto-
rité, mieux cela vaudrait. En conséquence, il fit une
copie dactylographiée du M.S. et, avec notre assen-
timent, l'envoya au Professeur C. Piazzi Smyth, qui est
réputé avoir de la construction et des mesures de la
Grande Pyramide une connaissance supérieure à celle
d'aucune autre personnalité du monde, le priant d'en
faire un examen attentif et d'indiquer dans le texte
toute critiquequ'il pourrait avoir à présenter dans l'in-
térêt de la vérité. La réponse du Professeur à cette
lettre, avec le MS. communiqué lequel porte ses notes
de critique, fut envoyée à l'auteur dès sa réception.
Nous remercions frère Wright et le professeur Smyth
pour leur obligeance, et nous avons profité des correc-
tions indiquées, lesquelles, au nombre de trois au total,
n'étaient pas, nous nous en réjouissons, d'importance
spéciale. Une seule de ces critiques portait sur des me-
sures et révélait une différence d'un pouce seulement
que nous avons rectifiée avec plaisir.

Croyant qu'elle pourrait présenter un intérêt pour
nos lecteurs, nous reproduisons ci-après la

23
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LETTRE DU PROFESSEUR C. PIAllI SMYTH
Clava, Ripon, Angleterre, le 21 décembre 1890.

Williams( M. Wright, Esq.,
Cher Monsieur: Je me suis attardé plus longtemps

que je ne le pensais à étudier le manuscrit de votre
ami, C.T. Russell, d'Allegheny (Pige)', mais! je l'ai exa-
miné à fond, mot à mot; c'est ce que j'avais de mieux
à faire, puisque vous aviez pris un si grand soin Sena
m'envoyant ce fmanmcrit sous pli cartonné et recom-
mandé, chaque page étant dactylographiée

Lis seules choses qui -me frappèrent d'abord furent
les fautes du dactylographe; cependant, au fur et à
masure que j'avançais dans cette lecture, l'érudition
et l'originalité de l'auteur ressortirent magnifiquement
et j'aurais été heureux de relever nombrel de passages
pour les faire figurer avec le nom de l'auteur dans la
plus prochaine édition de mon propre ouvrage sur la
Pyramide. Je n'en ai naturellement rien fait; j'atten-
drai avec patience et avec reconnaissance, le moment
où l'auteur des Etudes dans les Ecritures publiera cet
ouvrage qui renferme beaucourq de choses, excellentes
et nouvelles: sur la chronologie des diverses parties
de la Pyramide, notann ent le Premier Passage Ascen.-
dant et son bouchon de granit, la Grande Galerie, illus-
trant la vie+ du S^signeur ; sur les parallélismes entre la
Chambre du Roi et son granit et le Tabernacle et son
or ; et généralement sur les confirmations et les con-
cordanoes précises entre les Ecritures et la Grande
Pyramide.

En attendant„ je vous suis grandement redevable
de m'avoir fait cadeau, il y a longtemps déjà, des deux
premiers volumes des Etudes dans les Ecritures. A
ce moment-là, je m'étais borné à lire la première moi-
tié du premier volume, lei sujet ne me paraissant pas
aussi nouveau que je l'avais supposé tout d'abord. A
présent que j'ai retiré un si grand bénéfice de la lecture
du chapitre ajouté au troisième volume et traitant de
la Grande Pyramide, je vais étudier à nouveau les deux
premiers volumes.

Je vais vous retourner ce manuscrit dans soi em-
ballage, sous pli recommandé. Tous mes remerciements
les plus sincères avec mes respectueuses salutations.

C. Piazzi-Smyth.

Vol III



ETUDE X
LE TEMOIGNAGE DIVIN DU TEMOIN

ET PROPHETE DE PIERRE,
LA GRANDE PYRAMIDE D'EGYPTE

Description générale de la Grande Pyramide. — Pourquoi
la Grande Pyramide présente-t-elle un intérêt particulier
pour les Chrétiens ? — Elle est une réserve de vérités
scientifiques, historiques et prophétiques. — Allusions de
la Bible à la Grande Pyramide. — Pourquoi, quand et
par qui fut-elle construite ? — Importance de sa situa-
tion. — Ses enseignements scientifiques. — Son témoi-
gnage relatif au plan de rédemption, le plan des Ages.
— La mort et la résurrection de Christ y sont montrées.
— La marche descendante du monde se termine par un
grand temps de détresse. — Nature de cette détresse.
— Le grand mouvement de la réformation y est indi-
qué. - La Grande Pyramide montre la durée de l'Age
judaïque. — Elle indique le « haut-appel » de l'Eglise.
— La marche de l'Eglise dans sa consécration. — La
fin du, haut-appel et la date de la seconde venue de
Christ. — Les bénédictions du rétablissement y sont
montrées. — La marche du monde pendant l'Age millé-
naire. — La fin de cet Age. — Différence entre la na-
ture humaine et la nature spirituelle. — La Pyramide
réfute l'athéisme, l'incrédulité et toutes les théories de
l'évolution ; elle confirme le plan de la Bible et ses temps
et saisons fixés.
« En ce jour-là, il y aura un autel élevé à l'Eternel au

milieu du pays d'Egypte, et à la frontière même, une colon-
ne dédiée à l'Eternel, et ce sera un signe et un témoignage
à l'Eternel des armées dans le pays d'Egypte ». — Es. 19
19,20.

L
Es anciens considéraient la grande Pyramide de
Gizeh comme la première des sept merveilles du

monde. Elle est située en Egypte, non loin de la ville
actuelle du Caire. Aucun autre édifice dans le monde
ne l'égale en dimensions. L'un des principaux entre-
preneurs carriers des Etats-Unis, qui la visita person-
nellement déclara : « Certains blocs de pierre de la
Pyramide sont trois ou quatre fois plus lourds que
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l'un des obélisques. J'en ai vu un dont le poids est
estime à 880 tonnes. Il y a là des pierres de trente
pieds ((9,15 m) de long, si exactement ajustées, qu'on
peut promener une lame de canif sur leur surface sans
découvrir le joint qui les sépare. Elles ne sont pas
asemblées au mortier. De nos jours, nous n'avons au-
cune machine assez perfectionnée qui puisse faire deux
surfaces de trente pieds de long s'assemblant aussi
parfaitement que les pierres de la Grande Pyramide ».
Elle couvre un espace de treize acres ( 5,2607 ha en-
viron). Sa hauteur est de 486 pieds (148 m.) et le côté
de sa base mesure 764 pieds (232,9 m.). On estime
que la Grande Pyramide pèse six millions de tonnes ;
il faudrait six mille locomotives à vapeur, tirant cha-
cune mille tonnes pour la transporter. La richesse de
l'Egypte ne suffirait pas pour payer les ouvriers char-
gés de la démolir. Il résulte de ce fait que son archi-
tecte, quel qu'il fût, avait en vue de construire un
monument durable.

La Grande Pyramide est certainement à tous points
de vue, la construction la plus remarquable du monde,
mais à la lumière des recherches faites au cours des
trente-deux dernières années [1890], elle est devenue
l'objet d'un intérêt grandissant pour chaque chrétien
avancé dans l'étude de la Parole de Dieu ; carelle
semble nous donner d'une façon remarquable, et d'ac-
cord avec tous les prophètes, un aperçu du plan de
Dieu dans le passé, le présent et le futur.

Outre la Grande Pyramide dont il est ici question,
il y en a d'autres plus petites, les unes en pierre, les
autres en brique, mais toutes ne sont que des imita-
tions et lui sont très inférieures par leur grandeur,
leur exactitude et leurs dispositions intérieures. Il a
été également démontré qu'à l'inverse de la ,Grande Py-
ramide, elles ne contiennent aucun détail symbolique,
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mais furent manifestement destinées à servir de tom-
beaux aux familles royales de l'Egypte.

La Grande Pyramide, cependant, se prouve êtres un
précieux dépôt de vérités importantes — scientifiques,
historiques et prophétiques — et son témoignage est
en parfaite harmonie avec la Bible dont elle exprime
par de magnifiques symboles bien appropriés, les élé-
ments saillants de ses vérités. Elle n'est aucunement
une adjonction à la révélation écrite : cette révélation
est complète et parfaite, n'ayant besoin d'aucun sup-
plément. Mais elle est un puissant témoignage carrobo-
rati f du plan de Dieu. La plupart de ceux qui l'étudient
soigneusement, remarquant l'harmonie de son témoi-
gnage avec celui de la Parole écrite, ne peuvent man-
quer d'avoir le sentiment que la construction de la
Grande Pyramide fut projetée et dirigée par la même
sagesse divine et qu'elle est bien la « colonne » de
témoignage dont parle le prophète dans la citation ci-
dessus.

Si la Pyramide a été construite sous la direction
de Dieu pour lui servir de témoin devant les hommes,
nous pouvons avec raison présumer que certaines allu-
sions y sont faites dans la Parole de, Dieu. Et cepen-
dant, puisque ce fut évidemment une partie des des-
seins de Dieu de tenir secrets jusqu'au Temps de la
Fin les éléments du plan duquel elle donne témoignage,
nous devrions nous attendre à ce que toute mention
de ce monument faite dans les Ecritures soit voilée
pour n'être comprise qu'au temps convenable seule-
ment.

Esaïe, cité plus haut, parle d'un autel et d'une co-
lonne qui « sera un signe et un témoignage à l'Eternel
des armées dans le pays d'Egypte ». Le contexte mon-
tre que ce sera un témoignage au jour où le grand
Sauveur et Libérateur viendra pour briser les chaînes
de l'oppression et mettre en liberté les captifs du pé-
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ché — toutes choses que le Seigneur Jésus a annoncées
à son premier avènement (Lue 4 : 18). La portée de
cette prophétie reste néanmoins obscure, tant que nous
n'avons pas reconnu l'Egypte comme un symbole ou
type du genre humain avec -ses vaines philosophies,
lesquelles ne font qu'obscurcir les intelligences, mais
empêchent de voir la véritable lumière. De même qu'Is-
raël était un type du monde qui sera délivré de l'escla-
vage du péché par le grand antitype de Moïse, et dont
l'offrande pour le péché a été donnée par l'antitype
d'Aaron, ainsi l'Egypte représente l'empire du péché,
la domination de la mort (Héb. 2 : 14) laquel3e, pen-
dant si longtemps, a retenu dans les chaînes de l'escla-
vage un si grand nombre d'êtres, qui seront joyeux de
sortir de cet état pour servir l'Eternel sous la conduite
du prophète semblable à Moïse, mais plus grand que
lui (Act. 3 : 22, 23).

Le caractère symbolique de l'Egypte est indiqué
dans de nombreux passages des Ecritures ; par exem-
ple, dans Osée 11 : 1 et Matth. 2 : 13-15. Indépendam-
ment du fait que notre Seigneur enfant séjourna effec-
tivement un moment en Egypte, de même qu'Israël •le
fit, il y a évidemment ici en outre une signification ty-
pique. Le Fils de Dieu vint un temps déterminé dans le
monde, à cause de ceux qu'il devait racheter et déli-
vrer ; mais il fut appelé hors de celui-ci, — l'Egypte
— à la condition la plus élevée, la nature divine. Il en
est de même de ceux qui sont appelés à devenir ses
frères et cohéritiers, les « membres de son corps »,
le véritable Israël de Dieu. Ils ,ont aussi appelés hors
d'Egypte, comme les paroles du Maître le certifient :
« Ils ne sont pas du monde, comme moi je ne suis pas
du monde».

Esaïe (31 : 1, 3) faisant allusion à la grande dé-
tresse imminente dit : « Malheur à ceux qui descen-
dent en Egypte [dans le monde] pour avoir du secours
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[par les idées, plans et conseils du monde, afin de pou-
voir remédier à la crise de ce grand jour], qui s'ap-
puient sur des chevaux, [qui s'efforcent encore de
chevaucher les vieux et faux dadas doctrinaux] et se
fient à des chars [des organisations du monde] et à
des cavaliers [les conducteurs des fausses doctrines],
parce qu'ils sont-très forts, et :qui ne regardent pas au
Saint d'Israël et ne recherchent pas l'Eternel [car la
sécurité et la victoire dans ce jour de détresse ne
seront pas du côté de la multitude]... les Egyptiens
sont des hommes et non pas Dieu, et leurs chevaux
sont chair et non pas esprit ; et l'Eternel étendra sa
main [sa puissance, — la puissance de la vérité et
d'autres modes d'actions — ce qu'il fera dans peu de
temps], celui qui aide trébuchera, et celui qui est aidé
[par les pouvoirs de l'Egypte — les idées du monde]
tombera, et tous ensemble ils périssent ».

,C'est après l'échec de tous les projets et de tous
les desseins humains, et quand les hommes auront ap-
pris leur propre condition de péché et d'impuissance
qu'ils commenceront à invoquer le secours de l'Eternel.
Jéhovah se révèlera alors comme un grand Sauveur, et
-il a déjà préparé la Grande Pyramide comme un des
moyensemployés par Lui pour convaincre le monde de
sa sagesse, de sa prescience et de sa grâce. « Ce sera
un signe et un témoignage [un témoignage de sa pre-
science et de son gracieux plan d'amour pour le salut,
comme nous allons le voir] à l'Eternel des armées dans
le pays d'Egypte, car ils [les Egyptiens —, le pauvre
monde pendant le temps de détresse qui vient] crie-
ront à l'Eternel à cause des oppresseurs, et il leur
enverra un Sauveur et un défenseur, et il les délivrera.
Et l'Eternel se fera connaître des Egyptiens [le mon-
de] et les Egyptiens connaîtront l'Eternel est ce jour-
là [dans le jour millénaire — à la fin du temps de dé-
tresse] ; et ilsserviront avec un sacrifice et une
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offrande et ils voueront un voeu à l'Eternel et l'ac-
compliront. Et l'Eternel frappera l'Egypte [le monde
dans le grand temps de détresse qui commence] ; il
frappera, et il guérira ; et ils se tourneront vers
l'Eternel, et il leur sera propice et les guérira »
(Es. 19 : 19-22) .

Cette preuve supplémentaire donnée par la Grande
Pyramide qui vient confirmer la Parole écrite de Dieu
sera un sujet de grande joie pour les saints, mais il
est évident que son témoignage est surtout destiné aux
humains durant l'Age millénaire. Les déclarations de
ce témoin particulier et remarquable permettront à
l'humanité d'avoir une base nouvelle solide pour la foi,
l'amour et le zèle, lorsqu'au temps marqué, les coeurs
seront préparés à recevoir la vérité. Il est remarquable
aussi que(semblable en cela au Plan des Ages contenu
dans la Parole écrite) cette pierre « témoin » ait gardé
le silence jusqu'à maintenant, alors que son témoigna-
ge sera donné sous peu au monde (Egypte). Mais
les saints, les amis de Dieu auxquels le Père ne cachera
rien, ont le privilège d'entendre ce témoignage actuel-
lement, avant que l'esprit mondain puisse lui-même
l'apprécier. Ce n'est que lorsqu'on est disposé à obéir
à l'Eterriel que l'on peut apprécier ses témoins.

Jérémie (32: 20), parlant des oeuvres puissantes
de Dieu, déclare qu'il a « fait dei signées et des prodi-
ges, jusqu'à ce jour dans le pays d'Egypte ». Dieu fit
des signes et des prodiges en Egypte quand il en fit
sortir triomphalement Israël; mais il a aussi « fait des
signes et des prodiges » qui subsistent jusqu'à ce jour
[nos jours] ». LaGrande Pyramide est, croyons-nous,
le principal de ces signes et prodiges mêmes. Elle com-
mence maintenant à parler aux savants dans leur pro-
pre langage, et, par eux à tous les hommes..

Les questions et les déclarations que l'Eternel
adresse à Job (38 : 3-7) au sujet de la terre, s'éclairent
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d'une façon remarquable par la Grande Pyramide, que
l'on croit être par sa structure et par ses dimensions
une représentation de la terre et du Plan de Dieu qui
s'y rapporte. La figure est celle de la description d'un
édifice qui, d'après nous, ne peut être autre chose
qu'une pyramide. Ce langage, bien que désignant
en premier lieu la terre se rapporte à la, figure qu'en
donne la Grande Pyramide. D'abord, la préparation de
la base ou roc sur lequel elle est 'construite y est men-
tionnée ; il est parlé ensuite de la disposition de ses
dimensions, élément essentiel de la Grande Pyramide
qui contient un grand nombre de mesures significa-
tives. « Qui a étendu sur elle le cordeau? » La forme
parfaite de la Grande Pyramide et son exactitude à
tous égards prouvent que sa construction fut dirigée
par un architecte de premièrd force. « Sur quoi ses
bases sont-elles appuyées ? » La Grande Pyramide
possède quatre pierres angulaires qui s'enfoncent
dans le roc ferme. « Ou qui en a posé la pierre angu-
laire ? » Une pyramide possède cinq pierres angulai-
res, mais celle dont il est question ici est une pierre
d'angle particulière, la pierre du sommet. Les quatre
autres pierres angulaires de base qui pénètrent dans
le roc ont déjà été mentionnées ; et celle qui reste est
la pierre d'angle du sommet. Cette dernière est la plus
remarquable de tout l'édifice, étant elle-même une
pyramide parfaite dont les arêtes sont dans le prolon-
gement de celles de la pyramide entière. La question
posée au sujet de cette pierre est en conséquence
significative ; elle attire notre attention sur la forme
spéciale de cette pierre, sur la sagesse et l'habileté
qui présidèrent à sa préparation et la placèrent
comme pierre du sommet.

Cet antique édifice auquel il est fait allusion à main-
tes reprises dans les Ecritures nous donne la certitude
que si ce « témoin » de l'Eternel dans le pays
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d'Egypte est interrogé, il rendra un témoignage tout
à l'honneur de Jéhovah et confirmera en tous points
sa Parole écrite. Nous avons ainsi voulu présenter ce
« témoin », parce que l'inspiration de son témoignage
sera sans doute aussi contestée que celle des Ecri-
tures par le prince des ténèbres, le dieui de ce monde,
et par ceux qu'il a aveuglés afin) qu'ils ne vissent pas
la vérité.

POURQUOI, QUAND ET PAR QUI, LA GRANDE PYRAMIDE

A-T-ELLE ÉTÉ ÉDIFIÉE ?

Durant ces dernières années, cette question a été
très discutée au point de vue scientifique et au point
de vue scriptural. Pendant des milliers d'années,
elle demeura insoluble. La vieille théorie, selon
laquelle elle serait le caveau ou le tombeau d'un roi
égyptien, est indigne de confiance ; car, ainsi que nous
le verrons, il fallait plus que la sagesse humaine ac-
tuelle, sans parler de celle de l'Egypte d'il y a quatre
mille ans pour concevoir un tel monument. Ce monu-
ment ne contient d'ailleurs ni sarcophages, ni momies,
ni inscriptions. Tout resta obscur jusqu'à l'époque
appelée par Daniel le « temps de la fin », période pen-
dant laquelle la connaissance devait augmenter et les
sages devaient comprendre le Plan de Dieu (Dan. 12 :
4, 9, 10). On commença alors à pénétrer les secrets de
la Grande Pyramide et nos questions posées commen-
cèrent à recevoir une réponse raisonnable.

Le premier ouvrage important sur ce sujet, démon-
trant que la Grande Pyramide renfermait des données
scientifiques, parut en 1859. Son auteur est un Anglais
M. John Taylor. Depuis, l'attention de nombre de
personnes très qualifiées s'est portée sur l'étude plus
approfondie du témoignage de ce merveilleux « Té-
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moin ». Le professeur Piazzi Smyth, astronome du roi
pour l'Écosse la visita, et pendant plusieurs mois, il
étudia ses particularités et présenta au monde les ca-
ractères principaux de sa construction et de ses di-
mensions et les conclusions qui s'en dégageaient pour
lui. Nous sommes redevables à son ouvrage d'érudition
scientifique « Notre Héritage dans la Grande Pyra-
mide », des données et informations fournies dans le
présent chapitre. Nous avons reproduit quelques-uns
des vingt-cinq clichés qui ornent la dernière édition
de cet ouvrage.

C'est quelques années après le retour du Professeur
P. Smyth, que l'on émit l'idée selon laquelle la Grande
Pyramide est le « Témoin » de Jéhovah dont le témoi-
gnage est aussi important à la vérité divine qu'à la
science pure. Cette pensée était nouvelle pour le pro-
fesseur Smyth comme pour d'autres. Ce fut un jeune
Ecossais, Robert Menzies, qui, en étudiant les ensei-
gnements scientifiques de la Grande Pyramide, décou-
vrit qu'elle renfermait à la fois des enseignements
prophétiques et chronologiques.

On comprit alors rapidement que le but de sa cons-
truction avait été de renfermer en elle un récit du
divin plan de salut, ainsi qu'un témoignage de la
sagesse divine manifestée dans les domaines astrono-
mique, chronologique, géométrique et d'autres vérités
importantes. Ces messieurs cependant, n'avaient pas
discerné toute la portée et la grandeur du plan de
salut révélé dans les Ecritures et ne purent saisir les
caractères les plus merveilleux et les plus beaux du
témoignage de la Grande Pyramide dans ce domaine.
Nous voyons maintenant que ce témoignage est la cor-
roboration la plus parfaite et la plus totale du Plan
des Ages et des temps et saisons tels qu'ils nous sont
révélés dans la Parole: de Dieu et présentés dans ce vo-
lume et dans les volumes précédents des « ETUDES
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DANS LES ECRITURES ». Nous voyons en outre que
cette source de connaissances, semblable en cela à la
plus grande partie de celle de la Bible, resta scellée à
dessein jusqu'au moment où son témoignage fut né-
oess.aire et put être apprécié. (Cela ne signifie-t-il pas
que son grand Architecte savait' qu'un temps vien-
drait où son témoignage serait nécessaire, en
d'autres termes qu'un temps viendrait où la Parole
écrite de Dieu serait peu considérée et son authenticité
même contestée, alors que la philosophie humaine,
sous le nom de science, serait exaltée, jugeant et exa-
minant toutes choses ? Dieu a-t-il décidé de se mani-
fester et de montrer sa sagesse par ces preuves mê-
mes ? Nous pensons qu'il en est ainsi. Cet édifice con-
fondra encore la sagesse des sages « en oc jour »
qui a commencé, car c'est un « Témoin » pour l'Eter-
nel des armées.

Le professeur .Smyth a conclu que la Grande Pyra-
mide fut construite en l'an 2170 avant J.-C. II arriva
à cette conclusion d'abord par des observations astro-
nomiques. Constatant que les angles du passage à la
partie supérieure correspondaient à un télescope et
que le « Passage d'Entrée » correspondait au « cher-
cheur » [petite lunette auxiliaire du télescope - Trad.]
de l'astronome, il rechercha quelle était l'étoile sur
laquelle ce dernier avait pu être dirigé dans le passé.
Ses calculs montrèrent que l'étoile Alpha de la constel-
lation du « Dragon », se trouvait àminuit de l'équi-
noxe d'automne en 2170 av. J.-C., dans une position
telle que son rayon plongeait directement dans le
« Passage d'Entrée ». Se considérant ensuite lui-même
comme un astronome qui, à cette époque, aurait eu
son chercheur dirigé sur Alpha du Dragon, et admet-
tant que les passages ascendants fussent un télescope
auquel ils ressemblent beaucoup, il calcula quelle
était la constellation ou l'étoile importante qui, à la
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même date, était visée par le télescope et il constata
que c'était la constellation des Pléïades qui occupait
cette position particulière. Une coïncidence si merveil-
leuse le convainquit que la date de la construction de
la Grande Pyramide était ainsi bien indiquée, car,
l'étoile Alpha du Dragon n'est rien moins qu'un sym-
bole du péché et de Satan, et les Pléïades un symbole
de Dieu et du centre de l'univers. La Grande Pyra-
mide indique ainsi que son Architecte connaissait la
prépondérance du mal et son influence dominante sur
la marche dégradante de l'humanité ; elle indique éga-
lement ce qui existe au-delà de toute perception hu-
maine, savoir que l'unique espérance pour la race se
trouve en Jéhovah.

Cette conclusion du professeur Smyth relativement
à la date de la construction de la Grande Pyramide
fut abondamment confirmée plus tard par certaines
mesures au moyen desquelles elle indique sa propre
date de construction. Le fait de se rendre compte que
la Grande Pyramide révèle une sagesse que les Egyp-
tiens ne pouvaient avoir possédée — une sagesse di-
vine qui doit avoir été utilisée sous la direction de
quelque -serviteur inspiré de Dieu — a conduit à l'hy-
pothèse que Melchisedech fut son constructeur. Il était
« roi de Salem [c'est-à-dire, roi de paix] et sacrifica-
teur du Dieu Très-Haut », etoccupait comme personne
et comme type, une position si élevée, qu'il bénit Abra-
ham et reçut de lui la dîme. Nous savons peu de chose
de ce grand personnage, sauf qu'il fut un grand roi
pacifique, qu'il vivait en ce temps-là et non loin de la
région de la Grande Pyramide.

Quoique Melchisedech ne fût pas un Egyptien, on
suppose qu'il employa néanmoins des ouvriers égyp-
tiens pour la construction de la Grande Pyramide, et
dans une certaine mesure les traditions de l'Egypte
soutiennent ce point de vue. Elles révèlent le fait que
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1'Egypte subit, vers cette époque-là, l'étrange invasion
d'un peuple que la tradition dénomme simplement
Hyksos (ou rois pasteurs, rois pacifiques). Ces enva-
hisseurs ne paraissent pas avoir tenté de troubler l'or-
ganisation gouvernementale de l'Egypte. Après avoir
séjourné un certain temps dans ce pays, dans un but
que la tradition ne mentionne pas, ils le quittèrent
aussi paisiblement qu'ils y étaient venus. On présume
que Melchisédech fut un de ces Hyksos ou rois pacifi-
ques qui construisirent, croit-on, la Grande Pyramide,
l' « autel » et « Témoin » à l'Eternel dans le pays
d'Egypte.

L'historien Josèphe et d'autres rapportent ainsi
les paroles de Manethon, prêtre et scribeégyptien :
« Nous avion( autrefois un roi dont le nom était Ti-
maus. Pendant son règne, il arriva, je ne sais pour-
quoi, que la divinité fut irritée contre nous ; et il vint
de l'est, d'une manière étrange, des hommes d'une
race inférieure [ils n'étaient pas des guerriers], les
Hyksos, qui eurent le courage confiant d'envahir notre
pays et le soumirent aisément sans bataille, par leur
propre force. Une fois maîtres du pays, ils démolirent
les temples des dieux ».

SON EMPLACEMENT PARTICULIER

La Grande Pyramide est située non loin de la ville
du Caire (Egypte), sur une plaine élevée et rocailleuse
dominant le Nil. Il y a une relation géographique re-
marquable entre la position de ce monument et le delta
du Nil ; ce dernier est limité au nord par la mer, il
a la forme d'un quart de cercle ayant pour centre la
Grande Pyramide.

Cette relation particulière de la Grande Pyramide
avec la côte fut découverte par M. Henry Mitchell,
ingénieur hydrographe, chef du service topogra-
phique des côtes aux Etats-Unis, qui visita l'Egypte
en 1868 pour constater les progrès des tra-
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vaux du canal de Suez.C'est alors qu'il remarqua la
courbure régulière de la côte nord de l'Egypte et il
rechercha quel pouvait être le point central, de son
origine physique : il constata que ce centre était exac-
tement occupé par la Grande Pyramide. Son étonne-
ment fut profond et il s'exclama : « Ce monument
occupe une situation physique plus importante que toute
autre construction érigée par l'homme ».

Une ligne tirée depuis le passage d'entrée, dans la
direction nord, passerait par le point le plus septen-
trional de la côte d'Egypte ; si on prolongeait les dia-
gonales nord-est et nord-ouest de l'édifice elles
limiteraient le delta de chaque côté, renfermant
ainsi entre elles le pays disposé en éventail de la
Basse-Egypte (voir planche page 356). La pyramide
est construite sur l'extrême point nord des rochers de
Gizeh et semble contempler le secteur ou le pays en
forme d'éventail de la Basse-Egypte. On peut réelle-
ment dire qu'elle est à la frontière même de la Basse •
Egypte aussi bien qu'à son centre comme l'a déclaré
le prophète Esaïe : « En ce même temps il y aura un
autel à l'Eternel au milieu du pays d'Egypte et sur la
frontière, une colonne [pyramide] à l'Eternel. Ce sera
pour l'Eternel des armées un signe et un témoignage
dans le pays d'Egypte ». La Grande Pyramide jouit
encore d'une autre propriété digne d'être notée : elle
est située au centre géographique de la surface des
continents, y compris les deux Amériques qui restèrent
encore longtemps inconnues après la construction de
la Grande Pyramide.

SES LEÇONS SCIENTIFIQUES

La Grande Pyramide nous parle, non au moyen de
hiéroglyphes ou de dessins, mais simplement par sa
position, par sa structure et par ses dimensions. Les
seules marques ou figures originales qui furent .trou-
vées étaient dans les « chambres de construction »,
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étagées au-dessus de la « Chambre du Roi ». Aucune
inscription de quelque nature que ce soit n'a été re-
trouvée dans les passages et les chambres de la Pyra-
mide proprement dite. Nous laissons de côté, faute de
place, les leçons scientifiques à tirer de ce monument
parce que pas un lecteur moyen sur cent ne compren-
drait les termes scientifiques de façon à apprécier les
démonstrations, et spécialement parce qu'elles ne fe-
raient pas partie de notre mission qui est d'annoncer
l'Evangile. Il nous suffira donc de suggérer comment
la Grande Pyramide apporte des enseignements aux
savants. Par exemple: le périmètre de la base, mesuré
au niveau des «pierres angulaires de base », contient
autant de coudées pyramidales qu'il y a de jours dans
quatre années plus la fraction, y compris la fraction
de l'année bissextile. La somme des deux diagonales
de base mesurées avec le pouce pyramidal est égale au
nombre d'années contenues dans le cycle de la préces-
sion des équinoxes. Selon les astronomes, la durée de
ce cycle est de 25.827 ans et la Grande Pyramide con-
firme leur conclusion. La distance de la terre au soleil
est aussi indiquée, déclare-t-on, par la hauteur et l'an-
gle de la Grande Pyramidé qui est de 148 mètres, la
distance des deux astres étant de 148 millions de kilo-
mètres, chiffres correspondant presque exactement avec
les derniers trouvés par les astronomes. Jusqu'à ré-
cemment, ces derniers avaient calculé que cette dis-
tance était de 144 à 154 millions de kilomètres et leur
dernière estimation est de 148 millions. La Grande Py-
ramide a aussi une manière à elle d'indiquer l'étalon
le plus exact de tous les poids et mesures basés sur
les dimensions et le poids de la terre que ce monument
donne aussi, déclare-t-on.

Le révérend Joseph iSeiss, D.D. commentant le té-
moignage et l'emplacement scientifiques de ce « Té-
moin » majestueux, suggère :

24
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« Une pensée plus élevée encore se dégage de ce
monument merveilleux. L'un de ses cinq sommets
d'une importance spéciale est celui vers lequel conver-
gent toutes ses faces et arêtes extérieures. C'est la
pierre angulaire du sommet qui dirige solennellement
son index vers le soleil à midi, et qui par sa distance
à la base, nous donne la distance moyenne du soleil
à la terre. Si nous nous reportons à la date que la
Pyramide donne elle-même et que nous cherchons vers
quoi se dirigeait cet index à minuit, nous trouvons là
une indication plus sublime encore. La science a fini
par découvrir que le soleil n'est pas un centre mort,
stationnaire, autour duquel tournent des planètes. Il
est maintenant prouvé que le soleil lui-même est en
mouvement autour d'un autre centre d'attraction con-
sidérablement plus puissant, entraînant avec lui dans
l'espace toute sa suite splendide de comètes et de pla-
nètes avec leurs satellites. Les astronomes ne sont
pas encore tout à fait d'accord sur ce qu'est ce centre
d'attraction et sur sa position dans l'espace. Néan-
moins quelques-uns d'entre eux croient avoir trouvé la
direction de ce centre, qui serait les Pléïades et parti-
culièrement Alcyon, l'étoile centrale dei cette fameuse
constellation. L'honneur d'avoir fait cette découverte
revient au distingué astronome allemand, le profes-
seur J. H. Maedler. Alcyon, donc, pour autant que la
science a été capable de le voir, semblerait être « le
trône de minuit » qui comprendrait le siège central de
tout le système de gravitation et duquel le Tout-Puis-
sant gouvernerait son univers. A ceci correspond un
fait merveilleux, celui qu'à la date de la construction
de la Grande Pyramide, à minuit de l'équinoxe d'au-
tomne, date marquant le vrai commencement de l'an-
née (*), tel qu'il est toujours conservé dans les tradi-
tions de beaucoup de nations, les Pléiades se trouvaient
sur le méridien de cette Pyramide avec Alcyon (n Tau-
reau) précisément sur cette ligne. Il y a donc là une

(*) Le commencement de l'année judaïque dix jours avant le
Jour de Réconciliation, comme le montre le vol. Il des « Etudes dans
les Ecritures ».
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indication d'un caractère le plus sublime et le plus
élevé auquel la simple science humaine a tout au plus
fait allusion, et qui semblerait insuffler une significa-
tion insoupçonnée et puissante aux paroles de Dieu
lorsqu'il demandait à Job : « Noues-tu les liens des
Pléïades ? ».

SON TÉMOIGNAGE RELATIF AU PLAN DE RÉDEMPTION.

Si chaque trait de l'enseignement de la Grande
Pyramide est important et présente un intérêt, notre
plus grand intérêt se concentre sur son symbolisme
silencieux, mais éloquent du plan de Dieu, le Plan des
Ages. Il serait pourtant impossible de •comprendre le
Plan de Dieu tel qu'il est illustré par elle, si nous
n'avions pas d'abord découvert ce plan dans la Bible.
Mais l'ayant décrit dans la Bible, cela fortifie notre
foi de le voir de nouveau esquissé ici, et de noter, en
outre, que les vérités de la Nature et les vérités de
la Révélation appartiennent au même Grand Auteur
de ce merveilleux « Témoin » de pierre et sont certifiées
authentiques par Lui.

Au point de vue de l'enseignement qu'elle donne,
la Grande Pyramide, vue de l'extérieur, a une belle
signification et représente le plan achevé de Dieu, tel
qu'il sera réalisé à la fin de l'Age millénaire. Le cou-
ronnement sera Christ, la Tête (ou Chef) reconnue de
tous. Les autres pierres seront parfaitement dispo•
sées à leurs places respectives dans cet édifice glorieux,
complet et parfait. La taille, le polissage et l'ajuste-
ment de chaque pierre seront alors achevés. Toutes
les pierres seront liées et cimentées ensemble, les unes
aux autres et à leur . Tête, par l'amour. Si dans son
ensemble, la Grande Pyramide représente le plan de
Dieu complet, sa pierre angulaire du sommet devrait
représenter Christ que 'Dieu asouverainement élevé
pour être le Chef de tous. Le fait que cette dernière
représente bien Christ est indiqué, non seulement par
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sa perfection comme symbole de Christ (^), mais aussi
par le fait que les prophètes, les apôtres et notre Sei-
gneur Jésus lui-même ont fréquemment mentionné le
symbole.

Esaïe, prophétisant de Christ, dit : « La « précieuse
pierre de coin » (Es. 28 : 16) ; Zacharie parlant de la
mise en place de cette pierre au sommet de l'édifice
achevé, au milieu de grandes réjouissances, dit : « Il
fera sortir la pierre du faîte avec des acclamations :
Grâce, Grâce sur elle» (Zach. 4: 7). Sans doute, il y
eut une grande joie parmi les constructeurs de la
Grande Pyramide quand la pierre du faîte fut posée ;
et pour tous ceux qui s'y intéressaient de voir le cou-
ronnement de l'oeuvre achevée. Job aussi (38 : 6, 7)
parle des réjouissances qui eurent lieu lorsque la prin-
cipale pierre de l'angle fut posée et il spécifie la tête,
ou la pierre du couronnement, en parlant d'abord des
quatre autres pierres d'angle de la base, disant : « Sur
quoi ses bases sont-elles assises? Ou qui a placé sa
pierre angulaire, quand les étoiles du matinchantaient
ensemble et que tous les fils de Dieu éclataient de
joie ? » Le prophète David, aussi, parlant de notre
Seigneur, se sert d'une figure de langage qui corres-
pond parfaitement à celle de ce « Témoin » dei pierre
d'Egypte. Parlant des temps futurs, il dit prophétique-
ment : « La pierre que ceux qui bâtissaient avaient
rejetée, est devenue la tête de l'angle [Voir note Dar-
by - Trad.]. Ceci a été de par l'Eternel ; c'est une
chose merveilleuse à nos yeux. C'est ici le jour
[le jour millénaire et la gloire deChrist comme Tête
et Souverain du monde] que l'Eternel a fait ; égayons-
nous et réjouissons-nous en lui ! » (Ps. 118 : 22-24).
Israël selon la chair refusa d'accepter Christ comme
sa pierre du sommet ; c'est pourquoi il fut privé de

(*) Voir Vol. I, Chap. V, ainsi que la Carte des Ages, Vol. I,
X, y, z, W.
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former la maison spéciale de Dieu — Israël spirituel
le remplaçant pour être édifié en Christ, la Tête. Nous
nous souvenons que le Seigneur appliqua cette prophé-
tie même à lui-même, montrant qu'ilétait la pierre re-
jetée et que c'était Isrâël, par ses constructeurs, les
sacrificateurs et les pharisiens, qui la repoussait
(Matth. 21 : 42, 44 ; Act. 4: 11).

La pierre angulaire du sommet de la Grande Pyra-
mide est une parfaite illustration de cela. Une fois
achevée, elle devait servir de modèle pour tout l'édi-
fice dont tous les angles et les proportions devaient
être conformes au modèle. Nous concevons aisément
comment cette pierre du sommet fut rejetée, méprisée
par ceux qui construisaient, avant d'être reconnue
comme le modèle de tout l'édifice. Quelques-uns d'entre
eux pensèrent sans doute qu'il n'y avait aucune place
convenable pour elle, ses cinq faces, ses cinq sommets
et ses seize angles la rendant impropre à la construc-
tion jusqu'au moment où la pierre même du sommet
devait être utilisée, aucune autre no pouvant la rem-
placer. Pendant les cannées au cours desquelles
les travaux de construction progressaient cette pierre
principale de l'angle fut « une pierre d'achoppement»
et un « rocher de scandale » pour ceux qui ne connais-
saient ni son usage ni sa place.C'est exactement ce
qui a lieu avec Christ pour beaucoup et ce qui conti-
nuera à subsister jusqu'à ce qu'ils l'aient vu exalté
comme la pierre-d'angle-ou-Tête-du-sommet du plan de
Dieu.

La forme de la Pyramide représente la perfection
et la plénitude et nous parle en symboles du plan de
Dieu, montrant que « dans l'administration de la pléni-
tude des temps [savoir] de réunir en un [en une
seule famille harmonieuse, bien que sur différents
plans d'existence] toutes choses dans le Christ, les
choses qui sont dans les cieux et les choses qui sont
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sur la terre en lui », tous ceux n'y étant pas con-
formes étant retranchés (Eph. 1 : 10 ; 2 : 20-22-
Diaglott) .

COMMENT LA CONFORMATION INTERIEURE DE LA GRANDE

PYRAMIDE ESQUISSE LE PLAN DE RÉDEMPTION

-Si le témoignage de l'extérieur de ce grand édifice
est ainsi complet et en accord avec la Parole écrite de
Dieu, la conformation intérieure en est plus merveil-
leuse encore. Alors que la structure extérieure illustre
les résultats définitifs du Plan de Rédemption de
Dieu (*), la construction intérieure trace et illustre
chaque point saillant de ce plan, tel qu'il s'est déve-
loppé au cours des âges jusqu'à sa consommation glo-
rieuse et complète. Ici les pierres des différents niveaux
représentent la perfection de tous ceux qui, sous
Christ Jésus notre Tête ou Chef, se seront conformés
à la volonté parfaite de Dieu, ainsi que le témoignage
des Ecritures nous l'a déjà montré. Certains seront
rendus parfaits sur le plan humain, d'autres sur les
plans spirituel et divin. Le sol de la « Chambre du
Roi » est décrit comme étant au niveau de la cinquan-
tième assise de la maçonnerie, celui de la « Chambre
de la reine » est au niveau de la vingt-cinquième assise,
et l'extrémité inférieure du « Premier Passage Ascen-
dant », s'il était prolongé au travers du « Bouchon » de
granit, comme nous allons le montrer, descendrait jus-
qu'à la ligne de fuite (« basal line ») de la Pyramide.
Ainsi de la base au sommet, la Grande Pyramide
paraît se dresser comme un emblème du Plan de salut
de Dieu, ou l'affranchissement de l'humanité du péché
et de la mort, préparé pour tous les humains. La ligne
de fuite de la pyramide correspond ainsi avec la date
de la confirmation de la promesse de Dieu faite à

(*) Voir la Carte des Ages, dans le Vol. I.
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Israël-type — le commencement du processus de relè-
vement ou de délivrance.

Nous suggérons une étude attentive du diagramme
de la p. 367, montrant les dispositions intérieures de ,ce
monument merveilleux. LaGrande Pyramide ne pos-
sède qu'une seule entrée proprement dite. Le passage
est régulier mais bas et incliné ; il conduit à une
petite pièce taillée dans le roc, la « Chambre So.uter-
raine ». La construction de cette pièce est particulière,
le plafond étant bien achevé, tandis que les parois
sont à peine ébauchées et le sol bosselé et ina-
chevé. Cette, chambre a suggéré à certains esprits
l'idée d'un « abîme sans fond », expression employée
dans les Ecritures pour symboliser le désastre, l'oubli
et l'anéantissement. Ce « Passage d'Entrée » repré-
sente très bien la course descendante actuelle de l'hu-
manité vers la destruction. La « Chambre iSouterrai-
ne », par sa construction particulière (ou étrange -
Trad.) est une image de la grande détresse, du désas-
tre, de la destruction, du « salaire du péché », aux-
quels conduit la course descendante.

Le « Premier Passage Ascendant » a environ la
même grandeur que le « Passage d'Entrée » duquel il
bifurque. Il est petit, bas et difficile à gravir, mais il
débouche à son extrémité supérieure dans un vestibule
élégant et spacieux, appelé la « Grande Galerie », dont
la hauteur est rapt fois plus grande que celle des pas-
sages qui y conduisent. Le « Passage Ascendant » peu
élevé est supposé représenter la dispensation de la Loi
et la nation d'Israël depuis sa sortie d'Egypte. Dès ce
moment, les Israélites se séparèrent des nations du
monde, renoncèrent à marcher dans leur dégradation
pour devenir la nation sainte de Dieu assujettie à sa
loi et se proposant de suivre une voie montante et plus
difficile que celle suivie par le monde païen : d'observer
la Loi. On identifie la « Grande Galerie » à la période
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de l'appel de l'Évangile — montante encore et difficile
à gravir, mais sans obstacles comme l'autre passage
ascendant. La grande hauteur et la largeur spacieuse
de ce couloir symbolisent bien les plus grandes espé-
rances et les plus grandes libertés de la dispensation
chrétienne.

Au niveau du sol de la « Grande Galerie » et à son
extrémité inférieure, un « Passage Horizontal » prend
naissance et conduit à une petite salle généralement
appelée « Chambre de la Reine ». A l'extrémité supé-
rieure de la « Grande Galerie », il y a un autre couloir
bas conduisant dans une petite salle appelée l' « Anti-
chaxnbre », dont la construction très particulière fait
penser à une école — à un lieu d'instruction et
d'épreuve.

Mais la salle principale de la Grande Pyramide,
tant par ses dimensions, que par l'importance de sa
position, fait encore suite à « l'Antichambre » dont elle
est séparée par un autre couloir peu élevé. Cette pièce
est connue sous le nom de « Chambre du Roi ». Au-
dessus de cette chambre se trouvent de petites pièces
étagées, appelées « Chambres de Construction ». La
signification de ces chambres, si elles en ont une, n'a,
trait ni à l'homme, ni à d'autres créatures qui mar-
chent, mais à des êtres spirituels. Le diagramme mon-
tre que si l'on remarque des parois et un plafond dres-
sés à l'équerre et achevés, les chambres ne compor-
tent aucun sol à surface régulière et plane. La « Cham-
bre du Roi » contient un « Coffre » ou boîte en pierre,
le seul, meuble trouvé dans la Grande Pyramide. Deux
canaux à air, laissés à dessein par les constructeurs.
pourvoient à la ventilation de la « Chambre du Roi ».
Ils partent de deux parois opposées et vont au travers
de la maçonnerie jusqu'à la surface extérieure. D'au-
cuns ont pensé qu'il existait d'autres chambres et
d'autres passages encore inconnus, mais nous ne par-
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tageons pas cette opinion. Nous pensons que les pas-
sages et les chambres connus actuellement servent
entièrement le dessein intentionnel de Dieu, en confir-
mant le Plan entier de Dieu.

Du côté ouest de l'extrémité inférieure ou extrémité
nord de la « Grande Galerie » et se dirigeant vers le
bas, se trouve un passage tortueux appelé le « Puits »
conduisant au « Passage d'Entrée » incliné. Son tracé
traverse une « Grotte » dans le roc naturel. Le point
de jonction entre le « Puits » et la « Grande Galerie »
est très bouleversé. Il semblerait qu'à l'origine, le cou-
loir conduisant à la « Chambre de la Reine » avait été
masqué, recouvert par des dalles formant le sol de la
« Grande Galerie » et qu'une dalle recouvrait aussi
l'orifice du « Puits ». Mais maintenant, toute la partie
inférieure de la « Grande Galerie » semble avoir été
violemment arrachée et enlevée, laissant à découvert
le passage conduisant à la « Chambre de la Reine »
et démasquant aussi l'ouverture du « Puits ». Ceux qui
sont allés -sur place et l'ont examiné disent que le
« Puits » semble avoir été ouvert comme par une ex-
plosion venue du bas. Notre opinion cependant, est
qu'une telle explosion n'a jamais eu lieu, mais que les
choses furent laissées ainsi à dessein par les -construc-
teurs, afin de montrer la même chose que ce qu'aurait
indiqué une semblableexplosion, à laquelle Rous feronti
allusion plus loin. En tout cas, aucune pierre n'est
visible nulle part et il aurait été très difficile de les
transporter.

A l'extrémité supérieure ou sud de la « Grande
Galerie » le sol de l' « Antichambre » et de la « Cham-
bre du Roi » se prolonge jusque dans la « Grande Ga-
lerie », et y forme une sorte de barrière abrupte ou de
gradin élevé qui s'avance de soixante et un pouces
à l'intérieur de la Galerie, à son extrémité supérieiure.
Cette paroi sud présente une particularité : elle n'est
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pas verticale, mais inclinée dans la direction du nord,
à vingt et un pouces [20 d'après Dr. J. Edgar] au
sommet. A son sommet même, se trouve un orifice ou
passage qui conduit aux « Chambres deConstruction »
situées au-dessus de la « Chambre du Roi ».

Les couloirs et les sols (« floors ») de la Pyramide
comme d'ailleurs la construction entière, sont en pierre
calcaire, à l'exception de la « Chambre du Roi », de
« l'Antichambre » et du passage qui les relie, dont les
sols et les plafonds sont en granit. L'unique pièce de
granit qui se trouve ailleurs dans l'édifice est le
« Bouchon » de granit qui obstrue solidement la partie
inférieure du « Premier Passage Ascendant ». Les
constructeurs avaient laissé le « Premier Passage As-
cendant » scellé à sa partie inférieure par une pierre
angulaire s'adaptant exactement à l'endroit où elle re-
joint le « Passage d'Entrée », et ce travail était si
bien fait que le « Premier Passage Ascendant » resta
inconnu jusqu'au « Temps marqué », où la pierre tom-
ba. Près de l'extrémité inférieure du « Premier Passage
Ascendant » et immédiatement derrière cette pierre, se
trouvait le « Bouchon » de granit. Façonné légèrement
en forme de coin, il fut placé dans cette position, dans
le but évident de demeurer là et il a effectivement
résisté à tous les efforts faits pour l'enlever.

Selon les historiens, le « Passage d'entrée » était
bien connu des anciens.Cependant, Al Mamoun, le
calife arabe, ignorait de toute évidence sa position
exacte, bien que la tradition indiquât qu'il aboutis ait
à la face nord de la Pyramide. C'est avec beaucoup de
peine et de travail, qu'en l'an 825 de notre ère, il
força un passage d'entrée, comme nous le montre le
croquis, dans l'espoir de trouver de merveilleux tré-
sors. Mais bien que la Pyramide contînt de grands
trésors d'ordre intellectuel, appréciés maintenant, elle
ne renfermait rien de ce que les Arabes cherchaient.
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Leur travail, cependant, ne fut pas tout à fait inutile,
car pendant qu'ils étaient à l'eeuvre, la pierre qui
scellait le « Passage Ascendant » se déplaça de sa
position et tomba dans le « Passage d'Entrée ». Les
Arabes supposèrent avoir enfin découvert le chemin du
trésor caché, et impuissants à déplacer le « Bouchon »
de granit, ils pratiquèrent un passage le long de celui-
ci, en enlevant le calcaire beaucoup plus tendre et plus
facile à détacher.

LE TÉMOIGNAGE DE LA GRANDE PYRAMIDE

RELATIF AU PLAN DES AGES

M. Robert Menzies, le jeune Ecossais qui, le pre-
mier,suggéra l'idée que la Grande Pyramide renfer-
mait des enseignements religieux ou messianiques,
déclara dans une lettre adressée au professeur Smyth:

« De l'extrémité nord de la Grande Galerie, en
montant la rampe, nous trouvons l'indication des an-
nées de la vie de notre iSauveur, exprimées à raison
d'un pouce par année et trente-trois pouces nous amè-
nent exactement à l'orifice du « Puits ».

Oui, ce « Puits » est, pour ainsi dire, la clef de
toute l'histoire. Il représente, non seulement la mort et
la mise au tombeau du Seigneur, mais aussi sa résur-
rection. Cette dernière est indiquée par le fait, déjà
noté, que l'orifice du « Puits » et ses abords immédiats
semblent avoir été mis dans l'état où ils se trouvent
comme par une explosion qui se serait produite de bas
en haut. C'est de la même manière que notre Seigneur
a rompu les liens de la mort et a mis en évidence la
vie et l'immortalité, ouvrant ainsi un nouveau chemin
à la vie (Hébr. 10 : 20). Il n'était pas possible qu'il
fût rivé à la mort (Act. 2 : 24), tel est le langage que
semblent nous tenir les rocs déchiquetés entourant la
partie supérieure de ce « Puits ». De même que le
« Puits » était le seul chemin d'accès à l'un quelconque

des passages supérieurs de la Grande Pyramide, ainsi
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en est-il de la mort et de la résurrection deChrist qui
,bont le seul chemin de la race déchue pour parvenir
à la vie sur un plan quelconque. Il y avait bien le
« Premier Passage Ascendant », mais il était infran-
chissable, à l'image de l'Alliance de la Loi judaïque,
qui semblait être un chemin vers la vie ou unea • offre
de vie, mais était un chemin inutilisable et infranchis-
sable pour avoir la vie : aucun membre de la race hu-
maine déchue ne put jamais parvenir à la vie et ne.
l'obtint pas en suivant ses prescriptions, « car nulle
chair ne sera justifiée devant lui par les oeuvres de la
loi » (Rom. 3 : 20). La rançon qui est symbolisée par
le « Puits » est le seul chemin par lequel un membre
de la race condamnée peut parvenir à la grande pro-
vision du Plan de Dieu, la vie éternelle.

Des années avant la suggestion que la « Grande
Galerie » représente la dispensation chrétienne, le pro-
fesseur Smyth avait, par l'observation astronomique,
fixé la date de la construction de la Grande Pyramide
à l'an 2170 avant J.-C. Lorsque M. Menzies suggéra
l'idée que les pouces mesurés le long de la rampe de
la « Grande Galerie » représentent des années, quel-
qu'un pensa : Si cette théorie était vraie, le mesurage
de la rampe, à partir de l'extrémité inférieure de la
« Grande Galerie », en descendant le « Premier Pas-
sage Ascendant », jusqu'à son intersection avec le
« Passage d'Entrée » et de là en remontant vers l'en-
trée de la Pyramide devrait révéler quelque marque
ou indication démontrant l'exactitude de la date de la
construction de la Pyramide et de la théorie du pouce-
année. Cette idée assez raisonnable constituait une
épreuve décisive. Un ingénieur civil fut chargé de me-
surer très exactement les passages, les chambres, etc.,
de la Pyramide. C'était en 1872. L'expertise de cet
ingénieur vint confirmer cette idée au suprême degré;
les mesures prises le long de la rampe montrèrent que
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le parcours ci-dessus indiqué était de 2170 pouces i
jusqu'à une ligne finement tracée à la règle dans les
parois du « Passage d'Entrée » C» ). La date de sa
construction est ainsi doublement attestée, tandis que
les longueurs de ses passages constituent des docu-
ments (« scrolls ») d'histoire et de chronologie que l'on
recevra encore généralement comme « un Témoignage
pour l'Eternel au milieu du pays d'Egypte ».

Grâce aux mesurages très précis de tous les pas-
sages, fournis par le professeur ,Sinyth, nous sommes
rendus capables de discerner les traits les plus
intéressants du témoignage jusqu'ici révélé de ce
« Témoin ».

Lorsque pour la première fois nous en vînmes à
apprécier ce que nous avons déjà mentionné du témoi-
gnage de la Grande Pyramide, nous dîmes de suite:
Si ce témoignage prouve qu'elle est une Bible de pierre.
s'il est un compte-rendu authentique des plans secrets
du Grand Architecte de l'univers, manifestant sa pre-
science et sa sagesse, il devrait être et sera en harmo-
nie parfaite avec sa Parole écrite. Le fait que les
secrets de la Pyramide ont été gardés jusqu'au terme
des six mille ans de l'histoire du monde, mais qu'elle
commence à rendre son témoignage maintenant que
l'aube millénaire apparaît, est parfaitement d'accord
avec la Parole écrite, dont le témoignage abondant
relatif au plan glorieux de Dieu a de la même manière
été tenu caché depuis la fondation du monde et com-
mence maintenant seulement à resplendir dans toute
sa gloire et sa plénitude.

Nous avons déjà exposé, dans de précédents ouvra-
ges, et dans les chapitres précédents du présent volu-

(*) [Du point de départ marquant Octobre de l'an 2 avant J.C..
ce mesurage indique avril 2172 après J.C.; mais ce point de départ
marque le printemps de l'an 33 ap. J.C.] (Remarque faites dans
l'édition de fr. P.S.L.J., d'après les ouvrages des fr. Edgar. — Voir
note complémentaire à la fin de ce chapitre. — Trad.)
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me le témoignage clair de la Parole écrite, montrant
que nous sommes au seuil d'un nouvel âge, que l'aube
du jour millénaire pointe déjà avec son changement de
gouvernement, de la domination exercée par le « prince
de ce monde » et par ses fidèles, en un contrôle exercé
parCelui « à qui appartient le droit » (par rachat) et
par ses saints fidèles. Nous avons vu que quoique le
résultat de ce changement sera une grande bénédiction,
néanmoins la période du transfert pendant laquelle le
prince actuel, l' « homme fort » sera lié et sa maison
dépouillée de tout pouvoir (Matth. 12 : 29 ; Apoc.
20 : 2), sera un temps de grande détresse. Les preuves
scripturales chronologiques que nous avons examinées
montrent que cette détresse devait commencer dès le
moment de la seconde venue de Christ (octobre 1874),
lorsque commencerait le jugement des nations, sous les
influences génératrices de lumière du Jour de l'Eternel.
La Grande Pyramide illustre ce fait de la manière
suivante:

Le « Passage Descendant » qui va de l'entrée de la
Grande Pyramide à la « Fosse » ou « Chambre Sou-
terraine » représente la voie suivie par le monde on
général (sous la direction du prince de ce monde), jus-
qu'au temps de grande détresse (la « Fosse ») pendant
lequel se terminera le mal. Le mesurage de cette pé-
riode et la détermination du moment où la fosse de la
détresse sera atteinte sont assez faciles à obtenir, si
nous avons dans la Pyramide une date définie, un
point de départ. Cette borne-date, nous l'avons à la
jonction du « Premier Passage Ascendant » avec la
« Grande Galerie ». Ce point marque la naissance (»)
[d'après Edgar : mort] de Jésus, comme le « Puits »
33 [25] (*) pouces plus loin indique sa mort..Ainsi, si

(*) [Tous les chiffres entre crochets sont les mesures des fr.
Edgar] (Voir remarque précédente. — Trad. page 373).
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nous mesurons en arrière vers le bas le « Premier Pas-
sage Ascendant » jusqu'à sa jonction avec le «Passage
d'Entrée », nous aurons une date fixe à marquer sur
le « Passage descendant ». Cette mesure est de 1542
[5] pouces et indique l'an 1542 [ ?] av. J.-C. comme
la date marquée par ce point. Mesurant ensuite ie
« Passage d'Entrée » en partant de ce point, vers le
bas, pour trouver la distance jusqu'à l'entrée de la
« Fosse », représentant la détresse et la destruction
par lesquelles cet âge-ci doit se terminer, quand le
mal sera déchu de son pouvoir, nous trouvons qu'elle
est de 3.457 [3.388,5] pouces, symbolisant 3.457
[3.388,5] années depuis la date ci-dessus 1.542 [ ?]
av. J.-C. Ce calcul montre 1915 ap. J.-C. comme mar-
quant le point de départ de la période de détresse,
car 1542 [ ?] av. J.-C. plus 1915 ans ap. J.-C. égalent
3.457 [en réalité 3.388,5] ans. Ainsi la Pyramide té-
moigne qu'octobre 1914 sera le point de départ du
temps de détresse, tel qu'il n'y en a pas eu depuis
qu'il existe une nation — et qu'il n'y en aura jamais
plus dans l'avenir. On remarquera, en conséquence,
que ce « Témoin » corrobore totalement le témoignage
de la Bible à ce sujet, comme cela a été démontré par
les Dispensations parallèles du Vol. II, Ch. VII des
ETUDES DANS LES ECRITURES.

Personne ne devrait mettre en doute le fait que les
quarante années de « moisson » commencèrent à l'au-
tomne de 1874, même si la détresse n'a pas en-
core atteint un point culminant et critique, et si ce
temps de « moisson » a été, à certains égards, depuis
cette date, une période pendant laquelle la connais-
sance a augmenté considérablement. Rappelons-nous
que les chiffres et les illustrations de la Grande Pyra-
mide, y compris le diagramme de la « Fosse », ont été
tirés par le professeur Smyth, saus aucune référence
à cette application.

25
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Nous devrions en outre nous souvenir que la Parole
de Dieu nous montre clairement que les jugements de
ce temps de détresse commenceront par l'église nomi-
nale et seront le prélude de sa destruction, au milieu
des conflits d'égoïsme entre le capital et le travail,
les deux partis s'organisant maintenant en vue du
moment où la détresse sera la plus violente.

La forme et le degré d'achèvement de cette pièce
basse ou « Fosse » sont très significatifs. Alors que
le plafond et une partie des parois sont réguliers, elle
n'a pas de sol uni ; le sol est bosselé, inachevé et des-
cend de plus en plus profondément vers la paroi est,
justifiant ainsi le nom d'« Abîme sans fond », appliqué
parfois à cette pièce. Cette pièce nous parle de liberté,
de délivrance, aussi bien que de détresse, d'élévation,
àussi bien que de dégradation, car, lorsque le visiteur
y arrive péniblement et fatigué par la position accrou-
pie qu'oblige l'exigüité du « Passage d'Entrée », il y
trouve non seulement une marche pour descendre beau-
coup plus bas sur « un sol bouleversé », chaotique ;
mais il voit aussi une grande élévation du plafond, une
partie de cette pièce étant beaucoup plus haute que la
voie d'accès qui y mène. Ceci suggère une place plus
vaste pour son organisme mental

Combien cela est aussi conforme aux faits ? Ne
voyons-nous pas déjà l'esprit de liberté se répandre
aujourd'hui au sein des masses des nations civilisées ?
Nous ne nous arrêterons pas ici pour considérer les
compatibilités et les incompatibilités des libertés res-
senties et réclamées par les masses — les deux choses
sont suggérées dans cette pièce par l'élévation du: pla-
fond et la dépression du sol ; nous notons simplement
le fait que la lumière de notre époque — le Jour de
l'Eternel — fait naître l'esprit de liberté ; et celui-ci,
venant en contact avec l'orgueil, la richesse et la puis-
sance de ceux qui tiennent toujours la direction sera
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la cause de la détresse que les Ecritures nous assurent
devoir être très grande. Bien qu'elle soit à peine com-
mencée, rois, empereurs, hommes d'État, financiers et
tous les hommes, la voient venir et « rendent l'âme
de peur et à cause de l'attente des choses qui vien-
nent » ; car les puissances des cieux sont ébranlées et
finalement disparaîtront. Les systèmes mauvais — ci-
vils, sociaux et religieux — du « présent monde mau-
vais » sombreront dans l'oubli — iront à la destruc-
tion, ce que symbolise aussi la « Fosse » ou « Cham-
bre Souterraine ». La « Fosse » est pour nous, non
seulement un symbole de la détresse irrésistible qui
submergera et détruira le présent ordre de choses (par-
ce qu'il est incompatible avec l'ordre de choses meil-
leur qui sera -établi sous le royaume de Dieu), mais
également un symbole de la mort certaine de tout être
qui continuera à suivre la mauvaise voie descendante
et qui, dans) la pleine lumière de l'âge millénaire, re-
fusera d'abandonner ses péchés et de marcher selon la
justice.

Notons un autre détail en rapport avec ce qui pré-
cède : l'inclinaison du « Passage d'Entrée » est régu-
lière jusque dans le voisinage de la « Fosse », puis le
passage cesse de s'incliner et devient horizontal. En
mesurant vers l'arrière depuis l'entrée de la Chambre
Souterraine ou « Fosse » jusqu'à la jonction de l'hori-
zontale avec la partie faisant angle du passage, nous
trouvons que la distance est de 324 pouces ; en consé-
quence, le commencement de la partie nivelée du pas-
sage marque une date de 324 [351] ans antérieurs à
1915, autrement dit, 1590 [?]. Ceci semble dire qu'à
cette date (1591 apr. J.-C.), quelque chose se passa qui
eut une grande influence sur le cours de la civilisation,
et qui, dans une certaine mesure, arrêta sa tendance à
décliner. Que se passa-t-il à cette date ? Quel grand
mouvement marqué par cette date- a eu une telle in-
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fluente ? Nous ne trouvons pas, malheureusement, de
mesures exactes de cette partie de ce passage descen-
dant et nous sommes convaincus que les diagrammes
du professeur Smyth ne sont pas suffisamment précis
pour justifier la confiance dans les « mesures relevées
par le calcul sur le papier » basées sur eux. Un mesu-
rage non confirmé donne 324 pouces pyr., lequel, effec-
tué en arrière indiquerait approximativement l'an 1590
ou « jour de Shakespeare ». Toutefois, nous n'atta-
chons aucune importance à cette suggestion (»).

Une chose est certaine, le couloir étroit et incliné
représente la marche du monde, tandis que les passa-
ges ascendants représentent la course de l'Eglise « ap-
pelée ». Le changement subi par un passage descendant
qui devient horizontal, semblerait par suite impliquer
l'apparition de lumière morale ou politique ou un frei-
nage favorable de la marche descendante.

La Réformation protestante du seizième siècle fit
certainement beaucoup à tous égards et indirectement,
pour le relèvement des peuples ; elle débarrassa l'at-
mosphère morale de beaucoup d'ignorance et de supers-
tition. Les protestants et nombre de catholiques ad-
mettent que la Réformation a marqué le commence-
ment d'une ère nouvelle dans le progrès universel.

Nous ne prétendons certes pas, comme certains le
font, que de nos jours, tout aille dans le sens de l'élé-
vation morale plutôt que vers la dégradation. Au con-
traire, il y a beaucoup de choses de nos jours que nous
ne pouvons pas approuver, qui ne sont en harmonie ni
avec la civilisation, ni surtout avec l volonté divine.
Nous constatons simplement dans le monde un esprit
plus « humanitaire », encore bien loin de la religion de
notre Seigneur Jésus, mais bien préférable aux supers-
titions ignorantes du passé.

A la vérité, c'est cette amélioration sociale du
monde qui a donné naissance à la « Théorie de l'Evo-

(*) [Voir Appendice, Note VII].
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lution » et a amené nombre de gens à conclure que le
monde évoluait rapidement vers la perfection, qu'un
Sauveur était inutile et son oeuvre rédemptrice sans
objet, qu'on n'avait besoin ni d'un royaume à venir,
ni d'un rétablissement de toutes choses. Le pauvre
monde se rendra compte, dans peu de temps, qu'un
relèvement basé sur un pur égoïsme ne peut qu'aug-
menter le mécontentement et même conduire éventuel-
lement à l'anarchie. Seuls les enfants de Dieu, guidés
par sa Parole, peuvent voir ces choses sous leur jour
véritable.

Mais tandis que les mesurages indiqués ci-dessus
rendaient leur témoignage harmonieux, un autre mesu-
rage paraissait être en désaccord avec la Bible ; savoir
celui du « Premier Passage Ascendant » qui, comme
on l'avait présumé, représentait la période commençant
avec l'exode du peuple d'Israël sortant d'Egypte et se
terminant avec la naissance du Seigneur Jésus (*)• Leu
périodes bibliques déjà présentées dans: le Vol. II (**)
sont exactes, nous en avons la certitude, car nous en
avons démontré l'exactitude de nombreuses manières.
Nous avons vu que depuis l'Exode du pays d'Egypte
jusqu'en l'an I de l'ère chrétienne, il y avait exacte-
ment 1614 années, alors que la longueur de la rampe
du « Premier Passage Ascendant » mesure . seulement
1542 pouces. De plus, nous savions, sans l'ombre d'un
doute, d'après les paroles du iSeigneur et des prophètes
que l'Age de la Loi et la « faveur » à Israël selon la
chair ne se terminèrent pas à la naissance de Jésus
mais trois ans et demi après sa mort, à la fin des
soixante-dix semaines de faveur d'Israël, soit en l'an

( *) Cette période n'est pas la même que celle indiquée dans 9e
Volume 2, chap. VII, que nous avons nommée et décrite comme
étant l'Age judaïque. Cette dernière commença 198 ans avant
l'exode, à la mort de Jacob et ne se termina qu'au moment où le
Seigneur qu'ils avaient rejeté, laissa leur maison déserte, cinq jours
avant sa crucifixion.

(' ie *) Voir Vol. 2, pp. 246-249 (édition 1953).
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36 de notre ère (*)• La longueur de la période de
l'Exode à la fin du temps de faveur serait donc de
1650 ans (1614 + 36), et quoique dans un sens, la
grandeur et la bénédiction de la nouvelle dispensation
commencèrent à la naissance de Jésus (Lue 2: 10-14 ;
25-38), cependant la Grande Pyramide devrait, de
quelque manière, indiquer la longueur totale de la
faveur d'Israël. Nous avons finalement constaté que
celle-ci était très ingénieusement montrée. La longueur
du « Bouchon » de granit est exactement celle qu'il
faut ajouter pour compléter cette période jusqu'à sa
limite extrême. Nous comprenons donc pourquoi ce
« Bouchon » était si solidement fixé que personne ne
parvint à le déplacer ; il fut placé là par le Grand
Constructeur dans le but évident d'y demeurer afin
qu'aujourd'hui nous puissions entendre son témoignage
qui vient corroborer la Bible quant à son plan aussi
bien qu'à sa chronologie.

En mesurant ce passage avec son « Bouchon », nous
devrions le considérer comme s'il était un télescope,
le « Bouchon » étant sorti jusqu'à ce que l'extrémité
supérieure occupe la position originellement marquée
par son extrémité inférieure. La distance depuis l'en-
trée nord de la « Grande Galerie » jusqu'à l'extrémité
inférieure du « Bouchon » est de 1470 pouces. Si main-
tenant on y ajoute la longueur du « Bouchon », 179
pouces, nous obtenons un total de 1649 pouces, repré-
sentant 1649 ans. La différence d'un pouce-année entre
cette donnée et celle de la chronologie de la Bible pour
cette période se comprend facilement si nous nous
souvenons que le « Bouchon » a été considérablement
taillé par ceux qui s'efforcèrent de l'enlever de sa po-
sition fixée dans le couloir.

Ainsi ce « Témoin » de pierre corrobore exactement

(*) Voir Vol. 2, Ch. Vil.
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le témoignage de la Bible et montre bien que la période
de l'exode d'Israël hors d'Egypte jusqu'au terme de
leur faveur nationale (*) en l'an 36 de notre ère fut
de 1650 ans. Mais que personne ne confonde cette
période avec la période indiquée dans les parallèles des
dispensations judaïque et chrétienne montrant que les
deux âges sont de 1845 ans chacun, l'un allant de la
mort de Jacob à l'an 33 de notre ère, et l'autre de
33 ap. J.-C. à 1878.

C'était non seulement une manière ingénieuse de ca-
cher, tout en la donnant, la durée de la période allant
de l'Exode à la naissance de notreSeigneur (pour être,
au temps marqué, une corroboration du témoignage
de la Bible), mais le lecteur attentif verra prompte-
ment que la chose n'aurait pu se faire que de cette
seule manière, et cela pour deux raisons : première-
ment, parce que la faveur et la dispensation judaïques
non seulement commencèrent à la mort de Jacob avant
l'exode d'Egypte, mais également pénétrèrent dans la
dispensation chrétienne, parallèlement avec elle, pen-
dant les trente-trois années de la vie terrestre de notre
Seigneur Jésus. Secondement, si on avait construit le
« Premier Passage Ascendant » de manière à ce que
sa longueur mesurée en pouces pyramidaux représen-
tât exactement la longueur de l'Age judaïque, on
aurait dû faire la Pyramide plus grande, ce qui alors
aurait détruit ses aspects et ses leçons scientifiques.

Examinons maintenant la « Grande Galerie » qui
fait suite au « Premier Passage Ascendant » et rele-
vons également son témoignage symbolique. Elle est
sept fois la hauteur du « Premier Passage Ascen-
dant ». Ses parois sont formées de sept assises de
pierres superposées d'un calcaire lisse au toucher, fine-
ment poli et autrefois beau et couleur crème. Elle a
vingt-huit pieds de haut [un pied. — 30 cm. environ -

(A) Voir Vol. 11, Chap. 3.
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Trad.] ; mais elle est très étroite ; sa largeur maxi-
mum est de six pieds seulement, mais au niveau du
sol, elle est rétrécie et n'a plus que trois pieds de
large ; à son sommet, elle est encore plus . étroite. Le
professeur Greaves, d'Oxford, vivant au quinzième siè-
cle, la décrit comme suit :

« C'est un chef-d'oeuvre imposant, qui ne le cède
en rien aux constructions les plus magnifiques et les
plus somptueuses par ses curiosités artistiques et la
richesse de ses matériaux. Cette galerie, ou corridor,
ou quelque soit le nom que je puisse lui donner, est
construite en marbre(calcaire) blanc et poli, taillé
très régulièrement en grands panneaux carrés. Le pla-
fond, les parois et la rampe sont construits avec des
matériaux identiques. Les joints des blocs de pierre
sont si bien faits qu'il est presque impossible à l'ceil
curieux de les distinguer ; et ce qui ajoute un charme
à toute la construction, quoique le passage soit rendu
plus glissant et plus difficile, c'est la pente de la
rampe... Dans l'arrangement et la disposition des
blocs de marbre (calcaire) des parois de chaque côté,
il y a un détail d'architecture, à mon jugement très
élégant, et c'est que toutes les' assises ou rangées qui
ne sont que de sept (tellement ces pierres sont gran-
des) sont posées de telle façon que chacune surplombe
de trois pouces environ la rangée inférieure et cela
jusqu'au sommet. »

Le professeur Smyth déclare qu'il est impossible
de la représenter fidèlement par le dessin :

Le cadre dépasse les possibilités des prises de
vue habituelles par suite de la largeur trop étroite,
de la hauteur de la voûte et de l'inclinaison de l'angle
du sol, un sol qui, vu de sa :partie extrême nord vers
le sud, s'élève, s'élève à travers l'obscurité, apparem-
ment sans fin, et avec une telle pente rapide qu'aucune
vue prise par 'un artiste, et rapportée sur un plan ver-
tical ne pourrait jamais en représenter plus qu'une
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toute petite partie s'élevant dans la masse et se per-
dant au sommet. Tandis que si vous regardez de l'ex

-trémité sud vers le nord de la Galerie, vous perdez
instantanément le sol de vue, et voyez au niveau de
vos yeux, à distance, une portion du plafond qui fuit
vers le 'bas. Ailleurs, ce sont des chevauchements
solennels des hautes et sombres murailles qui vous
flanquent de chaque côté ; mais le tout est en pente
abrupte, parlant de peine d'un côté, de l'autre de dan-
gers, et partout une montagne invincible. »

La « Grande Galerie » est bien un symbole admi-
rable de la marche de la véritable Eglise chrétienne,
du sentier du « 'Petit Troupeau » des vainqueurs, pen-
dant la longue période de l'Age de l'Evangile. Ses
parois et le plafond de teinte blanc-crème, jadis ad-
mirables, faits de pierres superposées et régulières et
toutes en pente ne nous racontent pas l'histoire de
l'église nominale, comme certains l'ont supposé -
sinon ils n'auraient pas cette forme régulière et as-
cendante — mais elles nous parlent de la grande fa-
veur de Dieu accordée pendant l'Age de l'Evangile,
le « haut appel » à des libertés et à des privilèges
spéciaux offerts sous conditions aux justifiés de l'Age
de l'Evangile et ouverts par « le puits », la rançon.

La grande hauteur de cette « Grande Galerie » -
qui est sept fois la hauteur du passage représentant
la dispensation judaïque, (sept étant un symbole de
perfection et de plénitude) — représente cette plé-
nitude de bénédiction renfermée dans la promesse
abrahamique qui est effectivement offerte à l'église
de l'Age évangélique. La « Chambre du Roi », qui
fait suite à la « Grande Galerie », représente la fin
de la course proposée à tous les fidèles par le « haut
appel ». Comme nous allons le voir, cette « Chambre
du Roi » est un symbole des plus approprié de la des-
tinée finale de l'Eglise. Le « puits » (qui représente la
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rançon), à l'entréd même de cette Galerie et que doi-
vent reconnaître tous ceux qui s'engagent sur cette
voie, symbolise admirablement notre justification.
Ainsi la Grande Pyramide nous dit qu' « il n'y a donc
maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont
en Christ Jésus ».

La longueur de la « Grande Galerie », qui semble
interminable, montre combien l'Age de l'Evangile a
paru long aux membres individuels de l'Eglise, tandis
que son étroitesse représente bien le « chemin étroit
qui mène à la vie ». La raideur de la rampe indique
les difficultés qu'éprouvent ceux qui gravissent ce
sentier et le danger qu'ils courent constamment de
glisser en arrière s'ils ne veillent pas suffisamment
à leurs pas. Cependant, entre ces murs ou parois de
de la faveur divine, il y a le salut et la sécurité de
tous ceux qui persévèrent à bien faire, à croître en
grâce, à gravir le chemin difficile, à « marcher non
selon la chair, mais selon l'esprit ».

En levant les yeux, nous constatons que la « Gran-
de Galerie » a une fin aussi bien qu'un commencement.
Cela nous indique qu'il y aura un temps où les pri-
vilèges extrêmement grands et précieux offerts pen-
dant l'Age de l'Evangile cesseront — le merveilleux
haut-appel à devenir cohéritier avec Christ comme
son « épouse » prendra fin, lorsqu'un nombre suffisant
pour compléter le « petit troupeau » aura accepté
l'appel. Ce que cette pierre-« témoin » nous indique
ainsi en illustration, la Parole écrite nous l'expose très
clairement montrant, ainsi que nous l'avons vu, que
le privilège de courir pour le grand prix du « haut
appel » est réservé exclusivement à l'Age de l'Evangile.
Cet appel ne fut jamais présenté à personne aupara-
vant, notre capitaine, Jésus, étant le premier à qui
il fut offert, le premier à en accepter ses conditions
de sacrifice, et le premier à en recevoir la récompense.
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L'extrémité sud de la « Grande Galerie » marque aussi
positivement la fin ou la limite de l'appel à la nature
divine que l'extrémité nord marque le commencement
de cette grande faveur.

Mais puisque la « Grande Galerie » représente
notre « haut-appel » de Dieu, voyons plus loin et no-
tons à quoi cet appèl conduit chacun de ceux qui
l'acceptent. Nous avons déjà vu dans les Ecritures que
nous sommes appelés à souffrir avec Christ, à mourir
avec lui, et plus tard à entrer dans sa gloire. Et nous
trouvons tout celasymbolisé d'une façon frappante,`
par la manière étrange, particulière dont on accède
à la « 'Chambre du Roi », à l'extrémité de la « Grande
Galerie ». Le chemin, par lequel ceux qui acceptent le
« haut-appel » peuvent entrer dans la gloire céleste,
figurée par la « Chambre du Roi », n'est pas direct. Ils
doivent d'abord être éprouvés en tous points et être
trouvés obéissants à la volonté de Dieu ; autrement
ils ne pourraient entrer dans le repos qui reste. Ceci,
l'enseignement des Ecritures et l'expérience de tous
ceux qui courent pour le grand prix,sont ainsi forte-
ment illustrés dans la Grande Pyramide. De même
que l'appel conduit à la consécration et aux leçons de
sacrifice, ainsi la « Grande Galerie » conduit à cer-
tains passages bas qui symbolisent ces choses. Ayant
atteint son extrémité supérieure, le voyageur doit se
baisser très fortement pour franchir le passage con-
duisant à l' « Antichambre ». Cette flexion symbolise
la consécration ou la mort de la volonté humaine, le
commencement du sacrifice de soi-même, auxquels tous
ceux qui voudront parvenir à la nature divine sont
appelés. Seuls, ceux qui ont accepté l'appel et qui
ont réellement renoncé à la volonté humaine savent
ce que veut dire ce sacrifice de soi-même.

Après avoir franchi ce passage bas, qui représente
la consécration, nous arrivons dans une petite pièce
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appelée l' « Antichambre ». Ici le sol n'est plus en cal-
caire, car, à partir de l'entrée, on marche sur un gra-
nit solide, ce qui peut être interprété comme une
nouvsile condition, une position de « nouvelles-créa-
tures ». Mais lorsque nous posons le pied sur le sol de
granit pour entrer dans la nouvelle condition de « nou-
velles créatures », un obstacle énorme se présente :
c'est la « Plaque de Granit ». Cette dernière a l'air
d'être une sorte de trappe qui ferme en partie la voie,
il ne reste plus qu'un passage très bas, semblable à
celui qui vient d'être passé et ayant 44 pouces (1 m.
10) de hauteur, de sorte que, pour pouvoir jouir entiè-
rement des privilèges représentés dans l' « Anticham-
bre », nous devons nous incliner et nous abaisser de
nouveau. Cette « Plaque de Granit » est le symbole de
la volonté divine ; elle semble dire à celui qui vient
de franchir le premier passage bas représentant l'aban-
don de sa volonté : « Ce n'est pas suffisant d'avoir sa-
crifié votre volonté, vos plans et vos projets ; vous
pourriez faire tout cela et accepter ensuite la volonté
et le plan d'un autre ; vous devez non seulement renon-
cer à votre volonté personnelle, mais vous devez vous
plier à la volonté divine, l'accepter à la place de la
vôtre et devenir actif au service de Dieu, avant de
pouvoir être considéré comme une nouvelle-créature
et héritier de la nature divine ».

Lorsque nous avons passé sous la « Plaque de Gra-
nit » (voir la figure), là, nous ne sommes plus gênés,
nous pouvons rester debout, librement sur le sol de
granit de « l'Antichambre ». Cette pièce est particu-
lière ; ses parois diffèrent les unes des autres ; cer-
taines parties apparaissent comme si elles étaient lam-
brissées ; d'autres parois portent en outre de profon-
des rainures taillées. Elle semble contenir certainement
beaucoup d'enseignements qui n'ont pas encore été
complètement déchiffrés. Cependant, ceux qui l'ont vi-
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sitée suggèrent qu'elle ressemble à une salle d'école,
ce qui semble être en parfaite harmonie avec la desti-
nation symbolique de cette chambre qui nous enseigne
les épreuves et expériences de ces sanctifiés, engendrés
par la Vérité. Cette « Antichambre » symbolise l'école
de Christ et la discipline — les épreuves de foi, de
patience, d'endurance, etc., auxquellessont soumis
tous ceux qui se sont entièrement consacrés à la vo-
lonté de Dieu. •Ces épreuves constituent pour eux les
opportunités offertes pour vaincre et prouver qu'ils
sont dignes d'avoir, comme vainqueurs, une place au-
près de Christ, dans son prochain règne de gloire. Si
nous n'avons pas reçu ces leçons et épreuves, nous ne
sommes pas des fils et des héritiers sur ce plan divin
(Hébr. 12 : 8). C'est pendant cette vie, après que nous
nous sommes consacrés à son service, que Dieu nous
instruit et nous discipline, et par ces moyens, il éprou-
ve notre fidélité à notre alliance, et nous apprend aussi
à compatir aux épreuves et aux difficultés des autres
sur lesquels Il veut, dans peu de temps, nous établir
gouverneurs et juges (I Cor. 6 : 2, 3).

Avant d'entrer pleinement et ,effectivement dans les
conditions de notre « nouvel » état, la « nature divi-
ne », nous devons non seulement passer par la mort
de notre volonté, mais aussi par la mort réelle. Le
« Témoin » de pierre nous montre aussi cela, car, à
l'autre extrémité de l« Antichambre » se trouve un
couloir très bas qui donne accès à la « Chambre du
Roi ». Ainsi la « Chambre du Roi », la salle la plus
grande et la plus élevée de la Pyramide, devient le
symbole de la perfection de la nature divine qui sera
obtenue par le « Petit Troupeau », les quelques vain-
queurs élus parmi les « nombreux appelés » (dont
l'appel est symbolisé par la « Grande Galerie »). Ces
élus passent par le sacrifice de soi-même et par les
épreuves (symbolisés par l' «Anticham!bre » et les bas
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couloirs d'entrée et de sortie). L'appel à la « nature
divine » fut adressé d'abord à notre Seigneur Jésus,
dont la mission sur la terre avait un double but : (1)
Sauver les pécheurs en fournissant la rançon pour
Adam et tous ceux qui étaient en lui : (2) Faire la
preuve, par son obéissance jusqu'à la mort, qu'il était
digne d'hériter la nature et la gloire divines. Il résulte
de ceci que la « Grande Galerie » est montrée comme
commençant à la mort de notre Seigneur. Elle symbo-
lise le haut-appel de l'Eglise qui commença lorsque
Jésus eut eu mis fin à l'Age de la Loi par son sacri-
fice sur la croix à l'âge de trente-trois ans ; elle sym-
bolise le haut-appel ou appel céleste (par le sacrifice)
à la nature divine, la « Chambre du Roi ». Notre Sei-
gneur Jésus fut dans un sens, appelé dès le moment
de sa naissance ; mais à partir de la Pentecôte, tous
les croyants justifiés sont appelés au même grand pri-
vilège; peu d'entre eux cependant acceptent l'appel
en sacrifice, et peu cependant affermissent leur
appel et leur élection, par une soumission sincère aux
conditions, en marchant sur les traces du Maître. La
durée de ce « haut-appel » à la nature divine et la
date de son terme sont indiquées comme nous l'avons
déjà dit, par la longueur et la fin de cette « Grande
Galerie ».

La « Chambre du Roi » qu'on ne peut atteindre
qu'en passant par la « Grande Galerie » et par l' « An-
tichambre » est à tous égards la pièce la plus haute
et la plus magnifique de la Grande Pyramide. Elle est
bien un symbole approprié de la nature divine. M. Hen-
ri F.Gordon la décrit comme suit :

« C'est une chambre splendide de 34 pieds de
longueur sur 17 de largeur et 19 de hauteur, entière-
ment construite en granit rouge poli. Les murs, le
plancher et le plafond sont formés par des blocs tail-
lés à angle droit et si habilement travaillés qu'aucun
monarque des temps modernes ne pourrait désirer une
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oeuvre plussplendide et plus parfaite. Le seul objet que
contient cette , chambre est un coffre vide [en granit],
sans couvercle. Ce coffre, remarquons-le avec intérêt,
correspond en capacité à l'arche sacrée du Tabernacle
de Moïse. »

Le granit dans la Grande Pyramide, comme l'or
dans le tabernacle et dans le temple-types, représente
les choses divines, la nature divine. Les deux couloirs
bas dont l'un conduit dans l' « Antichambre » et l'autre
dans la « Chambre du Roi » correspondent aux deux
voiles devant le Saint et le Très-Saint. Le coffre de
granit, l'unique meuble de la « Chambre du Roi » cor-
respond à l'Arche de l'Alliance, le seul meuble du Très
Saint du Tabernacle et du Temple. Ce qui dans l'un
était d'or, dans l'autre est de granit, et tous deux ont
la même 'signification symbolique.

Mais ce n'est pas tout : nous trouvons que les mê-
mes grandes vérités qui étaient symbolisées par les
deux pièces du Tabernacle et du Temple, le Saint et
le Très-Saint, ainsi que leurs voiles de séparation, ont
leur contre-partie exacte dans la Grande Pyramide,
par les enseignements que donnent les deux pièces,
l< Antichambre », la « Chambre du Roi » avec leurs
passages bas de séparation. L'« Antichambre », comme
le Saint du Tabernacle, représente la condition de pa-
renté avec Dieu de tous ceux que le Père céleste con-
sidère comme de nouvelles-créatures et cohéritiers de
Christ devant participer à la nature et à la gloire
divines, condition que le croyant hérite lorsqu'après
avoir accepté le pardon des péchés et la réconciliation
avec Dieu par la rançon, il offre sa personne justifiée
en sacrifice vivant au service de Dit. Comme le pre-
mier voile du Tabernacle représentait la consécration
ou le renoncement, ou la mort de notre propre volonté
et notre entière soumission à la volonté de Dieu, ainsi
l'entrée basse de l' « Antichambre » symbolise ce
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même grand acte qui commence la nouveauté de vie
chez tous ceux qui voudront devenir des membres de
la sacrificature royale.

Cette épreuve qui consiste à déposer notre tout sur
l'autel ayant été passée, le croyant n'est plus considéré
par Dieu comme un être humain, mais comme une,
« nouvelle-créature », un « participant de la nature di-
vine ». Il est vrai qu'en réalité il ne participera pas
effectivement à la nature divine jusqu'à ce qu'il ait
appris fidèlement la leçon dans les expériences actuel-
les, les sacrifices quotidiens et les enseignements de la
vie présente, (représentés par la construction particu-
lière des parois de l' « Antichambre », et par la Table
des Pains de Proposition, le Chandelier d'Or et l'Autel
des-Paunsdu Saint du Tabernacle.) jusqu'à ce qu'il
ait passé par mort elle-même (représentée par le
second voile du Tbçrnacle et par le second passage
bas conduisant à la Chambre du Roi » de la Pyra-
mide), et jusqu'à ce qu'ayant eu part à la première
résurrection, il soit entré avec Christ dans la plénitude
de la nature et de la gloire divines promises — sa
part d'héritage éternel symbolisé dans la « Chambre
du Roi ».

Ainsi la Grande Pyramide atteste, non seulement la
marche dégradante de l'homme dans le péché, mais
aussi les diverses étapes successives du plan de Dieu
qui sont consacrées à la délivrance complète de la
chute, par le chemin de vie ouvert par la mort et la
résurrection de notre Seigneur Jésus.

On remarquera sur la gravure que le sol de granit
n'arrive pas tout à fait jusqu'à l'entrée de l' « Anti-
chambre », tandis que le plafond de granit couvre la
longueur totale de la chambre. Ce fait semble ensei-
gner une leçon en harmonie avec ce que nous savons
être un trait du plan divin relatif aux appelés qui
s'efforcent d'avoir part à la nature divine. Le premier

26
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passage bas figure la consécration de la volonté hu-
maine du croyant, qui obtient réellement l'accès dans
le « Saint » ou la condition sanctifiée, en perspective
héritier de la gloire et de l'immortalité, représentée
par l' « Antichambre » dont le plafond de granit le re-
couvre maintenant ; néanmoins il n'est pas considéré
comme participant pleinement à la nouvelle nature,
tant qu'il n'a pas été « vivifié » à l'activité et à la
nouveauté de vie. Cetteépreuve est symbolisée par la
« Plaque de Granit » qui, par sa position particulière,
semble suspendue, prête à tomber ou à empêcher toute
marche en avant ; elle semble dire : «'Pèlerin, bien
que tu sois venu jusqu'ici, que tu te sois consacré à
Dieu, tu n'auras aucun droit véritable à la nature
divine à laquelle tu as été appelé, si tu n'es ,pas
vivifié par l'esprit de la vérité pour l'activité au service
de Dieu ». Les trois étapes par lesquelles les appelés
de cet âge doivent passer pour entrer dans la gloire
de leur Seigneur sont ainsi indiquées dans la Grande
Pyramide comme dans les Ecritures • Il y a d'abord :
(1) La consécration ou engendrement de l'esprit par la
parole de la vérité, symbolisée par le passage bas qui
conduit dans l' « Antichambre », ensuite (2) La vivifi-
cation au service actif et au sacrifice par la sanctifi-
cation de l'esprit et par la croyance de la vérité, sym-
bolisée par le passage bas sous la « Plaque de Gra-
nit » ; (3) La naissance de l'esprit à la ressemblance
parfaite de notre Seigneur, une participation à la pre-
mière résurrection, figurée par le passage bas qui
conduit dans la « Chambre du Roi ».

LA NATURE HUMAINE ET LA NATURE SPIRITUELLE

Y SONT FIGURÉES

En se reportant à la figure de la page 367, on re-
marquera qu'une ligne imaginaire tirée dans l'axe ver-
tical de la Grande Pyramide laisse •la « Chambre de la
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Reine », et son « Passage Horizontal », le « Passage
d'Entrée », le « Premier Passage Ascendant » et la
« Grande Galerie » entièrement du côté nord de cette
ligne ou axe, et seules, 1' « Antichambre » et la « Cham-
bre du Roi » du côté sud ; ainsi, l'architecte (Jéhovah)
de la Grande Pyramide a marqué par là la distinction
des natures indiquées dans le Vol. I, Chap. 10.

La « Chambre de la Reine » représentant la per-
fection de l'humanité après que l'Age millénaire aura
ramené ceux qui seront obéissants et dignes à la res-
semblance morale du Créateur, enseigne — du fait que
sa paroi arrière ou la plus éloignée se trouve sur l'axe
de la Pyramide — qu'ainsi rétablie à l'imagei et à la
ressemblance de Dieu, quoique toujours humaine, l'hu-
manité sera rapprochée de la nature divine, aussi rap-
prochée qu'une nature peut l'être d'une autre dont elle
est l'image. Tous les passages ascendants conduisant
dans la direction de cet axe enseignent que les désirs
et les efforts des membres du peuple de Dieu doivent
tous être tendus vers la perfection humaine, tandis que
ceux de l'Eglise appelée de l'Age de l'Evangile vont
eau-chia de la perfection humaine. Comme cohéritiers
de Christ, ceux-ci doivent entrer dans la plénitude de
la nature divine.

Le fait que la « Chambre Souterraine » ou « Fosse »
symbolisant la détresse et la mort, ne se trouve pas
toute entière du même côté de l'axe vertical que la
« Chambre de la Reine » et son passage, n'est pas
opposé à cette interprétation, car en définitive, elle ne
fait pas du tout partie de l'édifice de la Pyramide. Elle
est située sous la Pyramide, beaucoup plus bas que le
niveau de la ligne de base. Mais il est possible que
cette pièce nous enseigne autre chose; nous voyons
en effet qu'une ligne verticale, tirée depuis sa paroi
la plus éloignée passerait exactement le long de la
paroi la plus éloignée de l' « Antichambre » ; ce fait
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correspond sans doute à l'avertissement des Ecritures
montrant qu'il est possible qu'une personne entrée déjà
dans le « Saint » ou condition sanctifiée (ayant été
engendrée par la parole de vérité et vivifiée par elle)
commette le péché qui mène à la mort — à la seconde
mort.

La situation de la « Fosse » par rapport à l'axe,
si elle a quelque signification intéressant l'arrangement
de la Pyramide située au-dessus d'elle, semblerait donc
indiquer que la seconde mort — sans fin, la destruction
sans espoir de retour — sera le châtiment, non seule-
ment du péché volontaire des hommes qui, pendant
l'Age millénaire d'opportunité bénie, refuseront de mar-
cher vers la perfection humaine, mais également de
quiconque parmi les sanctifiés de l'Age de l'Evangile
qui, volontairement auront rejeté la robe de justice
imputée de Christ qui leur avait été offerte et qu'ils
avaient d'abord acceptée.

Il y a encore une autre réflexion digne de remarque
relativement à l'axe vertical de la Grande Pyramide,
au-dessus de la ligne de base : la première venue de
notre Seigneur et sa mort représentées par l'orifice
du « Puits » sont indiquées du côté de l'axe de la
Pyramide qui représente la nature humaine. Il est
aussi intéressant de constater sa position sur le même
nivieau que le passage conduisant à la « Chambre de
la Reine » qui symbolise la perfection humaine. La
Grande Pyramide semble ainsi nous dire: « Il a été fait
chair » — « l'hommis Christ Jésus, s'est donné lui-mê-
me en rançon pour tous ». Cependant, il ne connut pas
le péché, il était saint, innocent, sans souillure, séparé
des pécheurs et il n'eut aucune part quelconque à la
marche descendante et pécheresse de la race d'Adam
(symbolisée par le passage conduisant à la « Fosse »).
En outre la position de la « Grotte » et le fait
qu'elle est naturelle et non taillée dans le roc
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ont une signification. Cette grotte symbolise clairement
la mort de notre Seigneur Jésus. Le fait qu'elle fut
naturelle montre que le sacrifice du Seigneur ne fut
pas un expédient, mais un événement ordonné et dis-
posé d'avance dans le plan de Jéhovah, avant que, la
mise à exécution du plan symbolisé par la Pyramide
commençât. Cette grotte est aussi située au-dessus du
niveau de la ligne de base de l'édifice et non en-des-
sous, ce qui semble nous enseigner une autre leçon en
accord avec les Ecritures que, si notre Seigneur Jésus
mourut en rançon pour les pécheurs, il ne descendit
pas dans le péché et la dégradation, mais même dans
la mort, il resta dans les limites et les bornes du plan
divin tel qu'il est symbolisé par la structure de la
Pyramide 'située au-dessus de la ligne de base.

Et maintenant se pose une question d'un grand
intérêt : le témoignage de la Grande Pyramide vien-
dra-t-il corroborer le témoignage des Ecritures relati-
vement au temps de la fin du haut-appel ? L'extrémité
sud de la « Grande Galerie » nous indiquera-t-elle la
date exacte donnée par les Ecritures comme étant la
fin de l'appel de Dieu à participer à cette faveur? Ou
contredira-t-elle ce que nous avons appris et montrera-
t-elle une période plus longue ou plus courte du haut-
appel à la nature divine ?

Ceci sera une autre « épreuve cruciale » non pas
cependant de la Parole de Dieu et de son témoignage
sublime qui est supérieur à tout autre, mais une épreu-
ve de ce « Témoin » de pierre. Ce « Témoin » viendra-
t-il en outre prouver sa divine architecture en confir-
mant le témoignage de l'Écriture ? Ou accusera-t-il
une divergence plus ou moins grande ? S'il corroborait
le récit de la Bible dans les détails et avec minutie,
il mériterait bien en vérité le nom que lui a donné le
Dr Seiss : « Un Miracle de pierre ».

Eh bien ! nous ne pouvons rien dire de moins, car
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son témoignage s'accorde pleinement et dans les moin-
dres détails avec le plan de Dieu tout entier tel que
nous avons appris à le connaître dans les Ecritures.
Sa concordance merveilleuse avec la- Bible ne laisse
place à aucun doute que l'Inspirateur divin des pro-
phètes et des apôtres a inspiré également ce « Té-
moin ». Examinons spécialement quelques-unes de ces
concordances:

Rappelons que, selon les Ecritures, la fin complète
du pouvoir des nations dans le monde et du temps de
détresse qui amènera son écroulement suivra la fin de
l'année 1914 et que quelque temps après (*) cette date,
l'Eglise de Christ sera « changée », glorifiée. Souve-
nons-nous aussi que les Ecritures nous ont prouvé de
différentes manières, par les cycles jubilaires, par les
1.335 jours de Daniel, par les dispensations parallèles,
etc., que la « moisson » ou fin de cet Age devait com-
mencer en octobre 1874, date à laquelle le grand 'Chef
moissonneur devait être présent ; que sept ans plus
tard — en oct. 1881 — le « haut-appel » prenait fin,
bien qu'après cette date, sans qu'un appel général soit
lancé, d'autres seront admis aux mêmes faveurs pour
remplacer certains appelés qui dans leur épreuve seront
trouvés indignes. Reportons-nous maintenant au « Té-
moin » de pierre, et regardons de quelle manière il
indique ces mêmes dates et comment il enseigne les
mêmes leçons. Ainsi :

La longueur de la rampe de la « Grande Galerie »,
de la paroi nord à la paroi sud, a été mesurée deux
fois très soigneusement dans ces dernières années, et
on a obtenu trois séries distinctes de mesures : (a)
une première mesure a été faite de la paroi nord à la
la « Marche » de la « Grande Galerie », puis, laissant
de côté la hauteur verticale de celle-ci, on a continué

(.B) Edit. 1914 ; « avant » correction en W.T. Mars 1915 (Re-
prints, p. 5649, col. I): près de, vers « near ».
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à mesurer sa surface supérieure sur laquelle on mar-
che ; (b) une autre mesure donne la longueur de la
rampe de la « Grande Galerie », mais prolongée au
travers de la « marche » comme si celle-ci n'existait
pas ; (c) une troisième mesure donne la surface totale
de la rampe de la « Grande Galerie » y compris la
hauteur de la « Marche » et la longueur de sa sur-
face supérieure. Le prof. Smyth qui, le premier, fit
les mesurages trouva pour (a) : 1874 pouces pyrami-
daux ; pour (b) : 1881 pouces pyramidaux, et pour
(c) : 1910 pouces pyramidaux. M. Flinders Petries
trouva de son côté ces mesures 8/10 de pouce plus lon-
gues. Une estimation raisonnable, en conséquence et in-
dubitablement très proche de la mesure exacte serait
de compter pour (a) : 1875 pouces, pour (b) : 1882
et pour (c) 1911 pouces pyramidaux.

Posons maintenant la question suivante : Si chaque
pouce de longueur de ces divers passages représente
une année comme le disent et l'admettent tous ceux
qui ont étudié la Pyramide, quelle date ces différentes
mesures indiqueraient-elles, comme étant la fin du
haut-appel à la nature divine symbolisé par la « Gran-
de Galerie » ? A cette question, nous répondons : En
appliquant ces pouces-années à notre présent calcul du
temps, il nous faut tenir compte que l'an I de notre
ère est de une année et trois mois en retard sur la
date réelle, ainsi que nous l'avons démontré dans le
Vol. 2 pp. 48-56 (édit. 1953). Alors que cela ne serait
d'aucune importance s'il s'agissait de calculer une pé-
riode à partir d'une date fixe avant notre ère, ou à
partir d'une date fixe de notre ère, ici au contraire il
est nécessaire d'en tenir compte. Là où le même évé-
nement, la naissance de Jésus, est le point de départ,
l'erreur de notre date ap. J.-C. doit être rectifiée pour
obtenir des résultats exacts. Pour simplifier, nous
prendrons comme point de départ la date erronée de
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notre ère, et nous reporterons à partir de ce point les
chiffres de la Pyramide, puis nous déduirons de chacun
d'eux un pouce et quart de façon à les faire corres-
pondre avec notre manière habituelle de compter
le temps. Ainsi réduits ils donneraient (a) : 1875 —
1 J = 1873 4; (b) : 1882 — 1 J = 1880 1; (c) :
1911 1 — 1 4 = 1909 4, soit les dates pour (a) octobre
1874, pour (b) : octobre 1881 et pour (c) : octobre
1910 de notre ère.

Ces trois dates différentes indiquant la fin sont
d'accord avec celles que nous avons trouvé enseignées
dans les Ecritures, à savoir que la « moisson ou fin; de
l'âge » commença en octobre 1874 et que l' « appel » pro-
prement dit se termina réellement en octobre 1881.
Quoique l'appiel général eût cessé en 1881, les mêmes
privilèges seraient encore offerts pendant un certain
temps à quelques personnes qui en seraient dignes,
ces dernières prenant la place d'autres précédemment
appelées qui, pendant leur épreuve, auraient été jugées
indignes des couronnes qui leur avaient été réservées
lorsqu'elles acceptèrent l'appel. Pour autant que nous
l'avons vu jusqu'ici, la Bible n'indique pas combien
de temps durera le criblage des consacrés durant le-
quel certains recevront les couronnes de ceux jugés
indignes et auront leurs noms écrits au lieu de ceux
des premiers qui seront effacés (Apoc. 3: 5, 11) ;
mais, la date de 1910, indiquée par la Pyramide sem-
ble bien s'harmoniser avec celles données par la Bible.
Cette date arrive quatre ( x ) années seulement avant
la fin complète du temps de détresse qui met fin au
temps des Nations. Quand nous nous rappelons les
paroles du Seigneur, savoir que les vainqueurs seront
estimés dignes d'échapper à la partie la plus critique
de la détresse qui vient sur le monde, nous pouvons

(*) « ...quelques années seulement avant la fin complète des
Temps des Nations ». (Edit. anglaise 1937 - Trad.)
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comprendre que la référence concerne le trouble anar-
chique postérieur à 1914, mais on peut s'attendre
à un trouble particulier pour l'Eglise vers 1910
[Note 'VIII].

N'y a-t-il pas ici un accord des plus remarquable
entre ce « Témoin » de pierre et la Bible ? Les dates
d'octobre 1914 et octobre 1881 sont exactes, tandis que
celle de 1910, quoique non fournie par la Bible, paraît
être plus qu'une date raisonnable pour quelque impor-
tant événement dans l'expérience et l'épreuve dernière
de l'Eglise, alors que 1914 est apparemment bien défi-
nie pour sa fin, après laquelle doit survenir la plus
grande détresse du monde dans laquelle certains des
membres de la « Grande Foule » pourront avoir
une part. A ce sujet, rappelons-nous que cette date
limite; 1914, peut (*) non seulement être témoin de
l'achèvement de la sélection, de l'épreuve et de la glo-
rification du corps entier de Christ, mais aussi de la
purification de certains de cette plus nombreuse com-
pagnie de croyants consacrés qui, par crainte et par
manque de courage, ont manqué d'offrir des sacrifices
agréables à Dieu et se sont, de ce fait, plus ou moins
souillés avec les idées et les voies du monde. Certains
d'entre eux pourront sortir de la grande tribulation
avant la fin de cette période (Apoc. 7: 14). Beaucoup
d'entre eux sont encore intimement liés avec les diver-
ses gerbes d'ivraie et doivent être « brûlés » et ce ne
sera pas avant que la détresse ardente de l'extrême
fin de la périodei de la moisson ait consumé les liens
qui les retiennent dans l'esclavage de Babylone qu'ils
seront capables de s'échapper, sauvés « comme au tra-
vers du feu ». Ils devront assister à la destruction
complète de la Grande Babylone et ils auront une

(+k) « doit » (édit. 1914) — « peut » (correction parue dans
W.T. précitée) — Trad.
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certaine part à ses fléaux (Apoc. 18 : 4). Les quatre
années de 1910 à la fin de 1914 ainsi indiquées dans la
Grande Pyramide seront sans doute un temps d' «épreu-
ve ardente » pour l'Eglise (1 Cor. 3: 15), précédant
l'anarchie du monde, laquelle ne peut durer longtemps ;
— « Si ces jours n'étaient abrégés, nulle chair ne
serait sauvée » — (Matth. 24 : 22).

Le merveilleux symbolisme de la Grande Pyramide
ne s'arrête pas là. Son harmonie extraordinaire avec
le plan de Dieu est encore manifestée par un autre
trait remarquable. Il est, en effet, logique d'espérer que
les deux grands événements en rapport avec la fin de
notre Age, c'est-à-dire : (1) la seconde venue de notre
Seigneur et (2) le commencement de la moisson, soient
indiqués d'une certaine manière à l'extrémité supé-
rieure de la « Grande Galerie » de même que sa mort
et sa résurrection le sont à son extrémité inférieure
par le « Puits ». Et nous ne sommes pas déçus à cet
égard. Il existe une ouverture à l'extrémité sud ou
supérieure de la paroi est de la galerie, à sa partie la
plus élevée, au-dessus de la « Marche » ; cet orifice
communique avec l'espace inachevé situé au-dessus de
la « Chambre du Roi », comme le montre le diagram-
me. Dans le langage symbolique de la Pyramide cette
ouverture nous dit : « Un être céleste, qui n'a pas
besoin du sol pour y poser le pied est entré là, car , il
peut aller et venir comme le vent ». Les mesurages de
la paroi sud de la « Grande Galerie » faits avec soin
par le professeur Smyth nous indiquent que cette der-
nière n'est pas exactement perpendiculaire et qu'à sa
parti supérieure, elle surplombe de sept pouces l'arête
de sa base (»). La Pyramide nous dit ainsi que « sept
ans avant la fin du haut-appel [avant octobre 1881],
le grand être céleste fera son entrée ». Elle nous dit
en outre que, à partir de ce moment — octobre 1874

(*) Rapport du Prof. Piazzi Smyth.
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— graduellement, ainsi que l'indique l'inclinaison de
la paroi sud, l'appel tirerait à sa fin et se terminerait
complètement en octobre 1881.Cela, on le remarquera,
est en parfait accord avec le témoignage de la Bible
relevé dans ce volume et dans les volumes précédents
des ETUDES DANS LES ECRITURES.

Rappelons-nous aussi que nous-mêmes, qui avions
compris le témoignage de la Bible relatif aux temps
et saisons, nous n'avons pris aucune part aux mesu-
rages de la Grande Pyramide, et que ceux qui prirent
les mesures ignoraient totalement l'application que
nous faisions de la prophétie au moment où ils les
relevèrent, qu'ils l'ignorent encore, pour autant que
nous le sachions. Dans de telles conditions, faut-il
admettre qu'il y ait une simple coïncidence, due au
hasard, dans l'exactitude de sujets portant sur six
mille ans d'histoire d'une part et des milliers de pouces
des mesurages de la Grande Pyramide d'autre part ?
Non ; mais vraiment la vérité est plus étrange et plus
merveilleuse que le roman: « Ceci a été de par l'Eter-
nel : c'est une chose merveilleuse devant nos yeux »
(Ps. 118: 23).

En outre, il semblerait qu'à la fin de la faveur spé-
ciale de l'appel général de l'Age de l'Evangile (octobre
1881), la bénédiction sur le monde dût commencer. Le
« Puits » dont l'extrémité supérieure indique la rançon
qui assure la bénédiction qui vient devrait, semble-t-il,
montrer à son extrémité inférieure (qui débouche dans
le « passage descendant »), la date à laquelle les béné-
dictions du rétablissement commenceront à être répan-
dues sur le monde. Il semble nous dire : Ici lest bien-
faits de la rançon commenceront à bénir toutes les
familles de la terre, lorsque les élections ou sélections
de l'Age Judaïque et de l'Age de l'Evangile auront été
achevées

 maintenant nous adoptons la date de 1881, fin
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clairement marquée de; l'appelspécial de l'Age de
l'Evangile comme date à partir de laquelle les béné-
dictions du rétablissement devaient commencer, et si
nous regardons l'extrémité inférieure du « Puits »
comme marquant cette date de 1881, nous trouvons
quelque chose d'intéressant en mesurant en arrière le
long du Passage d'Entrée, jusqu'à l'entrée primitive
de la Pyramide. Cette longueur est de 3.826 pouces
pyramidaux, représentant ainsi 3.826 années. Si notre
supposition est bien fondée, 3.826 ans avant l'année
1881 doivent indiquer la date de quelque grand évé-
nement. En cherchant dans les faits historiques relatés
par la Parole de Dieu, nous trouvons une confirmation
remarquable de notre hypothèse : en effet, 3.826 ans
avant 1881, c'est-à-dire en 1945 av. J.-C., Isaac, la
semence-type selon la promesse, devint héritier de la
fortune de son père Abraham ; il put dès lors bénir
tous ses frères : le fils d'Agar, Ismaël (type d'Israël
selon la chair) et les nombreux fils et filles de Kétura,
la seconde épouse d'Abraham (types du monde en gé-
néral).

Ainsi le « Passage d'Entrée », depuis le bord exté-
rieur de l'entrée de la Pyramide jusqu'au bord le plus
rapproché de l'orifice inférieur du passage relié au
« Puits », mesuré en pouces pyramidaux, indique en
pouces-années la période comprise entre le jour où
Isaac-type (sur lequel reposait typiquement la pro-
messe de bénir le monde) devint l'héritier de tous les
biens, 1945 ans av. J.-C. et le jour, 1881 ap. J.-C.,
où Christ, Isaac-antitype, héritier de toutes choses
(Gal. 3 : 16, 29) pouvait réellement commencer à bénir
le monde.

Nous mesurons comme suit la période entre le mo-
ment où Isaac hérita et obtint le privilège de pouvoir
bénir ses frères et 1881 après J.-C. : Isaac prit pos-
session de son héritage à la mort de son père Abraham
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qui eut lieu 100 ans après qui l'alliance abrahamique
fut conclue (car Abraham avait 75 ans quand l'Alliance
fut conclue et il mourut à l'âge de 175 ans). De la
date de l'Alliance jusqu'à la mort de Jacob, fils d'Isaac,
il y eut 232 ans (*) ; et depuis le moment où Isaac
prit possession de son héritage (100 ans après que
l'alliance fut conclue) jusqu'à la mort de Jacob, il y a
donc 132 ans (232 — 100 = 132). A ce nombre, ajou-
tons les 1.813 années écoulées depuis la mort de Jacob
jusqu'au commencement de notre ère : nous obtenons
ainsi l'année 1945 av. J.-C. comme date à laquelle
Isaac, l'héritier-type prit possession de tous les biens
de son père (Gen. 25 : 5). Ces 1.945 années avant J.-C.,
ajoutées aux 1.881 années après J.-C., donnent les
3.826 années indiquées par les pouces pyramidaux
comme étant la longueur de la période qui doit s'écou-
1er entre le moment où la 'semence-type Isaac apporte
des bénédictions-types à ses frères et le moment où le
Christ, l'Isaac-antitype, bénit le monde entier.

On se demandera peut-être ce qui marque le com-
mencement de l'œuvre du rétablissement en octobre
1881. A cela nous répondons : Rien ne se produisit que
le monde aurait pu discerner. Nous marchons aujour-
d'hui encore par la foi et non par la vue. Depuis la
date 1881, toutes les étapes préparatoires en vue du
grand travail du rétablissement doivent être considé-
rées comme des gouttelettes de la grande pluie de béné-
dictions qui rafraîchira avant peu toute la terre. L'ceil
de la foi seul put discerner, à la lumière de la Parole
de Dieu, les événements qui survinrent en 1874 et en
1881. Cette dernière date indiquait la fin du haut-appel,
et par suite, le commencement de la proclamation du
rétablissement — la trompette du Jubilé. Vers cette
date, l'auteur, et pour autant qu'il le sache, personne
d'autre, n'avait remarqué la différence entre l'appeI à

(*) Vol. 2, pp. 248, 249.
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la nature divine, ouvert durant l'Age de l'Evangile, et
l'opportunité du rétablissement à la perfection humai-
ne et à tout ce qui fut perdu en Adam, échéant à la
fin du haut-appel de l'Evangile (*)•

Un autre point à remarquer est le chemin sur
lequel le monde sera invité à venir pour recevoir la
vie éternelle pendant l'Age millénaire.

De même que la chambre supérieure ou « Chambre
du Roi » représente la nature divine et que la « Grande
Galerie » représente l'appel à en devenir participant,
ainsi la « Chambre de la Reine », située au-dessous de
la « Chambre du Roi », représente la nature humaine
parfaite et le chemin qui y mène est une image du
chemin conduisant à la vie, dans lequel le monde devra
marcher durant l'Age millénaire pour atteindre la per-
fection humaine. Ces deux chemins et leurs consé-
quences finales furent ouverts et rendus accessibles
par le sacrifice de la rançon que le Médiateur offrit
pour tous. Tout cela est puissamment indiqué par l' « ex-
plosion apparente » qui ouvrit l'orifice du « Puits
donnant ainsi accès aux deux passages (symbolisant,
d'une part, l'appel actuel de l'Eglise conduisant à la

(*) Quoique nous n'eussions pas pensé à la coïncidence jusqu'à
l'heure où nous écrivons ce chapitre, il est fort remarquable de
constater que ce fut dans les six derniers mois de l'année 1881 que
parut en anglais un ouvrage de 166 pages intitulé : Food for Thin-
king Christians [Nourriture pour les Chrétiens qui réfléchissent].
Ce volume publié à un million quatre cent mille exemplaires fut
distribué à travers les Etats-Unis et la Grande-Bretagne.

Il est bon de remarquer trois particularités spéciales de ce
livre (1) Aucun livre n'a peut-être jamais été aussi largement
répandu dans un laps de temps si court par les mêmes méthodes.
Il fut distribué gratuitement par les messagers du service des mes-
sageries de district à la sortie des églises des principales villes des
Etats-Unis et de la Grande-Bretagne, pendant trois dimanches con-
sécutifs. Dans les villes moins importantes, il fut distribué par le
service postal régulier. (2) Les dépenses faites à cette occasion
(42.000 dollars à l'époque) furent couvertes par des dons volon-
taires sans qu'aucune sollicitation ait été faite. (3) A notre con-
naissance, cet ouvrage est le premier publié qui indiquait la diffé-
rence entre le haut-appel de l'Eglise de l'Evangile et les bénédic-
tions du Rétablissement pour le monde en général, et qui indiquait
octobre 1881 comme la date de la fin de ce haut-appel.
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nature divine, et d'autre part, l'appel du monde pen-
dant l'Age millénaire, appel conduisant au rétablisse-
ment à la perfection humaine).

Ainsi la Grande Pyramide, en harmonie avec la
Bible, déclare que « Christ a mis en évidence la vie
[par le rétablissement à la vie humaine parfaite repré-
sentée par la Chambre de la Reine] et l'immortalité
[la nature divine, représentée par la Chambre du Roi]
par l'Evangile », la bonne nouvelle de la rédemption
(2 Tim. 1 : 10).

Le « Puits » était l'unique entrée pour pénétrer
dans la « Chambre de la Reine », le « Premier Passage
Ascendant » ayant, à l'origine, été obstrué par le
« Bouchon » de granit. Ainsi le « Témoin » de pierre
atteste que par l'appel ou Alliance de la Loi, nul mem-
bre de la race déchue ne pouvait arriver à la vie (la
vie humaine) ou à l'immortalité (la nature divine).
Bien que le « Premier Passage Ascendant » était un
chemin, personne ne pouvait y marcher. De même,
l'Alliance de la Loi était un chemin allant à la vie,
mais à cause de la faiblesse de la chair, personne ne
put y marcher pour gagner la vie offerte (Rom. 3 : 20).
La croix, la rançon, est ainsi spécialement mise en évi-
dence dans ce « Témoin » de pierre, comme dans les
Écritures ; elle occupe une place plus importante
qu'aucune autre disposition du plan : « Nul ne vient
au Père que par moi » a dit Jésus ; « Je vous ai ensei-
gné avant tout, comme je l'avais aussi reçu, que Christ
est mort pour nos péchés », dit Paul (1 Cor. 15 : 3).
« Le « Puits » [qui symbolise le sacrifice et la résur-
rection de Christ] est le seul chemin qui conduit à la
vie et à l'immortalité », dit la Grande Pyramide.

Le passage qui conduit à la « Chambre de la
Reine » est bas et le voyageur doit incliner humble-
ment sa tête à ses exigences. Le sentier de la conduite
droite a toujours été un chemin d'humilité. Il en sera
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de même dans l'Age millénaire où tous devront s'in-
cliner rigoureusement sous les lois strictes du Royau-
me de Dieu. Il gouvernera avec une verge de fer (Apoc.
2 : 27). Il fera alors de la droiture une règle, et de
la justice un niveau ; toute langue devra confesser sa
grandeur et sa puissance, et tout genou devra fléchir
sous sa loi et sous son gouvernement; de sorte qu'en
ce jour-là, seuls les humbles et les justes fleuriront
(Es. 28 : 17 ; Rom. 14 : 11 ; Ps. 92 : 12, 13).

La « Chambre de la Reine » symbolise la fin du
travail de rétablissement, — la perfection humaine -
puisqu'elle a sept faces en comptant le sol et les deux
versants du plafond, ainsi que le montre le diagramme.
Le sentier qui y conduit raconte la même histoire du
nombre sept, ou de perfection, car sur un septième de
sa longueur le sol est abaissé. Et non seulement le
nombre sept est un symbole général de perfection et
d'achèvement, mais il est spécialement suggestif
sous ce rapport, puisque l'Age millénaire est le septiè-
me millier d'années de l'histoire de la terre et celui
dans lequel la perfection sera atteinte par les humains
de bonne volonté et obéissants.

Le professeur Smyth remarque la particularité du
sol de cette « Chambre de la Reine » et le passage qui
y conduit, lequel est rugueux et complètement ina-
chevé, ce qui le différencie de celui des autres passages,
à l'origine très unis et probablement polis. Ceci, sug-
gère-t-il, peut indiquer que son sol n'est pas propre
au mesurage en pouces-années •comme celui des autres
passages — comme si la Pyramide par son inégalité
de surface disait: « Les mesures de temps ne sont pas
gravées ici ».

Mais si le pouce-année de la Pyramide n'est pas
noté dans le passage vers la « Chambre de la Reine »,
ni dans son sol, une autre chose doit y être nécessai-
rement montrée, àsavoir la voie du rétablissement à

27
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la vie parfaite et au parfait organisme de l'homme.
La perfection de la nature humaine étant symbolisée
par la « Chambre de la Reine », le chemin qui y donne
accès représente les sept mille ans d'expérience et de
discipline par lesquels l'humanité déchue doit passer
avant d'être entièrement rétablie à la perfection. Con-
sidérant que les premiers six septièmes du passage y
conduisant sont extrêmement bas,' ils représentent les
six mille ans écoulés et l'extrême difficulté et l'humi-
lité nécessaire pour vivre une vie justifiée de la part
de ceux qui cherchaient à marcher dans ce chemin.
Nous citerons les patriarches, les prophètes et d'autres
justifiés par la foi pendant les six mille ans du règne
'du péché et de la mort. Au contraire, le dernier sep-
`tiènua du passage représente l'Age millénaire, dont
l'aube commence à rayonner sur les hommes. Sa hau-
teur, étant presque deux fois plus grande que celle de
la première partie, nous montre que les hommes au-
ront beaucoup de facilité et d'aisance pour progresser
vers la perfection pendant les prochains mille ans de
grâce et de paix sur la terre.

Peut-être nous demandera-t-on si quelques hom-
mes ont marché sur ce chemin pendant les six mille
ans passés ? Certes oui, plusieurs y ont marché par la

f o' . C'est lé chemin de la justification de la mature

humaine, bien qu'entièrement différent du chemin et
de l'appel de l'Eglise de l'Evangile, lequel, tout en pas-
sant par la justification, conduit à la nature nouvelle,
à la nature divine. Abraham, Isaac, Jacob et tous les
prophètes fidèles marchèrent sur ce chemin ; ils y pé-
nétrèrent par le « Puits » — par la foi dans lle sacrifice

de la rançon de Christ. Pour eux, ce sacrifice était
représenté par les sacrifices-types qui précédèrent la
mort de Jésus, avant que le « Témoin » l'indiquât ; car,
dans le dessein et la révélation de Dieu, Christ fut
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l'Agneau expiatoire immolé dès avant la fondation du
monde.

Ce passage qui conduit à la «Chambre de la Reine»
confirme parfaitement le témoignage de la Bible rela-
tif au chemin qui, pendant l'Age millénaire, amènera
le monde à la nature humaine et à la vie parfaites. Le
temps nécessaire pour parvenir à la perfection diffé-
rera selon les individus ; il sera plus ou moins long,
selon la promptitude ou la lenteur de l'individu à sou-
mettre son coeur et sa vie aux conditions -de la Nou-
velle Alliance. Ce ne sera plus un combat pour s'élever
vers le bien, continuellement entravé par des influences
déprimantes intérieures ou extérieures, comme ce fut
le cas durant les dispensations de la Loi et de l'Evan-
gile, mais ce sera un chemin où tout favorisera le
voyageur, et facilitera ses progrès rapides vers la per-
fection complète de la vie restaurée avec toutes béné-
dictions qui en découlent.

De même que la « Chambre du Roi », par ses ca- -
naux de ventilation, symbolise une demeure perma-
nente, une condition éternelle, ainsi la « Chambre de
la Reine », qui est ausgi pourvue de canaux de venti-
lation ou passages d'aération semblables, symbolise le
fait que la condition de la perfection humaine, une
fois réalisée, pourra devenir une condition, un état
éternel. Dans le premier cas, nous pouvons dire qu'elle
symbolise une condition permanente et dans le second
cas, une condition qui peut être rendue permanente ou
éternelle, puisque le fait est ainsi confirmé par la Bible
et par le témoignage du « Témoin » de pierre. Les
Ecritures déclarent que ceux qui parviennent à la con-
dition représentée par la « Chambre du Roi » parti-
cipent à la nature divine et sont immortels ou inatta-
quables par la mort — qu'ils ne pourront plus mourir.
La Bible dit aussi que les autres qui parviendront au
rétablissement complet et qui subiront victorieusement
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la dernière épreuve de fidélité, à la fin de l'Age millé-
naire, recevront la vie éternelle selon les dispositions
prises par le Grand Architecte du plan de salut ; ce-
pendant ils ne possèderont pas l'immortalité qui est
essentiellement un attribut de la nature divine seule.
Ils vivront à toujours, à la condition de rester en har-
monie avec Dieu et d'obéir à sa volonté.

La « Grande Pyramide » nous enseigne les mêmes
vérités. C'est ainsi que les canaux de ventilation de la
« Chambre du Roi » étaient ouverts, tandis que ceux
de la « Chambre de la Reine » étaient originellement
bouchés, mais d'une manière spéciale ; ils existaient
entièrement achevés depuis la surface extérieure de la
Grande Pyramide jusqu'à environ cinq pouces de la
surface intérieure des parois de la « Chambre de la
Reine » ; les pierres de chacune des parois de celle-ci
avaient été sculptées à l'exception des pierres recou-
vrant les orifices des canaux, la chose ayant été faite
à dessein par le Grand Architecte de la Pyramide ainsi
que les autres détails le montrent. M. Waynman Dixon
découvrit cette particularité en examinant les murs de
la « Chambre de la Reine ». Il remarqua que la mu-
raille sonnait creux à un certain endroit ; il perfora
le mur et trouva un canal de ventilation. Par le même
procédé, il découvrit l'extrémité de l'autre canal dans
le mur opposé. La Pyramide nous déclare ainsi, en
parfaite harmonie avec la Bible, que d'amples d,ispo-
sitions ont été prises par lesquelles la condition de la
perfection humaine représentée par la « Chambre de
la Reine » peut devenir une condition éternelle pour
tous ceux qui se conformeront à ses ordonnances et à
ses lois.

Et maintenant l'ayant entendu parler, que pense-
rons-nous de ce « Témoin » de pierre et de son témoi-
gnage ? En vérité, un tel témoignage serait déjà
étrange et frappant même si nous n'avions trouvé
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aucun passage des Ecritures se rapportant aux divers
sujets examinés, mais quand les Ecritures nous ont
déjà annoncé clairement et, positivement ces mêmes
circonstances et dates, avant que le témoignage de la
Pyramide eût été entendu, l'accord merveilleux de ces
deux témoignages, ainsi que leurs confirmations, sont
doublement significatifs et frappants. L'attestation de
ce « Témoin » de pierre venant confirmer la Bible est
vraiment stupéfiante, surtout qu'au même moment les
sages de ce monde rejettent la Parole de Dieu comme
« démodée » et « contraire à la science ». Entendre le
témoignage de la Pyramide relatif à la chute de
l'homme, au moment même où les sages et les philo-
sophes de ce monde prétendent que jamais l'homme ne
fut parfait, que jamais il ne fut créé à l'image de Dieu,
et que, par conséquent, il ne perdit jamais cette res-
semblance,n'est-ce pas remarquable ? Il est certaine-
ment agréable d'apprendre par un tel témoignage que
personne - ne pouvait avoir accès au haut-appel de
l'Evangile conduisant à la nature divine, ou encore à
la vie humaine justifiée par le moyen de son passage
de l'Alliance de la Loi; cela est vraiment remarquable
à une époque où tant de gens prêchent que la Loi de
Moïse est la seule voie d'accès à la vie. Il est certain
que dans la Grande Pyramide « les choses [plans] in-
visibles de Dieu, depuis la fondation du monde se dis-
cernent par le moyen de l'intelligence, par les choses
qui sont faites » (Rom. 1: 20).

Certains peuvent se moquer du témoignage de cette
pierre « Témoin », comme ils se moquent également
de la Parole écrite de Dieu. A leurs sarcasmes, nous
répondons : « Expliquez-nous cette étrange exactitude
des choses, ou bien essayez vous-mêmes de prophétiser
l'avenir, et voyez comment vos prophéties s'accompli-
ront. Prouvez-nous qu'il n'est besoin d'aucune inspira-
tion pour prédire des événements futurs. Montrez-nous
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un échantillon de la sagesse du monde : « Produisez
votre cause, dit l'Eternel ; apportez ici vos arguments,
dit le roi de Jacob. Qu'ils les apportent et qu'ils nous
déclarent ce qui arrivera. Déclarez les premières choses
(les choses passées - Darby - Note - Trad.), ce qu'elles
sont, afin que nous y fassions attention et que nous en
connaissions le résultat ; ou faites-nous savoir celles
qui viendront ; déclarez les choses qui doivent arriver
dans la suite et nous saurons que vous êtes des dieux
[des puissants] » (Es. 41 : 21-23).

Non seulement laGrande Pyramide couvre de con-
fusion les savants athées, mais en outre elle réfute
complètement leur théorie moderne et antiscripturale
de l' « Evolution », au sujet de laquelle nous ne pou-
vons faire mieux que de citer les paroles suivantes du
Dr Joseph Seiss, extraites de son excellent traité sur
la Grande Pyramide intitulé : « Un. Miracle de pierre ».•
Il déclare:

« Si l'homme primitif n'était qu'unsimple gorille
ou un troglodyte, comment dans ces temps préhistori-
ques, les constructeurs de ce monument gigantesque
pouvaient-ils connaître ce que nos savants les plus
érudits n'ont découvert qu'imparfaitement après une
vingtaine de siècles d'observations et d'expériences ?
Comment pouvaient-ils connaître même la fabrication
et le maniement des outils, des machines et des maté-
riaux nécessaires à la construction d'un aussi énorme
édifice, bâti avec des matériaux aussi massifs, d'une
telle hauteur, d'une telle perfection d'exécution qu'il
est, actuellement encore, sans rival sur la terre ? Com-
ment ces constructeurs pouvaient-ils connaître la sphé-
ricité, la rotation, le diamètre, la densité, la latitude,
les pôles, la distribution géographique des continents,
la température ou les rapports astronomiques de la
terre dans l'espace ? Comment pouvaient-ils résoudre
le problème de la quadrature du cercle, calculer les
proportions oui déterminer les quatre points cardi-
naux ? Comment pouvaient-ils établir des graphiques
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de l'histoire et des dispensations, exacts dans tous
les détails et couvrant unepériode de quatre mille ans
après leur époque jusqu'à la consommation finale ?
Comment pouvaient-ils connaître la date à laquelle la
dispensation mosaïque devait commencer, sa durée
totale et la manière dont elle devait se terminer?
Comment pouvaient-ils savoir la date à laquelle le
christianisme devait être inauguré, quels étaient les
grands événements et les faits saillants dont il devait
être marqué, quels devaient être les caractéristiques,
la carrière et l'achèvement final de l'Eglise de Christ ?
Comment pouvaient-ils connaître le cycle de précession
des équinoxes, sa durée complète, le nombre exact de
jours de l'année normale, la distance moyenne de la
terre au soleil et les positions exactes des étoiles au
moment où la Grande Pyramide fut bâtie ? Comment
pouvaient-ils inventer un système et des unités de
poids et de mesures si merveilleusement adaptées les
unes aux autres, si admirablement conformes aux be-
soins ordinaires dei l'homme, et s'harmonisant si par-
faitement avec tous les faits de la nature ? Comment
pouvaient-ils inventer le moyen de transcrire toutes
ces choses dans un seul monument de maçonnerie,
sans aucune inscription de lettres ou de dessins, à
l'épreuve des ravages et des changements du temps et
qui pussent être déchiffrées et comprises en totalité ?

« Les hommes peuvent ricaner, mais ils, ne peu-
vent se moquer de cette majestueuse construction, ni
railler ses angles, ses propoFtions, ses mesures, ses
références à la nature et ses correspondances sacrées
que lui donna sonConstructeur. Ces choses sont là
dans toute leur signification expressive, d'une élo-
quence inflexible et invincible, triomphant de toute
puissance qui voudrait les supprimer. »

La voix de ce « Témoin » merveilleux nous rappelle
avec force les paroles de notre Seigneur, lors de son
entrée mémorable et triomphale à Jérusalem lorsque,
sous une forme typique, il se présenta à Israël comme
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son roi, au milieu des acclamations de la multitude
de ses disciples, tous louant Dieu à haute voix pour
les oeuvres puissantes qui avaient été accomplies et
disant : « Béni soit le Roi qui vient au nom du Sei-
gneur ! Paix dans le ciel et gloire dans les lieux très
hauts ! » Lorsque les pharisiens demandèrent à Jésus
de reprendre la foule, il répondit : « Je vous dis que si
ceux-ci se taisent, les pierres crieront » (Luc 19 :
37-40). Il en est de même aujourd'hui : le Roi de gloire
est maintenant venu et tandis que la grande majorité
de ceux qui prétendent être ses témoins vivants et
devraient donc se réjouir et dire : « Béni soit le Roi
qui vient au nom du Seigneur ! »,sont muets, certains
par crainte d'être chassés de la synagogue, d'autres
parce qu'ils sont assoupis, intoxiqués par l'esprit du
monde qui les empêche de connaître le temps de leur
visitation, voici que les pierres mêmes de cetteGrande
Pyramide du Témoignage crient avec force. Chaque,
parcelle de cette construction massive proclame élo-
quemment la sagesse, la puissance et la grâce de notre
Dieu. (>)

Profondément fixés dans ce solide monument de
pierre, à l'abri des orages naturels ou de la main sans
pitié du destructeur, les grandes lignes du grand plan
de Dieu ont pendantquatre mille ans résisté, prêts à
rendre leur témoignage au temps marqué, en confirma-
tion de celui de la sûre Parole prophétique, cachée
pendant des âges et révélée d'une manière analogue.
Le témoignage de ce - « Témoin de l'Eternel au pays
d'Egypte », comme celui de la Parole écrite, annonce
avec une précision parfaite et solennelle l'effondrement
final de l'ancien ordre de choses dans la « Fosse » de

(*) Maspero. — Histoire Ancienne des Peuples de l'Orient. p.
67. « Quand le spectateur, placé à quelque point de vue favorable.
arrive à se faire une idée distincte de l'immensité du monument,
aucune parole ne peut décrire le sentiment d'écrasement qui s'abat
sur son esprit ». -- Voir pp. 67 - 69 ; 171 - 179 ; 261. — Trad.
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l'oubli et l'établissement glorieux du nouvel ordre . de
choses sous Christ Jésus, la Pierre Principale de l'An-
gle de l'édifice éternel de Dieu, en conformité avec les
glorieux traits de caractère desquels toutes les choses
dignes de l'existence éternelle seront édifiées sous Lui.
Amen ! Amen ! Que ton règne vienne ! Que ta volonté
soit faite sur la terre comme au ciel ! (*)•

Dieu met un mystère troublant
Autour de son ouvrage.

Ses pas marquent le flot tremblant,
Il chevauche l'orage.

Du fond de l'insondable sein
De son art infaillible,

II sort dessein après dessein
Et tout lui est possible.

Ses plans voient le jour arriver,
De leur fin graduelle ;

Si le bouton âcre est trouvé,
La fleur sera plus belle.

L'impie est sûr d'égarement,
Devant Son œuvre il erre;

Dieu est son propre truchement,
Lui seul la rendra claire.

(*) [Alors que sur la base des mesurages des frères Edgar, cer-
taines suggestions contenues dans ce chapitre se sont montrées
incorrectes, elles ont, par d'autres applications, démontré beaucoup
plus de corroborations que celles qui sont suggérées dans ce cha-
pitre. Voir leur ouvrage The Great Pyramid Passages].
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APPENDICE

N
OUS ajoutons une lettre que nous avons reçue d'un mis-
sionnaire en Chine alors que le présent volume était

sous presse. Elle sert à Illustrer comment, sous la provi-
dence divine, le message de la vérité présente est transmis
aux affamés de la vérité dans tous les coins du monde.
Il est évident que le Seigneur de la moisson dirige ainsi
le travail des moissonneurs de façon qu'aucun de ses saints
Isolés entièrement consacrés ne soit laissé dans les ténè-
bres. — I Thess. 5 : 4.

MON CHER M. RUSSELL: Plusieurs années ont passé
depuis qu'une conversation, en apparence accidentelle, por-
tant sur quelque sujet religieux, amena une excellente
amie, Mlle Downing [missionnaire également, et pendant
quelques années une lectrice de la Tower et des Etudes
dans les Ecritures] à me prêter un numéro de The
Watch Tower. Je dis plus haut « accidentelle ». — Je veux
maintenant me corriger et dire « providentielle » ; car
c'est bien ce que je crois fermement, attendu que depuis
ce jour-là, j'ai été non seulement ce que les périodiques
appellent un « lecteur assidu, un ardent admirateur »,
etc..., mais quelqu'un qui a été vraiment réconforté, béni,
éclairé et fortifié, oui et spiritualisé aussi, par les exposés,
en apparence entièrement nouveaux (mais en réalité an-
ciens et vrais) de la vérité divine, intrépides et dignes
(humbles cependant et chrétiens), Indiscutablement ortho--
doxes (cependant considérés comme hétérodoxes),, exposés
que vous et vos collaborateurs ont eu le privilège de publier
et que moi, avec tant d'autres, ai eu le privilège de lire
dans ses discours mensuels.

Mais si tout cela peut être dit de ses publications régu-
lières, que dirai-je maintenant lorsque nous occupons la
position avantageuse que donnent les deux volumes des
Etudes dans les Ecritures, dans leur vue concise, métho-
dique, chapitre après chapitre, de ces mystères divins qui
sont maintenant soumis à l'Eglise avec le seul souci de les
lire dès qu'ils sortent d'une Eglise qui sacrifie et d'un Dieu
aimant. En vérité, il semble qu'il ne nous reste plus que
quelques pas à faire pour atteindre le sommet même de
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la Tour de Garde, et contempler, se déroulant sous nos
yeux émerveillés, en riches ondulations panoramiques,
toutes les gloires du jour de la révélation divine : l'accom-
plissement de toutes les merveilleuses promesses touchant
la moisson de la terre ; la descente du Moissonneur cou-
ronné, le dénombrement des joyaux, le criblage de l'Eglise,
le liement de Satan, le règlement de comptes de Jéhovah
avec le monde, la fin de la détresse sur la terre, l'ouverture
du chemin de la sainteté, des aperçus sur le brillant Age à
venir, sur l'Age même de la perfection et de la gloire, lors-
que Dieu sera tout en tous.

N'est-ce pas merveilleux d'observer les voies et les
moyens que Dieu, par Son Esprit, a toujours employés (et
davantage encore au cours des vingt dernières années) en
amenant de grands nombres de Son peuple à comprendre
plus clairement des vérités de la Bible, débarrassant pour
ainsi dire la Parole de la poussière des siècles, amenant
les choses nouvelles comme les choses anciennes au grand
jour pour être examinées, serrant et ajustant ses divers
livres de manière à en montrer l'interdépendance, et faisant
briller l'Ecriture entière dans toute sa gloire resplendis-
sante comme étant la seule grande, glorieuse, tout à fait
suffisante, parfaite Parole de Dieu pour notre monde déchu
mais racheté par Christ ? Nous pouvons, nous les veil-
leurs, voir en vérité non simplement la promesse du ma-
tin qui a réjoui l'Eglise à travers les dix-huit longs siècles
passés, mais le lever réel du Soleil, non pas simplement les
premiers rayons mais le corps réel du grand luminaire
même ; et ceci non pas sur la ligne d'horizon — ou juste
au-dessus — mais déjà bien haut dans le ciel.

Dans la plaine, on ne voit peut-être que la . lumière
avant l'aurore, mais grimpez à l'échelle, montez sur la
tour de garde, servez-vous du télescope, ou du sextant,
faites alors le point et voyez si ce n'est pas le soleil lui-
même. Pour en être plus convaincus encore, allons là oti
les rayons convergent quelque peu, plaçons-y la Bible, et
voyons comment la lumière fera briller chaque page avec
la divine splendeur de la vérité ; comment ses doctrines
fondamentales se détachent dans leur blancheur éclatante,
révélant clairement aux humbles les desseins divins ca-
chés jusqu'ici ; révélant pour ainsi dire l'esprit d'amour
infini ; oui, découvrant en quelque sorte ces mystères
mêmes que les anges ont désiré pénétrer, mais dont ils
n'ont pas été capables.

Le monde peut être dans les ténèbres encore et il y
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demeurera probablement jusqu'à ce qu'un plus grand dé-
ploiement de la puissance du Seigneur révèle le fait de Sa
présence ; mais à son Eglise, à ceux qui réellement veillent,
à ceux qui attendent Sa venue telle qu'il l'avait annoncée
— que disent ces vérités à ceux-là ? Quelle est la signi-
fication de cet éclat surnaturel, de cette concentration des
vérités prophétiques sur ces quelques derniers jours de la
moisson de la terre, de cette intensification de lumière, de
cet accroissement de la connaissance, de cet ardent désir
de l'âme, de cet écartèlement des liens des crédo, de ce
discernement spirituel ? Monsieur, le seul mot parousies,
m'explique tout cela. Christ est présent, le Roi de gloire
est ici, le temps est accompli, le divin Jésus, l'Oint de
Dieu, l'Epoux exalté est déjà parmi nous, réglant les pré-
paratifs de Son règne terrestre. En toute probabilité, la
première résurrection des saints qui dorment est un fait
accompli, et dans une certaine mesure importante, nous
devons peut-être à leur douce influence l'élan que nous
éprouvons, la force Irrésistible, spirituelle, énergique que
nous sentons et qui nous conduit pour ainsi dire à recher-
cher Christ et à le désirer vivement, tout cela peut être le
fruit de leurs premiers efforts dans la cause dq leur divin
Rédempteur. Bientôt les saints vivants auront tous reçu
au front la marque de leur Roi ; bientôt tous les joyaux
seront dénombrés, la dernière vie consacrée sera complète-
ment offerte, la victoire de tous les saints ouvertement af-
firmée, le changement instantané de la vie humaine à
la vie divine effectué. Alors l'Eglise entière avec Christ
son chef, sera révélée en puissance, le royaume sera donné
à qui de droit, le Puissant dirigera ses armées au combat.
Un conflit de courte durée mais acharné, un conflit en
corps à corps mais efficace, aura lieu avec les puissances
des ténèbres. Et alors, ô heureuse pensée, l'ordre des choses
sur la terre des humains déchus laissera place à l'ordre
divin. O espoir béni, ô glorieuse fin, ô heureux, heureux
jour, ô joyeux ciel, ô joyeuse terre, ô Fils infini de Dieu,
ô Digne Sauveur exalté !- Celui qui discerne quelque chose
de ces puissances du monde à venir n'aura plus à répéter,
dans les dernières paroles du Livre de Dieu : « Amen
viens Seigneur Jésus ! ».

Je vous demande pardon, cher monsieur, si dans mon
flot de remerciements, j'ai abusé trop de votre temps pré-
cieux. Je n'avais nullement l'intention de le faire, mais
lorsque j'ai commencé à écrire, j'ai trouvé que le sujet
était très vaste, et j'ai désiré exprimer ma reconnaissance,
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ma gratitude à mon Père céleste aussi bien qu'à vous-
même. Le fait est que je crois à la grande vérité que
vous prpclamez, à savoir que nous sommes dans le temps
de la moisson du monde. Par la grâce de Dieu, je veille
et peux donc voir l'aurore pour moi-même, et ce qui est
plus précieux encore, je peux la sentir, et je n'hésite pas
à dire que je sais que cela est vrai. En conséquence puis-
je être autrement que plus intéressé encore dans tous les
sujets (et Ils sont nombreux) qui rayonnent autour de
l'Aurore millénaire ?

Selon mon humble opinion, vos oeuvres, les volumes des
Etudes Bibliques et les numéros de The Watch Tower four-
nissent les commentaires et les guides les meilleurs que
j'aie jamais trouvés sur les textes bibliques et sur les pro-
phéties relatives à la seconde venue de notre Seigneur. Je
les relis et les relis encore avec un plaisir toujours crois-
sant, et ce que j'écris n'est que la matérialisation sous
forme de mots d'un sentiment d'obligation qui m'a poussé
depuis longtemps à exprimer ma reconnaissance, pour vous
remercier comme étant l'instrument humain, pour le bien
que j'ai retiré de vos écrits. J'ai donc confiance que, bien
que je sois tout à fait un étranger pour vous, vous recevrez
mon épître comme étant l'épanchement d'un coeur recon-
naissant, de quelqu'un qui non seulement sent, mais désire
exprimer ses obligations pour toute aide et toute lumière
reçues et utilisées, sur ce qui est pour lui le premier de
tous les sujets, la venue ou la présence effective de notre
Divin Seigneur et Sauveur.

Je reste, cher monsieur,

Vôtre dans l'amour de Christ,
W.R. FuLLEB

Le 2 mars 1891. -
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QUELQUES NOTES SUR LE VOLUME III

I
L EXISTE dans le Volume III quelques immaturités, bien

connues de notre pasteur, comme le prouvent les cor-
rections qu'il fit de temps en temps de certaines d'entre
elles. Elles existent pour la raison qu'avant le temps fixé
quelle que soit la somme de connaissance, de disposition
divine envers son agent, ou de piété, rien ne peut dévoiler
une pensée biblique ; et quelques-unes des choses exposées
dans le Volume III n'étaient pas tout à fait du temps con-
venable au moment où elles furent écrites. Ces immaturités
portaient principalement sur les choses relatives aux
épreuves au temps de leur accomplissement, de telles
choses n'étant comprises que lorsque les épreuves perti-
nentes sont subies avec succès par les fidèles, car si elles
étaient d'avance clairement dévoilées, cette connaisSa-ice
abolirait la nature d'épreuve de ces expériences et le
dessein de Dieu exigeant des épreuves pour Son peuple
serait ainsi annulé. Les immaturités suivantes soutenues
par notre pasteur quand il écrivit le Volume III, peuvent
être, entre autres, citées pour exemples : la délivrance de
l'Eglise vers 1910, le temps de la fin, le jour de la prépa-
ration se terminant en 1914, la délivrance de la Grande
Foule vers 1914, le retour d'Israël en Palestine achevé vers
1914, la grande tribulation terminée vers 1914, l'établisse-
ment du royaume vers 1914, l'Age de l'Evangile jour de la
parabole du denier, etc...

Toutes ces Immaturités ainsi que d'autres, se trou-
vaient dans les premières éditions du Volume III ; mais de
temps en temps quelques-unes furent corrigées au temps
convenable. Ce fut spécialement à partir de 1904 que ces
corrections furent faites, comme on peut le voir en Z' 04,
197-199 ; 229-230, où la pensée fut émise que le Temps de
détresse commencerait, et non pas finirait, en 1914.
Quelques-unes de ces corrections furent faites par notre
pasteur dans les passages pertinents du livre ; d'autres
furent faites dans la Tower, etc..., et cependant certaines
choses ayant besoin d'être corrigées ne furent correctement
discernées que dans l'Epiphanie. Ces notes appelleront
l'attention dans les Intérêts de la Vérité, et non dans un
esprit hostile, vain ou de censure, mais dans l'esprit qui
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animait notre pasteur quand il fit les corrections convena-
bles de son temps. Il n'est pas, pour la raison donnée plus
haut, fautif pour ces immaturités, pas plus que ne le fut
notre Seigneur de ne pas connaître le jour du jugement et
le rétablissement du royaume d'Israël avant qu'il fût conve-
nable de le savoir. — Marc 13 : 32 ; Act. 1 : 7.

NOTE I — POUR LES PAGES 7-48

Notre première note est relative à la longueur du
Temps de la fin [en français Chap. II, pp. 7-48. — Réd.].
Lorsqu'il écrivit le livre, croyant que 1914 verrait non seu-
lement la destruction totale des royaumes de ce monde,
mais aussi l'établissement complet du royaume de.Dieu,
notre pasteur espérait naturellement que le Temps de la
Fin ne dépasserait pas octobre 1914, et présenta ainsi le
sujet à la page 7. A cette page et à la page suivante en
haut il enseignait que l'état, l'église et le capital tels qu'ils
existent actuellement auraient été renversés vers la clôture
du Temps de la Fin. A .la page 35, § 1, il expose que.
vers sa clôture chaque vestige de la papauté sera anéanti.
Il avait raison de placer ces événements dans le Temps de
la Fin ; mais les faits prouvent qu'ils ne s'accomplirent
pas en 1914. Pourquoi ? Parce que, fait ignoré de notre
pasteur, les quarante ans du temps de moissonnage, la
Parousie, devaient être suivis des quarante ans du temps
de détresse, l'Epiphanie, au cours de laquelle ces institu-
tions doivent être détruites. Par conséquent le Temps de la
Fin doit être de quarante ans plus long que ne le suppo-
sait notre pasteur. Quand, comme le montrent les précé-
dentes citations, il discerna en 1904 que la détresse ne se
terminerait pas, mais commencerait en 1914, il enseigna
quelque chose qui Impliquait que le Temps de la Fin irait
au-delà de 1914 bien qu'il ne s'exprima jamais ainsi sur ce
sujet, autant que nous le sachions. De son point de vue,
que le Temps de la Fin verrait le renversement complet des
royaumes de ce monde et de Babylone, il est évident que
nous sommes encore dans le Temps de la Fin, puisque ces
royaumes n'ont pas encore été définitivement renversés ;
et c'est le but de cette note de prouver que nous y serons
jusqu'en 1954.

Puisque le Temps de Détresse et l'Epiphanie sont une
seule et même chose, que pendant l'Epiphanie la papauté
doit être détruite (2 Thess. 2 : 8) ainsi que les royaumes
de ce monde et Babylone (Apoc. 16 : 18-20 ; 18 : 21), si
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nous pouvons prouver que l'Epiphanie est une période de
quarante ans, il s'ensuivra que le Temps de Détresse, par
lequel se termine le Temps de la Fin, est une période de
quarante ans et par conséquent que le Temps de la Fin
dure de 1799 à 1954. Les considérations suivantes prouvent
que l'Epiphanie est une période de quarante ans :

(1) Dans les mêmes connexions la Parousie et l'Epipha-
nie sont appelées des jours, et chacune est séparément
appelée un jour - un jour symbolique (Luc 17 : 22) — la
Parousie était «l'un » des deux « jours » du Fils de l'Hom-
me ; 26, « jours » ; 28, « jour » — l'Epiphanie est le
jour de la révélation de notre Seigneur ; 2 Tim. 3 : 1 ;
2 Pi. 3 : 3. Puisque chacune est appelée un jour et qu'il
est parlé des deux ensemble comme des jours, et puisque
le jour de la Parousie est de quarante ans, il s'ensuit que
le jour de l'Epiphanie est pareillement de quarante ans.

(2) Le double séjour de quarante jours de Moïse sur la
montagne typifie ces deux périodes : les quarante jours de
chaque séjour typifiant quarante ans, quarante pour la
Parousie et quarante pour l'Epiphanie, la montagne repré-
sentant le royaume, que Le Christ gravit de deux points
de vue, ceux de la Parousie et de l'Epiphanie.

(3) Les périodes de quarante ans chacune pour à la fois
la Parousie et l'Epiphanie sont exigées pour étendre la nuit
symbolique de 1799 à 1954, afin que le minuit exact soit
en avril 1877, (le même laps de temps existe d'octobre 1799
à 1877 et d'avril 1877 à octobre 1954) exigé par la parabole
des vierges sages et des vierges folles et par les faits
accomplis concernant avril 1877 comme étant le moment
où retentit le cri : Voici l'Epoux.

(4) Quarante ans semblent être la période biblique pour
l'épreuve conformément aux lignes de certains principes,
comme les quarante ans de l'épreuve-type dans le dé-
sert, les quarante ans des règnes de. Saül, de David et de
Salomon, comme temps d'épreuves-types, et les quarante
ans d'épreuve pendant les Moissons judaïque et évangé-
lique, typifiés par les quarante jours d'espionnage du pays,
etc., etc., etc. ; en conséquence, nous devrions nous atten-
dre à ce que la Grande Foule et les Jeunes Dignes comme
classes aient similairement quarante ans — l'Epiphanie
(2 Tim. 4 : 1 ; Apoc. 7 : 14) — réservés pour leur période
d'épreuve selon les lignes des principes pertinents.

(5) Le Seigneur assignant douze heures pour un jour
ouvrable (Jean 9 : 4 ; 11 : 9) et prévoyant un soir dans la
parabole du denier, et par conséquent une nuit pour suivre

28
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le jour (de quarante ans) du moissonnage (Matt. 20. : 8),
montre que la période symbolique des douze heures de
nuit qui suit le jour du moissonnage de la Parousie (les
douze heures du jour de quarante ans) doit être d'égale
longueur, prouvant ainsi que l'Epiphanie l'est pareillement
de quarante ans, la première étant non seulement le jour
et la dernière la nuit de la parabole, mais aussi le jour et
la nuit des Ps. 91 : 5, 6 et 121 : 6.

(6) Les faits accomplis de six des Huit grands jours
prodigieux prouvent qu'ils sont de huit décades (quatre
vingts , ans), et prouvent pareillement que leurs premiers
quarante ans, 1874 à 1914, couvrent la Parousie, et que
les seconds quarante ans couvrent l'Epiphanie, 1914 à 1954.

(7) En Lév. 12 la purification de la mère d'un fils pen-
dant quarante jours représente la purification de la Vérité,
développant le Petit Troupeau et ses serviteurs pendant les
quarante ans de la Parousie, tandis que la purification de
la mère d'une fille pendant quatre-vingts jours représente
la purification de la Vérité développant la Grande Foule
et ses serviteurs pendant les quatre-vingts ans de la Parou-
sie et de l'Epiphanie ensemble, ce qui prouve par consé-
quent que l'Epiphanie est une période de quarante ans.

(8) Parce que le temps de la présence secrète de notre
Seigneur (la Parousie et l'Epiphanie) est une période de
ténèbres pour le monde (Es. 60 : 1, 2 ; Thess. 5 : 1-5 ;
Luc. 17 : 26-30 ; Matt. 24 : 37-39), elle est symboliquement
appelée une nuit (Ex. 11 : 4 ; 12 : 29) dans laquelle la
grande tr`bulation commencerait au milieu exact et ainsi
commencerait à tuer le premier-né antitype, ce qui prouve
que 1914 est ce milieu exact, d'où 1954 doit être sa fin,
puisque 1874 fut son •commencement.

(9) Les quarante ans de pérégrinations d'Israël dans le
désert ont une double application selon notre pasteur :
Ceux-ci se prouvent être (1) l'Age de l'Evangile comme un
temps de pérégrinations symboliques du peuple de Dieu
(excepté les Fidèles) à cause de son incrédulité dans le
temps du moissonnage judaïque, et (2) la période de l'Epi-
phanie comme un temps de pérégrinations symboliques du
peuple de Dieu (excepté les Fidèles) à cause de son incré-
dulité dans le temps du moissonnage évangélique. Par con-
séquent l'Epiphanie est une période déterminée de quarante
ans dans la petite figure de ce type, comme un Age de
l'Evangile en miniature. Ces points, de l'identité entre
l'Epiphanie et le Temps de Détresse, prouvent donc que le
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Temps de Détresse dure quarante ans et, puisque sa fin
marque la clôture du Temps de la Fin, que celui-ci se ter-
mine en 1954.

(10) Sous le paragraphe (3) nous donnions une preuve
que l'Epiphanie est de quarante ans, paragraphe qui de-
mande en cette connexion un plus ample commentaire pour
montrer toute la force de l'argument ainsi qu'un autre sous
le même rapport, lequel sera notre dixième point, montrant
que le Temps de la Fin dure jusqu'en 1954. L'argument
pivote sur plusieurs passages. Le premier de ceux-ci est
Matt. 25 : 1-13 particulièrement le v. 6 qui nous dit qu'à
minuit le cri retentit, Voici l'Epoux ! Ce fut en avril 1877
qu'une campagne fut concertée pour proclamer que la se-
conde présence de notre Seigneur était un fait accompli.
Cette campagne fut l'accomplissement du cri de minuit de
la parabole. Les faits suivants prouvent que cette campa-
gne commença en avril 1877. Vers octobre 1876, fr. Russell
était pleinement convaincu que le second avènement de
notre Seïgneur était survenu en automne 1874. Il eut cette
conviction au cours de ses études avec Mr. N. H. Barbour
pendant les soirées à la fin du printemps et pendant les
soirées de l'été de 1876, à Philadelphie, où, profitant de
l'Exposition du Centenaire, il dirigeait un magasin (Z' 16,
171 § 10). Ce fut au, commencement de l'automne que notre
pasteur finança et dirigea la préparation de la brochure,
Les Trois Mondes, écrite par Mr. Barbour (§ 12) et publiée
en avril 1877 (Vol. II, 223, § 1, éd. fse 1953, p. 238 § 2).
Cette brochure constituait les principaux moyens litté-
raires d'annoncer le message, Voici l'Epoux. Immédiate-
ment dès sa sortie de presse elle fut mise en circulation.
Le lendemain de la clôture de l'Exposition du Centenaire,
le 11 nov. 1876, notre pasteur commença à liquider ses af-
faires à Philadelphie, préparant son retour à Allegheny. Il
y passa l'hiver en préparant son travail, ses conférences,
etc... pour la part qu'il allait prendre dans la campagne de
proclamation de la présence de l'Epoux. Soutenus par la
vente de la brochure et par la bourse de notre pasteur
(§ 13), celui-ci et fr. Barbour débutèrent en avril 1877
comme pèlerins à prêcher et à faire des conférences sur
ce message, et ainsi commença l'accomplissement du cri
de minuit de Matt. 25 : 6. En conséquence, les faits accom-
plis prouvent que le minuit dé cette parabole est avril 1877.
Cela étant prouvé, examinons les choses qui s'y rapportent.

Mais quand commença cette nuit et quand se terminera-
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t-elle ? Nous répondons : Elle commença en oct. 1799 et
finira en oct. 1954. Nous arrivons à cette conclusion de la
manière suivante : Il n'y a pas moins de cinq nuits sym-
boliques mentionnées dans la Bible : la nuit du péché, d'une
durée de 6.000 ans (Ps. 30 : 5) ; la nuit du Temps de Dé-
tresse (Es. 21 : 11, 12 ; Ps. 91 5, 6) ; la nuit du Temps
de la Fin (Matt. 25 : 1-13 ; Marc 13 : 35 ; Luc 17 : 34-36) ;
la nuit de l'Age de l'Evangile (Ex. 12 12 — voir Com-
mentaire) ; et la nuit de la Parousie et de l'Epiphanie
(Ex. 12 : 29). La nuit mentionnée en Luc 17 : 34-36 ne peut
pas être la nuit du Temps de Détresse, c'est-à-dire l'Epipha-
nie parce que le moissonnage qui y est décrit est un sujet
de la Parousie. Ce n'est pas la nuit de l'Age de l'Evangile,
pour la même raison ; ni la .nuit de la Parousie et de
l'Epiphanie, car cette dernière est appelée un jour en cette
connexion (v. 28). Ce doit être par conséquent une nuit
laquelle, entre autres périodes, renferme la Parousie, qui
en elle-même seule est appelée un jour, dont la nuit est
l'Epiphanie (Ps. 91 : 5, 6). Evidemment ce n'est pas la
nuit du péché, car Jésus, vivant et parlant pendant ce
temps n'en aurait pas parlé comme de « cette nuit-là »,
c'est-à-dire comme une nuit éloignée. Par conséquent, la
mA t de Lue I7 : 34-36 est la nuit du Temps de la Fin,
laquelle, d'un autre point de vue, c'est-à-dire celui de l'aug-
mentation de la connaissance est appelée le jour de la
préparation. La nuit de Matt. 25 : 1-13 ne peut pas être
la nuit du péché, puisque c'était juste avant, et après, la
fin de cette nuit, dont traite la parabole. Elle ne peut pas
être la nuit de l'Epiphanie parce que quand ces vierges
se levèrent (pendant cette nuit), ce fut 85 ans avant que
commencé l'Epiphanie, et parce que son minuit était à
37 ans 1/2 avant l'Epiphanie. Par conséquent la nuit de la
parabole des dix vierges fut celle du Temps de la Fin. De
même, la parabole des serviteurs veillant au retour du
maître (Marc. 13 : 34-36) ne pourrait pas symboliser la
nuit de l'Epiphanie, parce que notre Seigneur devait ve-
nir au commencement de la Parousie. Cela ne pourrait
signifier non plus . la nuit du péché, puisque, au temps de
Jésus ils avaient déjà dépassé le commencement de la
veille du chant du coq — 2 heures du matin, ni la nuit de
l'Age de 1'Evangile, puisque Jésus savait qu'il viendrait à
sa fin, tandis que Jésus fait allusion à une nuit dont la
première veille — le « soir », 6 heures du soir — n'était
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pas encore venue. Cela ne peut signifier non plus la nuit
de l'Epiphanie, car il devait venir au commencement de
la Parousie, ni la nuit de la Parousie-Epiphanie, puisque sa
présence devait être reconnue longtemps avant son minuit.
Par conséquent, la nuit de ce passage doit donc être celle
du Temps de la Fin. Mais puisque cette nuit commença en
oct. 1799 et son minuit en avril 1877, c'est-à-dire 77 ans 1/2
après son commencement, sa fin doit survenir 77 ans 1/2
après son minuit, c'est-à-dire en octobre 1954. Jésus, natu-
rellement, savait qu'il viendrait quelque part pendant le
Temps de la Fin. Il savait aussi qu'il viendrait avant son
minuit, le milieu de sa seconde veille, quand il sut que sa
présence serait proclamée (Matt. 25 : 6) mais à quelle
heure de cette nuit il ne le connaissait pas (Marc 13 : 32) ;
et aucun de ses disciples, ne connaissait l'heure, ni même
pendant laquelle de ses quatre veilles (Matt. 13 : 32, 35) il
viendrait. Par conséquent la nuit de Marc. 13 35 est la
nuit du Temps de la Fin. Ces considérations exposées dans
ce paragraphe prouvent que le Temps de la Fin se ter-
mine en oct. 1954.

NOTE II — POUR LES PAGES 128-134

Nous désirons, en cette seconde note, prouver que la po-
sition prise dans le Volume III, 1Ta éd. française 112-118 ;
2ç éd. 115-121, éd. 1954, p. 128-134, que le moissonnage com-
mença en 1874 et se termina en 1914, est entièrement
exacte. Si avant qu'elle soit finie la durée du glanage
n'était pas connue, elle le devint plus tard comme finissant
à la Pâque de 1916, le 16 avril. Comme ces dates ont été
controversées, nous donnerons une longue liste d'argu-
ments qui les prouvent, les numérotant chacun, et ensuite
nous donnerons d'autres faits corroboratifs. Malheureuse-
ment notre pasteur rejeta la date de 1914 comme la fin de
la moisson dans un article. en Z' 16, 263, 265, comme aussi
un mois et demi plus tard il fit de même dans la préface
du Volume III.

(1) En Jean 9 : 4, selon la Version Améliorée, nous
trouvons la première de ces preuves,, en ces mots : « Nous
devons faire les oeuvres de celui qui m'a envoyé, tandis
qu'il est jour ; la nuit vient en laquelle personne ne peut
travailler ». Le travail que Jésus et les Apôtres faisaient
alors était un travail de moissonnage. En conséquence le
travail dont il est question dans ce texte est un travail de
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moissonnage, qui ne pourrait plus être fait quand viendrait
la nuit. La nuit c'est le Temps de la Détresse (Es. 21 : 11,
12) lequel commença dans chaque pays de la chrétienté
dès son entrée dans la guerre mondiale. En conséquence,
après que la guerre eut funestement affecté toute la chré-
tienté, celle-ci fut plongée dans la nuit. Cela fut vrai avant
l'automne de 1916. En conséquence aucun travail de mois-
sonnage ne pouvait être exécuté par la suite. Donc le mois-
sonnage (*) et le glanage se terminèrent avant l'automne de
1916. (2) Les élus dans chaque pays devaient tous être
scellés au front, moissonnés (**), avant la Détresse, laquelle
commença par la Guerre mondiale, entraînant ce pays
(Apoc. 7 : 1-3). Chaque pays de la chrétienté fut entraîné
(non nécessairement comme belligérant) dans la guerre
avant l'automne de 1916. En conséquence tous les Elus
furent scellés au front, moissonnés (**) avant l'automne
de 1916. (3) Selon. Es. 66 : 7, en chaque lieu où était Sion
nominale, avant qu'elle y fût en travail, le Petit Troupeau
l'aurait quittée. Son travail commença par la guerre mon-
diale et rapidement s'étendit jusqu'à ce qu'au printemps
de 1916 il fut universel pour la chrétienté, ce qui prouve
que vers ce moment-là le moissonnage et le glanage étaient
terminés. (4) Selon. Apoc. 6 : 9-11, tous les saints devaient
être tués sous l'autel [consacrés sous Christ, leur Tête]
avant que la vengeance vînt sur la chrétienté. Mais la
vengeance débuta avec la guerre de tranchées, le 21 sept.
1914. En conséquence, avant le 21 sep. 1914, toute la classe
de Christ avait été consacrée et engendrée de l'esprit, ce
qui terminait le moissonnage distinct du glanage. (5) Selon
Amos 9 : 13 le laboureur et le vendangeur surprirent le
faucheur et le semeur et mirent un terme à leur travail.
Le laboureur surprit( et ainsi rendit impossible son travail
ultérieur) le faucheur (y compris le glaneur) et celui qui
foule les raisins surprit celui qui répand la semence par-
tout aussitôt que toute la chrétienté fut engagée dans la
Guerre mondiale, ce qui eut lieu au, printemps de 1916. Par
conséquent, au printemps de 1916, tout moissonnage et tout
glanage étaient terminés.

(6) Tous les saints devaient partager l'honneur d'exé-
cuter la vengeance et les punitions (spirituelles) sur les
nations et les peuples et de lier Ieurs rois et leurs nobles

(e) Ou fauchage — Trad.
(*) Litt. fauchés — Trad.
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(Ps. 149 : 5-9). Cela eut lieu de l'automne de 1914 à celui
de 1916. Par conséquent, pour avoir participé à ce travail
tous les saints devaient avoir été moissonnés avant la fin
de cette période. (7) Le dernier travail d'Elie-antitype
avant de perdre son manteau fut de frapper le Jourdain
(2 Rois 2 : 8), ce qui fut fait de l'automne de 1914 à celui
de 1916. Pour être membre d'Elie-antitype chacun devait
avoir eu la Vérité, être moissonné à temps pour participer
dans son dernier travail avec le manteau. Par conséquent,
tous furent moissonnés avant l'automne de 1916. (8) La
Bible enseigne (Lév. 16 : 20, 21) que le dernier travail gé-
néral du Souverain Sacrificateur du monde en ce qui con-
cerne la chrétienté serait d'agir avec le Bouc pour Azazel
en confessant sur lui les péchés de la chrétienté, le
conduisant à la porte, le livrant à l'homme prêt et l'a-
bandonnant pour Azazel. Par conséquent avant que la
première de ces oeuvres fût achevée tous les membres du
Souverain Sacrificateur du monde devaient avoir eu la Vé-
rité pour prendre part à ce travail, lequel, étant le dernier,
devait être accompli par tous ses membres. La première
de ces oeuvres fut commencée à .l'automne de 1914, et ache-
vée à l'automne de 1916. Par conséquent le dernier mem-
bre de cette prêtrise sacerdotale eut la Vérité, fut mois-
sonné, avant l'automne de 1916. (9) La séparation d'Elie et
d'Elisée-antitypes, laquelle débuta le 27 juin 1917, prouve
qu'avant ce temps, tous les « Vrais Elus » eurent la Véri-
té ; car avant ce temps, ils devaient achever leur travail
avec le manteau envers Israël spirituel nominal, avant de
le perdre pour cet Age. (10) La première distribution du
Denier (Matt. 20 : 8, 9), accordant le privilège de prendre
part au premier frappement du Jourdain, devait être ache-
vée avant l'automne de 1916, quand ce travail cessa. Par
conséquent, tous devaient être moissonnés avant ce temps,
car leur moissonnage précéda leur réception du Denier.
(11) Le soir de la parabole du denier termina le moisson-
nage, parce qu'à ce moment l'intendant commença à donner
le denier aux moissonneurs, comme salaire du travail du
jour achevé. Mais le denier fut le privilège de frapper le
Jourdain, ce qui commença le 20 sept. 1914 ; par consé-
quent le moissonnage cessa avant le 20 sept 1914. (12)
Seuls les cinq criblages du temps du moisonnage venant
pendant la fin (temps du moissonnage) du second des deux
Ages (1 Cor. 10 : 11), la Moisson doit avoir cessé avant
que survienne le sixième criblage, lequel commença en
automne de 1916 en Angleterre et dans l'été de 1917 en
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Amérique. Par conséquent, la fin de l'Age (moissonnage)
doit être venue avant l'automne de 1916.

(13) « Ce serviteur » avait la charge du travail pour
la maison toute entière (Matt. 24 : 45-47) ; par conséquent
tous furent moissonnés et servaient sous sa direction avant
le 31 octobre 1916, date de sa mort. (14) Comme le con-
ducteur de la classe représenté par l'homme à l'écritoire
(Ez. 9 : 2-5, 11), notre pasteur, dans la scène de la toge,
le 30 octobre 1916, commença le rapport de cet homme
symbolique, montrant que son travail était fini, c.-à-d. ce-
lui de marquer à l'encre tous ceux qui soupiraient et gé-
missaient dans la ville, scellant les élus, les moissonnant
tous. Par conséquent, avant le 30 octobre 1916, le moisson-
nage était achevé. (15) L'annonce par la Grande Foule de
l'achèvement du moissonnage (Apoc. 16 : 17) le 27 mars
1918, avec ses événements antérieurs, prouve que le mois-
sonnage était fait avant l'automne de 1916. (16) Son tra-
vail, décrit en Apoc. -19 : 1, 2, qui commença à l'automne
de 1917, prouve que quelque temps avant l'automne de
1916, le Petit Troupeau avait été entièrement moissonné.
(17) La première bataille de Gédéon-antitype, commençant
en 1914, comme le montre le type, avant la fin des sept
ans-antitypes (Juges 6 : 1), les Temps des Gentils, et finis-
sant à l'automne de 1916, prouve que tous les vrais élus
avaient été antérieurement moissonnés ; car tous ayant
pris part à cette bataille, avaient eu la Vérité avant de
pouvoir y participer. (18) Les Mérarites et les Guersho-
nites-antitypes (Nombres 7 : 1-8) ayant reçu leurs six
chariots symboliques, organisations, qui commencèrent à
être donnés en 1916, le Tabernacle-antitype doit avoir été
achevé et oint, auparavant, ce qui implique l'achèvement
du travail de moissonnage. (19) Puisque la dernière fois
que « Ce serviteur »reprit le sujet de la justification vita-
lisée fut la période de 1915 jusqu'à sa mort, quelque temps
auparavant l'opportunité pour l'engendrement de l'esprit,
dont la fin acheva le moissonnage, et qui est précédé par
la justification Vitalisée, cessa, c.-à-d. lorsque la porte sym-
bolisant l'entrée dans la justification vitalisée fut fermée.
(Ez. 44 : 1, 2). Cela montre que le moissonnage, distinct
du glanage, cessa quelque temps avant 1915. (20) « L'heu-
re de moissonner » (le moissonnage dans le sens le plus large
du terme, lequel implique aussi le glanage, Apoc. 14 : 15,
Diaglott ; Matt. 24 : 36 ; 25 : 13) le 1/24 d'un jour de mille
ans, c.-à-d. 41 ans et 8 mois, prouve que vers le 2 mal 1916,
tout le moissonnage avait été fini. (21) Gen. 15 : 7-21
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prouve par les âges des animaux et des oiseaux que le
moissonnage et le glanage furent achevés vers le 16 avril
1916.

Nous présenterons maintenant brièvement d'autres
raisons bibliques prouvant que le moissonnage et le gla-
nage sont passés. (22) Le jour de 2 Rois 2 : 3 — un
jour de 40 ans, de 1878 à 1918 — ayant été accompli et
ne s'achevant, comme prédit, que lorsqu'Elie et Elisée
eurent été séparés, prouve que le moissonnage était pas-
sé quelque temps avant 1918 ; car tous devaient être
moissonnés avant qu'Elie-antitype disparût temporaire-
ment de la scène, laissant son manteau à l'Elisée-anti-
type (23) L'heure de la tentation — 41 ans et 8 mois
(temps lunaire) — de la Pâque de 1878 au 6 décembre
1919, étant passée, est une preuve que le moissonnage,
comprenant le glanage, était alors depuis quelque temps
passé ; car tous devaient être moissonnés quelques années
plus tôt pour subir les épreuves spéciales adéquates à
cette période. (24) La séparation très nette de la société
humaine en deux classes, les conservateurs et les radi-
caux (*) prouve que les deux frappements du Jourdain
avaient été terminés et que le moissonnage avait été
antérieurement achevé. (25) L'activité de Jéhu et d'Ha-
zaël-antitypes prouve pareillement que nous sommes au-
delà du temps où Elie-antitype perdit son manteau, puis-
que Elisée-antitype en possession du manteau veilla à
leur onction, et par conséquent, nous sommes depuis plu-
sieurs années au-delà du temps du moissonnage. (26) La
manifestation du méchant serviteur est survenue depuis
de nombreuses années, et devait suivre l'ceuvre achevée
du serviteur fidèle et prudent (Matt. 25 : 45-47, 48-51) ;
nous sommes par conséquent depuis longtemps au-delà du
temps du moissonnage (Ez. 9: 11). (27) Le fait qu'il
y a plus de 17 ans (**) les adhérents de la Société dirent
une seconde fois « Alleluia ! » (Apoc. 19 : 3), et furent
rejoints en cela par d'autres groupes de la Grande Foule,
prouve que depuis plus de 17 ans, nous sommes au-delà
du temps du moissonnage. (28) Les trois groupes de Lé-
vite-antitypes, sous la figure des hommes de Nephtali,
Aser et Manassé, étant entrés en guerre il y a 19 ans

(*) Radicaux : Ce mot désigne ici, comme dans tous les articles
de fr. Johnson, ceux qui sont opposés au présent ordre des choses
et veulent le déraciner de fond en comble.

(**) Ceci fut écrit en février 1936 — Trad.
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contre les Madianites-antitypes, prouvent que le moisson-
nage était alors passé ; car le moissonnage était terminé
avant que finît la première bataille de Gédéon-antitype,
tandis que ces trois groupes entrèrent par la suite en
guerre, la commençant en 1917.

(29) La manifestation des Jeunes Dignes, les hommes-
antitypes d'Ephraïm, au commencement de 1917 (Juges
7 : 24 à 8 : 3), est une autre preuve que le moissonnage
était achevé il y a plus de 19 ans (*) ; car ils ne pou-
vaient être connus comme classe jusqu'à ce que le mois-
sonnage et le glanage fussent passés. (30) La manifesta-
tion des Lévites en huit groupes sous de mauvais conduc-
teurs prouve l'achèvement du moissonnage ; car le Petit
Troupeau devait être complet avant que ceux-ci pussent
être manifestés par leur révolutionnisme en opposition
au Petit Troupeau,. (31) La seconde bataille de Gédéon-
antitype maintenant engagée depuis 1920, le moissonnage,
ayant été achevé avant que Sa première bataille fût ter-
minée, doit avoir été fini depuis au moins 20 ans. (32) La
section du bouc pour Azazel de l'Eglise nominale étant
traitée maintenant depuis 16 ans, suivant le travail du
Souverain Sacrificateur avec la section du bouc pour

Azazel de la Vérité sous de mauvais conducteurs, il s'en-
suit, naturellement, que le moissonnage qui était fini

avant que commençât le travail exclusif avec la section
du bouc pour Azazel de la Vérité, doit être fini depuis
plusieurs années.

(33) Le dernier membre du Souverain Sacrificateur du
monde ayant été engendré de l'esprit immédiatement
après que le mérite lui eut été Imputé (Lév. 16 : 16-19), et
cela précédant la conduite envers le bouc pour Azazel,
laquelle comme nous l'avons montré, commença le 20
septembre 1914, le moissonnage dans le sens étroit du
mot — non le glanage — était alors achevé. (34) La
dernière nouvelle créature qui devait perdre sa couronne
l'ayant perdue avant que la dernière créature eut été en-
gendrée de l'esprit, le travail du moissonnage dans le sens
étroit de ce terme était terminé depuis quelques années.
(35) La réapparition d'Elie-antitype, survenant après sa
disparition temporaire, ayant commencé depuis environ
16 ans, le moissonnage devait être terminé quèlques an-
nées auparavant. (36) Le témoignage de la Pyramide
qu'Elisée-antitype serait manifesté comme tel le 27 juin

(*) Voir note (**) précédente. — Trad.
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1917, et l'événement s'accomplissant à cette date, le mois-
sonnage était terminé avant cette date. (37) Le témoi-
gnage de la Pyramide que la réapparition d'Elie-antitype
surviendrait le 18 juillet 1920, et cet événement s'accom-
plissant à cette date, il s'ensuit, naturellement, que le
moissonnage avait été achevé quelques années auparavant.

QUARANTE ANNEES DE MOISSONNAGE,
UN ENSEIGNEMENT BIBLIQUE.

Avant de donner le reste des preuves sur ce point,
nous désirons appeler l'attention sur le fait que tout le
peuple de la Vérité croyait, antérieurement, et cela avec
raison que le moissonnage commença en 1874, mais main-
tenant quelques-uns nient qu'il ait eu une durée de qua-
rante ans, prétendant que notre pasteur, peu avant sa
mort, abandonna l'idée que cette pensée était enseignée
dans les parallèles. Autant qu'il est question des parallè-
les, on doit reconnaître que nous ne connaissons pas main-
tenant positivement l'événement exact de l'année 69 ap.
J. C. qui clôtura le moissonnage de la moisson judaïque.
Bien que nous ne puissions pas cor naître avec certitude
un tel événement, il fut signalé par les frères (Lue 21 : 21)
fuyant de Judée et de Jérusalem en Oct. 69 ; car il y eut
deux encerclements de Jérusalem, l'un de loin, par lequel
les Romains prirent possession du territoire à environ
30 «miles » (50 kms) de Jérusalem en tous sens, à l'au-
tomne de 69, et qui, cependant, laissa assez d'ouverture
pour que des chrétiens s'échappent vers Pella au-delà du
Jourdain, et 'l'autre, au printemps de 70, à une faible
distance de la ville et si étroit qu'il empêcha toute fuite.
Nous sommes en possession de nombreux faits prouvant
que les parallèles de la moisson continuèrent à opérer
jusque 66 et 69 ap. J. C. en ce qui concerne la véritable
Eglise, et les dispensations parallèles jusque 73 ap. J. C.
en ce qui a trait à .l'église juive d'état.

Toutefois, nous ne sommes pas limité aux parallèles
pour prouver que la période du, moissonnage qui précédait
le glanage dura quarante ans ; car les Ecritures et la
Pyramide nous donnent d'autres preuves, du point de vue
d'une moisson de quarante ans, que le m•)issonnage dis-
tinct du glanage finit en 1914, toutes preuves qui sont
en harmonie avec la pensée que le moissonnage est main-
tenant terminé. Nous les énumérerons avec des chiffres
continuant ceux donnés plus haut. Nous continuons notre
discussion des preuves avec la 38 e raison : (38) Le jour
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de la parabole du denier, période de quarante ans, est
prouvé par les faits comme étant la période du moisson-
nage de 1874 à 1914 ; par conséquent, le moissonnage
distinct du glanage, lequel était fini le 16 avril 1916, se
termina à l'automne de 1914. (39) Le voyage de quarante
jours d'Elie vers la montagne de Dieu (I Rois 19 : 5-8),
après les seconds réveil et repas, typifie les quarante ans
du moissonnage, distinct du glanage, s'étendant jusqu'au
temps où le dernier membre fut engendré, et ainsi Elie-
antitype était considéré comme ayant pleinement et im-
muablement atteint la montagne-antitype de Dieu, le
Royaume de Dieu, événement qui marque la fin du mois-
sonnage à l'exclusion du glanage. (40) Les quarante
jours d'espionnage dans le pays, de Nomb. 13 : 1-25, re-
présentent la période de 1874 à 1914, au cours de laquelle
les conducteurs gardeurs-de-couronne et les conducteurs
perdeurs-de-couronne, dans et hors de la Vérité, recher-
chaient leur héritage, et où ils furent empêchés de toute
nouvelle investigation de nouvelles choses de la Parousie
dès le début de la guerre. Le premier travail en ce qui les
concerne comme groupes distincts, commença avec la con-
fession des péchés sur le Bouc pour Azazel, 1914-1916.
Cela prouve que le moissonnage, à l'exclusion du glanage,
finit en 1914.

(41) Les 40 jours d'Ezéchiel couché sur son côté pour
Jérusalem (Ez. 4 : 6) symbolisent la vraie Eglise assié-
geant le protestantisme pendant 40 ans, de même que
les 390 jours pendant lesquels il fut couché sur son autre
côté symbolisent la véritable Eglise assiégeant le roma-
nisme pendant 390 ans. Ces 40 jours représentent le temps
du moissonnage, pendant lequel, par un siège du protes-
tantisme, la véritable Eglise obtint d'elle les frères et.
soeurs moissonnés (distincts des glanés). Ce siège com-
mença en opposant au protestantisme la première vérité
de la Moisson, « La Manière du Retour de notre Sei-
gneur », laquelle fut claire à notre pasteur en sept. 1874,
et il commença immédiatement à l'opposer au Second
Avènement de notre Seigneur dans la chair, comme ma-
niement de la faucille de la Moisson, ce qui prouve que
ce siège, moissonnage, finit en 1914. (42) Le point précé-
dent implique la pensée que notre pasteur fut le premier
grain de blé moissonné dans la Moisson évangélique, et ce,
vers oct. 1874, prouvant ainsi que les 40 ans de moisson-
nage finirent en 1914. (43) Goliath défiant Israël 40 jours
(I Sam. 17 : 16) typifie la théorie de l'évolution pendant
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le temps de la Moisson toute entière se pavanant en dé-
fiant le peuple de Dieu, ; mais la Guerre comme vent
symbolique (Apoc. 7 : 1) termina ses fanfaronnades sur
le progrès de la civilisation moderne comme étant une
preuve positive de sa véracité, ce que présenta notre pas-
teur avec son argument effectif final contre l'évolution.
Par conséquent les 40 ans de moisson (moissonnage) fi-
nirent en 1914. (44) Le premier séjour de 40 jours de
Moïse sur la montagne typifie les premiers 40 ans de la
possession de l'autorité du royaume de Christ, autorité
qu'il reçut juste avant Son Second avènement (Ps. 45 :
3-6). Moïse descendant à la fin des 40 jours typifie Christ
débutant par la guerre de tranchées, comme commence-
ment de la colère, à affaiblir la chrétienté pour son
complet renversement. Mais le moissonnage (distinct du
glanage) devait se terminer avant que la colère eût com-
mencé. Par conséquent avant le 21 sept. 1914, quand la
guerre de tranchées commença, le moissonnage était pas-
sé. (45) Le ministère de 40 ans de Jérémie (Jér. 1 : 2, 3
comparé avec les longueurs des règnes contemporains
de Josias, de Jéhoïakim et de Sédécias, Vol. 2 j p. 50 ; i

r
e éd,

fse, p. 46 ; 2e d. p. 36 ; 30 éd. p. 44 - édition] 1953, p. 44 -
Trad.) comme le prouve le parallèle des 2520 ans (dou-
ble), est en parallèle avec la période de 1874 à 1914 ; et
son ministère à. la fois comme type et comme parallèle,
représente le ministère de moissonnage de l'Eglise de
1874 à 1914. Par conséquent les 40 ans de moissonnage
finirent en 1914.

(46) Les 40 jours du ministère de notre Seigneur avant
Son ascension, rendant témoignage aux choses du Royau-
me (Act. 1 : 3) typifient les 40 ans du ministère de mois-
sonnage de l'Eglise par le message du Royaume, lequel
finit pour l'Eglise en 1914, parce qu'immédiatement après
cette date, au lieu de donner le message du Royaume
comme le message de moissonnage, les Fidèles laissant
ce message à la Grande Foule et aux Jeunes Dignes pour
leur travail de glanage, commencèrent à frapper le Jour-
daln, à confesser les péchés de la Chrétienté sur le Bouc
pour Azazel, à exécuter le jugement écrit, c'est-à-dire
prouvèrent la chrétienté coupable de nombreux péchés
volontaires et prononcèrent sur elle la sentence de des-
truction, et livrèrent la première bataille de Gédéon-anti-
type. Par conséquent la fin des 40 jours du ministère de
notre Seigneur avant Son ascension typifie l'Eglise finis-
sant son ministère de moissonnage en 1914. (47) Jésus
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étant tenté 40 jours dans le désert, tandis qu'Il étudiait la
Parole de Dieu, représente les 40 années de tentation de
l'Eglise dans le désert-antitype de 1874 à 1914, tandis
qu'elle étudiait la Parole de Dieu, cette période corres-
pondant avec le ministère de moissonnage de l'Eglise,
pendant laquelle elle fut spécialement tentée. (48) Les
40 jours de purification que la mère d'un fils devait subir
(Lév. 12 : 2-4) représentent les 40 ans (de 1874 à 1914)
pendant lesquels la Vérité développant le Petit Troupeau
et les serviteurs qui l'appliquèrent au Petit Troupeau fu-
rent purifiés. Cette purification commença en oct. 1874 en
purifiant la première Vérité de la Moisson et le premier
grain de blé de l'erreur du Second avènement de Christ
en chair, en lui donnant la Vérité sur la manière du re-
tour de notre Seigneur. Par conséquent cette considéra-
tion prouve que le moissonnage commença en 1874 et
finit en 1914. (49) L'annonce par Jonas de la punition sur
les Ninivites typifie les porte-parole de l'église nominale
prêchant qu'il n'y a aucune épreuve future mais le tour-
ment éternel comme colère à venir à la fin de la Moisson
(« 40 jours »). Dieu renversant cette prédication par le
message de la Moisson d'une épreuve future — rétablis-
sement — de 1874 à 1914 est typifié par Dieu rejetant le
message de Jonas, ce qui prouve que le message de la
moisson d'un rétablissement gagna des adhérents — des
moissonnés — durant 40 ans à partir de 1874, ce qui prouve
que les 40 ans de moissonnage furent de 1874 à 1914, et
qu'à cette dernière date le moissonnage distinct du gla-
nage, se termina.

(50) Le Souverain Sacrificateur, immédiatement après
avoir fait l'imputation pour le dernier engendré de l'esprit
(Lév. 16 : 16-19), commençant à confesser les péchés sur
le Bouc pour Azazel, laquelle confession débuta en l'au-
tomne de 1914, le moissonnage distinct du glanage, était
fini quarante ans après son commencement. (51) Le fait
que l'hiver symbolique du Temps de Détresse, lequel com-
mença en 1914 par englober une partie de la chrétienté
et en 1916 à l'englober toute — signalait qu'alors seuls
les perdeurs-de-couronne n'avaient pas encore été sauvés
de l'erreur, prouve qu'antérieurement tous les fidèles
avaient été délivrés de Babylone, comme l'atteste Jéré-
mie (Jér. 8 : 20). (52) Le fait que le glanage fut fait par
la Grande Foule (« le pauvre », ainsi nommé parce que
privé des richesses du haut-appel) et par les Jeunes Di-
gnes (« l'étranger », ainsi nommé parce que non de
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l'Israël spirituel) (Lév. 19 : 9, 10), tandis que 13 Petit
Troupeau, exécutait le jugement écrit, frappait le Jour-
dain en son premier frappement, prenait part à la pre-
mière bataille de Gédéon-antitype et confessait les péchés
sur le Bouc pour Azazel de l'automne de 1914 à celui de
1916, prouve que le moissonnage, distinct du glanage,
dura quarante années, et que le glanage seul ne dura pas
tout à fait deux ans. (53) L'heure de la tentation commen-
çant le 18 avril 1878 et finissant le 6 déc. '1919, en compa-
raison avec l'heure du moissonnage, prouve que le glanage
était terminé au printemps de 1916 et cela est d'accord
avec la pensée que le moissonnage, distinct du glanage,
finit quarante ans après qu'il eut commencé. (54) La Py-
ramide, indiquant la date du 16 sept. 1914, comme le
temps du dernier engendrement de l'esprit, corrobore la
preuve scripturale que le moissonnage, distinct du gla-
nage, dura quarante ans et finit vers oct. 1914. (55) Le
progrès constant des groupes lévitiques vers leurs 60 di-
visions prédites, desquelles plus de 50 existent mainte-
nant (1936), commençant à l'automne de 1916, prouve
que le Petit Troupeau avait été antérieurement moisson-
né. (56) Le développement de la Vérité de l'Epiphanie
commençant en 1916 prouve qu'antérieurement la Vérité
de la Parousie avait été achevée et que par conséquent
elle avait fait son travail de moissonner (faucher - Trad.)
l'Eglîse.

VAINES TENTATIVES DE REPONSE

Mais comment quelques-uns essaient-ils d'éluder le
plus possible les arguments donnés plus haut ? En re-
niant les explications de notre pasteur sur lesquels ils
sont basés et en offrant en leur place de « nouvelles
vues ». Mais nous croyons que les 56 raisons données
plus haut comme preuve que le moissonnage et le glanage
finissent respectivement en 1914 et 1916 résisteront. Les
sophismes et l'accumulation de paroles déclamatoires et
des idées sans rapport et des « nouvelles vues » pour
contredire celles de notre pasteur, comme c'est la cou-
tume de quelques-uns, pourront être apportés contre
elles ; mais elles ne résisteront pas, car leur folie
sera bientôt reconnue (2 Tim. 3 : 9) ; car le Seigneur
a promis , ses porte-parole des arguments irréfutables
(Es. 54 : 17 ; Luc 21 : 15) contre tous leurs adversaires.
Et comme dans la Parousie Il a accompli ces promesses
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envers notre pasteur, ainsi pendant l'Epiphanie Il les ac-
complit gracieusement envers nous, comme le prouve
chaque controverse dans laquelle nous avons été engagé.
Jannès et Jambrès-antitypes n'ont pas été capables et
ne seront pas capables de résister très longtemps aux
porte-parole de Moïse-antitype.

Pour justifier leur vue que le moissonnage commença
en 1878 et finit en 191S,, ils citent continuellement un
article de notre pasteur, de la Tower du 1rer sept. 1916,
intitulé : « La Moisson [moissonnage] n'est pas Termi-
née ». Mais cet article ne donne ni la date. de 1878 com-
me commencement du moissonnage, ni 1918 pour sa fin,
ni ne s'attache à la longueur de 40 ans pour le moisson-
nage. En deux endroits de cet article notre pasteur men-
tionne 1918, mais il le fait pour démontrer, mettre en
relief les parallèles de la vengeance en ce qui concerne
l'Eglise Judaïque nominale et l'Eglise Chrétienne nomi-
nale, et nie avec raison que la dispensation parallèle af-
fectait les vrais Israëls selon la chair et selon l'esprit dans
les dernières 36 années 1/2 de leurs Moissons, et par
conséquent il nie avec raison qu'elles indiquent la fin du
moissonnage 40 ans après son début. Le point qu'il y dis-
cute n'est pas le moissonnage des saints, mais les châ-
timents des deux maisons nominales. Ces références se
trouvent en Z'16, 264, col. 2, §§ 2 et 6. Nulle part ailleurs
dans cet article, il ne mentionne 1918, et quiconque veut
mêler dans les parallèles un trait de vengeance avec un
trait de grâce comme l'est le moissonnage est ou igno-
rant ou confus, ou malhonnête sur le sujet. Notre pasteur
exposait expressément dans l'article qu'il ne savait pas
quand finirait la Moisson évangélique, le moissonnage, —
« Nous ne connaissons ici aucune limite de temps ». A
la page 263, au §2 de l'article, il donne deux raisons mon-
trant pourquoi il changea d'avis sur la fin de la Mois-
son en 1914. La première de ces raisons est que trop de
nouvelles-créatures étaient en train d'entrer dans la Vé-
rité pour constituer un glanage. Pour de très sages rai-
sons, le Seigneur lui cacha la compréhension que la ma-
jorité de ces nouvelles-créatures constituait Lot-antitype
s'échappant de Sodome-antitype en Amérique, avant que
Sodome-antitype tombe en ruine dans ce pays, les glanés
étant ainsi peu nombreux.

La seconde de ces raisons, donnée aussi dans ce pa-
ragraphe, est qu'il pensait que durant le frappement du
Jourdain, lequel dit-il expressément dans le paragraphe
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suivant prendrait probablement au moins trois années, des
grains de blé seraient gagnés. Par conséquent, il impli-
quait que le moissonnage pouvait aller au moins jusqu'à
l'automne de 1919, sinon plus longtemps. Mais dans Je
dernier paragraphe en question, il prévient les frères de
se rappeler qu'il s'abstient de donner une date pour la fin
du frappement du Jourdain qu'il s'attendait être un tra-
vail de moissonnage, disant qu'il ne connaissait aucun
trait de temps pour l'Eglise au-delà de la date de son
article, donnant comme preuve Elie et Elisée allant vers
un lieu non défini. Par conséquent dans cet article, il ne
fixe pas avril 1918, ni aucune autre date, comme fin du
moissonnage. Avril 1918, comme fin du moissonnage, est
une pure conjecture, contraire à son enseignement for-
mel. Mais ces conjectures, disent les auteurs de la fin du
moissonnage en 1918, nous devons les lire entre les lignes
et conclure que notre pasteur entendait 1918 comme la
fin du moissonnage. A cela nous répliquons que celui qui
prétend lire entre les lignes une pensée qui contredit ce
qui est écrit dans les lignes, ne lit pas entre les lignes,
mais insère une pensée de son propre crû — évidemment
contraire à ce qui est dans et entre les lignes. Quand
notre pasteur dit : (Z'16, 264, col. 2, § 2) que les « 3 ans
et 1/2 du ministère de Jésus furent plus [nous mettons
en italique] un temps de préparation des apôtres pour
être des instruments de la moisson et une préparation
pour aiguiser la faucille de la Vérité, pour le travail ul-
térieur qui commença à la Pentecôte », il dit certaine-
ment la vérité ; mais les termes mêmes qu'il emploie
prouvent bien que si le travail avant la Pentecôte fut
comme tel le principal, « plus », il ne le fut pas exclu-
sivement comme tel, mais qu'il fut sur une plus petite
échelle un autre travail, c.-à-d. un travail de moissonna-
ge, comme le prouvent les Ecritures et les faits qu'il
donne.

Fr. Russell dans l'article en discussion (Z'16, 264 § 5)
établit expressément que 1874 fut le commencement du
temps et de l'ceuvre de la Moisson : « depuis lors [1874]
un nouveau cantique [le message de la Moisson] est dans
la bouche du peuple du Seigneur [le travail de la Mois-
son,], qu'il a appris de Sa bonté par le Divin Plan des
Ages ». Ce passage montre que le peuple du Seigneur a
toujours accompli le travail . de la Moisson depuis 1874.
Mais remarquez le sophisme qui est employé pour éluder
ici et ailleurs dans l'article pertinent l'enseignement clair

29
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de notre pasteur savoir que le message de la Moisson com-
mença à être proclamé depuis la fin des 1335 jours, 1874
C'est prétendre que 1874 fut la date pour le commence-
ment du temps de la Moisson, mais que 1878 fut celle
pour le commencement du travail de la Moisson. Le fait
que toujours depuis 1874, un nouveau cantique a été dans
la bouche du peuple du Seigneur, c.-à-d. que depuis 1874,
il a préché le message de la Moisson, prouve que toujours,
depuis 1874 il a accompli le travail de la Moisson; car quel
fut le travail de la Moisson sinon de chanter le nouveau can-
tique (Apoc. 15 : 2-4), de prêcher le message de la Mois-
son ? Cette distinction appliquée ici, est du sophisme,
contredisant la date donnée par notre pasteur, et ce qui
avait été fait jusqu'en 1914 depuis cette date. Quand le
temps vient pour Dieu de faire une chose, Il la fait
promptement, comme dans ce cas cela est montré d'une
manière formelle en Apoc. 14 : 15 : « Lance ta faucille
et fauche ; car le temps DE FAUCHER [le temps du
moissonnage] est venu, car la Moisson de la terre est
mûre ». Si quelqu'un force l'exposé de notre pasteur sur
la résurrection de Jésus « avant que le moissonnage com-
mence » comme une preuve que le moissonnage commen-
ça à Pâques ou à la Pentecôte, l'an 33 après J. C., et par
conséquent que notre moissonnage commença en 1878,
nous répliquons deux choses : (1) Puisque l'article en
question nie toutes dispensations parallèles entre le tra-
vail envers les vrais Israélites dans la Moisson judaïque
et les Israélites spirituels dans la Moisson de l'Age de
l'Evangile, notre pasteur n'entendait pas que cette re-
marque devait être prise pour prouver que la Moisson
évangélique commençait à Pâques, ou à la Pentecôte 1878.
(2) Naturellement, le moissonnage de l'Eglise ne pouvait
pas avoir commencé avant la Pentecôte, car le terme
même implique le rassemblement des nouvelles-créatures
comme l'Eglise, de laquelle il n'y eut personne jusqu'à la
Pentecôte. Mais le moissonnage des vrais Israélites, com-
mençant avec notre Seigneur, le premier grain de blé
(Jean 12 : 24) et se poursuivant avec les apôtres, les 70
et d'autres jusqu'à ce qu'au moins '500 disciples fussent
rassemblés (1 Cor. 15 : 6) continua d'oct. 29 à la Pente-
côte, sans fonction de nouvelle-créature excepté dans le
cas de notre Seigneur Jésus-Christ. Notre pasteur nia jus-
tement que les dispensations parallèles opéraient envers
Israël réel selon la chair, après l'an 33 et envers Israël
réel selon l'esprit après 1878. Bien que ceux-là n'agirent
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pas alors, les parallèles de la Moisson opérèrent de 29 à
69 et de 1874 à 1914. L'omission de noter la différence
entre ces deux genres de parallèles amena la confusion
en ce qui concerne quelques pensées de notre pasteur dans
l'article « La Moisson n'est pas Terminée » de la Tour de
sept. 1916.

L'article en discussion de frère Russell n'abandonne
pas 1874 comme date du commencement du moissonnage.
Il l'affirme comme étant cette date. Il ne nie pas non
plus oct. 29 après J. C. comme date marquant le début
du moissonnage de la Moisson judaïque. Ce que l'article
nie c'est que la Moisson judaïque finit en 69 ap. J. C. et la
Moisson de l'Evangile en 1914. Il déclare que dans chaque
cas le moissonnage se continua d'une manière indéfinie
au-delà de ces dates respectives. En d'autres termes, l'ar-
ticle rejette les 40 ans comme étant la durée du moisson-
nage. Dans ce désavœu, notre pasteur, alors un homme
malade, affaibli et mourant, abandonna une vérité qu'en
meilleure santé et par conséquent en meilleure force in-
tellectue le, pil prouva par les Ecritures et par des faits
probants être vraie, comme le firent aussi les frères Edgar.
Le fait que ce désavœu survint après 1914, au moment où
la vérité développant le Petit Troupeau était complète-
ment libre d'erreur se prouve être une erreur, puisque
les deux vérités Impliquées sont des vérités développant
le Petit Troupeau. Par conséquent nous soutenons les
présentations pertinentes que notre pasteur enseigna fi-
dèlement pendant de nombreuses années avant et près de
deux années après oct. 1914. Nous soumettons mainte-
nant une série d'arguments qui prouvent que le moisson-
nage de la Moisson judaïque commença l'an 29 ap. J. C.
se poursuivant au-delà de la Pentecôte.

LE MOISSONNAGE COMMENÇA EN L'AN 29

ET EN 1874 ÂPRES J. C.

(1) Jésus comme premier grain de blé fut moissonné
à l'automne de l'an 29 ap. J. C. Pour vaincre la force
de cet argument on nia que Jésus fût un grain de blé, en
prétendant qu'un grain de blé devait être un membre dé-
chu de notre race. Jésus diffère de cette prétention et de
cette définition sur ce point, car Il s'appela Lui-même un
grain de blé (Jean 12 : 24). Un grain de blé mûr est un
caractère, qu'il soit parfait ou imparfait, disposé à la Vé-
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rité de la Moisson dans le temps du moissonnage. Tel fut
Jésus, et Jéhovah Le moissonna en oct. 29 ap. J. C.

(2) Les 12 et les 70 furent moissonnés un temps assez
considérable avant d'être envoyés comme messagers de
l'Evangile pour moissonner les autres — Matt. 4 : 18-22;
9 : 9 ; Jean 1 : 35-51 ; Matt. 9 :37 à 10 : 7 ; Luc. 10
1-9.

(3) Beaucoup d'autres Israélites furent moissonnés
pendant le ministère de 'notre Seigneur, parmi lesquels
plus de 500 demeurèrent fermes malgré le criblage sévère
attaché à Ses dernières expériences terrestres. — Luc
6 : 13 ; 1 Cor. 15 : 6.

(4) L'exposé de Jésus en Jean 4 : 34-38 fait environ
sept mois après Son baptême, dit expressément que non
seulement ils étaient dans le temps de la Moisson, mais
que les disciples avaient déjà fait du moissonnage. e Je
vous ai envoyés moissonner ce à quoi vous n'avez pas
travaillé ; d'autres ont travaillé, et vous, vous [avez (1) ]
êtes entrés dans leur travail ». Ce passage réfute aussi
la vue que tandis qujen l'an 29 ap. J. C. commença le
temps de la Moisson, le travail de la Moisson, le moisson-
nage, ne commença pas avant la Pentecôte de l'an 33
ap

. J. C.
(5) D'autres passages formels montrent très longue-

ment que Jésus et Ses disciples firent un travail de mois-
sonnage entre l'an 29 et l'an 33 ap. J. C. (Matt. 9 : 35-
10 : 7; Lue 9 : 1-6 ; 10 : 1 -9 ; Marc 3 : 13-19).

(6) Jean-Baptiste employant la figure de l'Epoux, de
l'Epouse et de l'Ami de l'Epoux, et montrant, après que
Jésus fut entré dans Son ministère, qu'il cherchait et
gagnait quelques membres de l'Epouse de Jésus, fit un
travail qui est appelé sous une autre figure un travail
de moissonnage. Jean 3 : 29-30.

(7) Avant la Pentecôte, lorsque commença la rentrée
au grenier, dernière opération de la Moisson, les six pré-
cédentes, dont la première est le moissonnage, avaient été
mises en oeuvre. Les cinq autres sont : la mise en gerbes
(le rassemblement en classes), le séchage (le développe-
ment en grâce, en connaissance et en service), le battage
(épreuve pour fortifier le caractère), le vannage (sépara-
tion d'avec les profanes), et le criblage (séparation d'avec
les membres de la Seconde Mort et la Grande Foule). Des

(I) Passé composé — Trad.
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passages antérieurement cités prouvent que le travail du
moissonnage, la première des sept opérations de la Moisson,
fut fait au, commencement du ministère de notre Seigneur;
et Lue. 22 : 31 montre que Pierre fut criblé ; tandis que
les derniers récits de la carrière de notre Seigneur im-
pliquent que tous les apôtres et beaucoup d'autres furent
criblés avant la Pentecôte. Le criblage est la sixième opé-
ration de la Moisson ; par conséquent les opérations précé-
dentes furent effectuées avant que notre Seigneur eût été
trahi. Le fait que la dernière opération de la Moisson, la
rentrée au grenier commença à s'effectuer à la Pentecôte
(Z' 16, 264, col. 2 § 2), prouve que toutes les autres opéra-
tions eurent lieu avant la Pentecôte, et que la première de
celles-ci, le moissonnage, doit avoir commencé un temps
considérable avant la Pentecôte, précisément, comme nous
l'avons prouvé, en l'an 29 ap. J. C.

Ayant déjà vu que le moissonnage, y compris le gla-
nage, était fini au printemps de 1916, et ayant déjà donné
des arguments qui prouvent en partie que le moissonna-
ge commença en 1874, nous allons maintenant prouver
par quelques autres considérations que le moissonnage
commença en oct. 1874, comme notre cher pasteur l'ensei-
gna jusqu'à la fin de sa vie ; car bien qu'en Z'16, 263-265
il enseigna que le moissonnage n'était pas encore passé et
pourrait durer trois ans, il enseigna néanmoins dans cet
article (p. 264, col. 1, dernier parag.) que le moissonnage
commença en 1874.

(1) Le mdissonnage ayant été en activité pendant plus
de 3 ans 1/2 avant la Pentecôte de l'an 33 ap. J. C., il
s'ensuit des Moissons parallèles que le moissonnage fut en
activité dès oct. 1874 et non dès avr. 1878.

(2) Les 1335 jours de Daniel (Dan. 12 : 12), comme
nous le savons, finirent en oct. 1874. A partir de ce mo-
ment la faucille de la Vérité, selon ce passage, bénit avec
plus d'illumination le coeur réjoui des Fidèles, et elle
les moissonna. Antérieurement, notre cher pasteur avait
appris à comprendre la rançon, le rétablissement et l'objet
du retour de notre Seigneur. A la fin de septembre de
cette année, il apprit à 'comprendre la manière du retour
de notre Seigneur, et avec ces doctrines et d'autres comme
faucille il commença immédiatement une campagne ac-
tive sur ces sujets, parmi d'autres moyens en mettant en
circulation ces pensées en 1875 dans la première publica-
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tion de la Moisson (*) « L'objet et la Manière du Retour de
notre Seigneur » (Z' 16, 171, col. 1, §§ 1-3). Par consé-
quent les 1335 jours de Daniel et leurs faits accomplis
prouvent que  le moissonnage commença en oct. 1874.

(3) Le second réveil d'Elfe et le second repas (1 Rois
19 : (5-8) prouvent pareillement que le moissonnage comm
mença en 1874. Les premiers réveil et repas d'elie-anti-
type commencèrent en 1829 ; son second assoupissement
commença juste après le désappointement de 1844 ; et ses
seconds réveil et repas commencèrent en 1874 (Matt. 25 :
1-6). La première partie du second repas se composa en
partie des vérités mentionnées dans le paragraphe précé-
dent. Les 40 jours de marche représentent les 40 ans de
moissonnage (Z' 08, haut de la page 223), lesquels finirent
en 1914, et furent suivis par une période de glanage de
19 mois. Les faits mentionnés dans le paragraphe précé-
dent prouvent la date de 1874 comme commencement du
travail de moissonnage du point de vue des seconds ré-
veil et repas d'Elie-antitype.

(4) Le cri de minuit (Matt. 25 : 6) comme premier tra-
vail de moissonnage concerté, précédé de 2 ans 1/2 d'un
travail de moissonnage individuel, et commençant en avril
1877, exactement au milieu de la nuit de 155 ans — 1799
à 1954 — prouve que le moissonnage commença avant
avril 1877.

(5) Les faits symbolisés dans le jour de la parabole du
Denier enseignent la même pensée ; car ils montrent entre
autres choses que Jésus établit notre pasteur pour tra-
vailler dans la vigne en oct. 1874.

(6) Le récit du Moissonneur couronné et de Son oeuvre
(Apoc. 14 : 14-16) prouve que le moissonnage commença
en 1874. La couronne d'or représente comme symbole l'au-
torité divine comme roi. (Z' 11, 120, col. 1, § 3). Jésus
reçut cette autorité juste avant son Second avènement (Ps.
45 : 3, 4). La faucille tranchante c'est la Vérité de le. Pa-
rousie. La raison pour laquelle « quelqu'un semblable au
Fils de l'homme » est demandé pour moissonner est :
« parce que l'heure [les premiers 41 ans 2/3 des 1.000 ans]
de moisonner (**) est venue». Dans les moissons de Dieu
le temps du moissonnage implique l'opération du travail
de nioissonnage. Par conséquent, le temps du moissonnage
et le travail du moissonnage sont contemporains. Cette

(*) Entièrement traduite en français dans « La Bonne Nou-
velle », de Janv.-Avril 1925. — Trad.

(**) To reap, faucher — Trad.
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heure, commençant avec le jour de 1000 ans, s'établit en
oct. 1874 ; par conséquent, le moissonnage commença
alors, car Dieu est ponctuel. Quand le moment de faire une
chose arrive, Il la fait et ne diffère pas. (Hab. 2 : 3). Cela
répond à. la prétention que le temps de la Moisson, mais
non le travail de la Moisson, commença en 1874. Le cri
de l'ange — « Lance ta faucille et moissonne » — repré-
sente les prières du peuple du Seigneur pour qu'il envoie
et fasse prospérer ce qui se prouva être des vérités de la
Parousie, et cela commença avant les premières présenta-
tions de ces vérités. Le lancement de la faucille commença,
comme nous l'avons montré plus haut, à l'automne de
1874 ; par conséquent le moissonnage commença en cette
année. On doit donner ici un avertissement ; ne confon-
dons pas la possession de la couronne, l'autorité divine
comme Roi, avec l'exercice de cette autorité royale. Jésus
possédait cette autorité avant Son Second avènement (Ps.
45 : 3, 4), et bien qu'en possession de cette autorité, il
commença à moissonner en 1874; trois ans et demi avant
de commencer d'exercer cette autorité royale, en rejetant
Babylone et en réveillant les saints endormis, avril 1878.
— Es. 52 : 7.

(7) Les faits prouvent abondamment que le moisson-
nage se poursuivit d'oct. 1874 à avril 1878. Le processus du
moissonnage implique deux choses (1) que la faucille de
la Vérité de la Moisson soit maniée ; (2) qu'elle coupe les
épis, c'est-à-dire les sépare du lieu où ils croissent. Les
faits suivants prouvent que ces deux choses opérèrent à
partir d'oct. 1874 : (a) pendant le temps en question les
vérités suivantes de la Moisson furent proclamées dans les
conversations, les conférences et les études bibliques :
« La Mortalité de l'Âme » ; « Le Salaire du Péché, c'est la
Mort, non le Tourment Eternel ; « La Rançon » ; « Le
Rétablissement » ; « Le Temps, la Manière et l'Objet
du Retour de notre Seigneur » ; « l'Election de l'Eglise »
K le Règne millénaire de Christ » ; « l'Epreuve Future »
la Permanence de la Terre » ; etc., etc... (b). Outre la pro-
clamation orale de ces vérités pendant ces années, les
publications suivantes de ce temps apportèrent à beaucoup
ces mêmes vérités par la page imprimée : Les brochures,
« L'Objet et la Manière du Retour de notre Seigneur »,
par notre pasteur, publiée et mise en circulation en 1875 ;
et « Les Trois Mondes », par M. Barbour, mise en circu-
lation à partir d'avril 1877, et le périodique mensuel « Hé-
raut du Matin », édité par les frères Barboux, Russell et
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Paton, enseignant entre autres choses dans le numéro de
janvier 1876 que le Second Avènement du Seigneur avait
très probablement eu lieu vers oct. 1874. (c) Comme résul-
tat de cette propagande des centaines de frères furent
gagnés par ces vérités et se séparèrent de Babylone. Ainsi
des grains de blé furent séparés des tiges sur lesquelles
ils croissaient par la faucille de la Vérité, c'est-à-dire le
moissonnage fut en action à partir de 1874. (d) De plus,
le fait qu'il y eut un certain nombre d'ecclésias du peuple
de la Vérité qui se formèrent pendant ces années prouve
que la seconde opération de l'eeuvre de la Moisson était en
action, c'est-à-dire la mise en gerbe. Il y eut une ecclésia
à Allegheny, Pie., une autre à Rochester, N.-Y., et une
troisième à Almont, Mich., une quatrième à Danville, N.-
Y., et ailleurs il y eut de . petits groupes de frères et soeurs.
(e) Le fait qu'il y eut un criblage d'individus mécontents
commençant à la Pâque 1875 (correspondant à Christ puri-
fiant le temple la première fois, Jean 2 : 13-17), parmi les
frères désappointés qui espéraient voir Christ apparaître
dans la chair en 1874, prouve la même chose. Un criblage
implique un moissonnage préalable. (f) 'De plus, le fait
que, comme sixième opération de la Moisson, le premier
criblage général de la Moisson Evangélique commença à
la Pâque de 1878, parallèle du criblage -en rapport avec la
mort de notre Seigneur, prouve qu'avant la Pentecôte de
1878 six des opérations de le. Moisson avaient été en acti-
vité et que, par conséquent, la Moisson Evangélique com-
mença un temps assez considérable avant 1878. Ainsi les
faits prouvent que le moissonnage commença en 1874. (g)
Ces faits sont corroborés par la Pyramide ; par ex. là
mesure de la ligne du sol de la Grande Galerie dans la
Grande Pyramide, se terminant aveç 1914, symbolisant
la fin de l'engendrement de l'Esprit, c'est-à-dire des invi-
tations au Haut Appel, prouve que les 40 années du travail
de la Moisson commencèrent en 1874. Ces arguments sont
suffisants pour prouver que les faits montrent que le mois-
sonnage a commencé en 1874.

NOTE III — POUR LES PAGES 128-134

Dans la discussion précédente nous faisions allusion à
différentes reprises aux moissons parallèles et aux dispen-
sations parallèles comme séparées et distinctes. Dans no-
tre troisième note, nous donnerons quelques détails à ce
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sujet qui se prouveront utiles en clarifiant quelques ambi-
guïtés qui s'élèvent par la lecture dans l'article sur « La
Moisson n'est pas Terminée » (Z'16, 263-265), et dans la
préface du Volume III, de choses qui n'y sont ni déclarées,
ni impliquées. Le pasteur Russell avait raison de situer la
mort de notre Seigneur en l'an 33 de notre ère comme étant
le commencement de la seconde des dispensations parallè-
les, de même que la mort de Jacob, exactement 1845 ans
auparavant, fut le commencement de la première des dis-
pensations parallèles. Par conséquent, le premier membre
des dispensations parallèles fut seul en opération jusqu'à la
mort de notre Seigneur, 10-14 Nisan, 33 ap. J. C. avant de
commencer comme tel à chevaucher pendant 40 ans l'Age
de l'Evangile ; et le second membre de ce parallèle fut
seul en opération jusqu'au 10-14 Nisan 1878, avant de
commencer à chevaucher comme tel pendant 40 ans l'Age
Millénaire. Bien qu'Israël ait été éprouvé pendant 3 ans
1/2, d'octobre 29 ap. J. C. jusque avril 33 ap. J. C. (pé-
riode de faveur), la colère ne s'abattit pas sur lui avant
le 10 Nisan, 33 ap. J.Q., lorsque la faveur fut retirée d'Is-
raëi comme maison nominale, quoique pendant 3 ans 1/2
encore, cette faveur ait été réservée aux Israélites indivi-
duellement. Ainsi la faveur fut-elle accordée, à la maison
nominale chrétienne jusque avril 1878, bien que d'oct. 1874
à avril 1878 (3 ans 1/2) cette dernière eût été mise à
l'épreuve, mais comme une sorte de faveur, quoique pen-
dant 3 ana 1/2 cette faveur ait été réservée aux membres
individuels de l'Eglise. Les parties des dispensations paral-
lèles concernant la colère vont donc du 10-14 Nisan, 33
ap. J. C. au 10-14 Nisan, 73 ap. J. C.; et du 10-14 Nisan
1878 au 10-14 Nisan 1918. Par conséquent, comme le mon-
tre exactement notre pasteur dans les citations précéden-
tes, nous ne devons pas considérer comme parallèles la
maison d'Israël allant vers la destruction de 33 à 73 ap.
J.C. et les faveurs montrées à la vraie Eglise chrétienne
à partir de 1878. En fait on ne doit jamais mettre en pa-
rallèle des actes de colère et des actes de faveur, parce
qu'ils ne sont pas des actes parallèles ; en effet, la colère
est mise en parallèle avec la colère, et la faveur l'est avec
la faveur. Par conséquent, la période de colère de la mai-
son nominale judaïque de 33 à 73 ap. J. C. doit être mise
en parallèle avec la période de colère de la maison chré-
tienne nominale, de 1878 à 1918. Ainsi, dans la mesure où
il est question des parallèles des dispensations jusqu'en 33
ap. J. C., des actes constructifs de grâce, des actes correc-
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tifs de grâce et des actes de colère doivent être mis en
parallèles respectivement avec des actes constructifs de
grâce, des actes correctifs de grâce et des actes de colère,
1845 'ans plus tard, jusqu'en 1878. Ces périodes, alors, sont
les parallèles des dispensations sans leurs périodes de colère
exclusives de 40 ans qui les suivent. Si les parallèles des
dispensations sont ainsi envisagés et limités, nous avons
correctement la vue de notre pasteur sur ces parallèles.
Jamais notre pasteur ne rejeta ces parallèles ni leurs pé-
riodes de colère.

Mais en plus des parallèles des dispensations nous avons
beaucoup d'autres parallèles dans la Bible, par exemple,
les parallèles de 2520 ans, et d'autres également comme
les montrent les cartes d'Edgar sur la chronologie de la
Bible béréenne, p. 12. A ces nombreux autres parallèles
appartiennent également ceux de la Moisson, de 29 à 69
ap. J. C. et de 1874 à 1914 respectivement. St-Paul indique
en 1 Cor. 10 : 1-14 que ces temps de moissonnage sont pa-
rallèles. Dans ce passage il fait allusion à des actes de
grâce constructifs et correctifs ou purifiants, et à des
actes de colère comme étant des parallèles pendant toutes
leurs 40 années respectives, « les Fins des Ages ». Les
actes constructifs de grâce pour les deux Moissons sont
décrits dans les versets 1-4, et les actes correctifs et puri-
fiants de grâce et certains actes de colère sont Indiqués
dans les versets 5-10. Le v. 6 nous montre que les deux
séries d'actes sont typifiées dans les_ types de l'Eglise et
le v. 11 les applique comme les types de l'Eglise dans les
fins des Ages — les deux Moissons, les moissonnages. Les
actes constructifs de grâce, en particulier, s'appliquent aux
privilèges, opportunités et expériences relatifs aux cinq
appels de la Moisson et à certains égards aux cinq
criblages de la Moisson. Les faits tels que les rapportent
les Evangiles et le livre des Actes montrent que ces deux
séries d'actes sont dans leurs cinq divisions à 1845 ans
d'intervalle, ce qui prouve que les parallèles de Moisson
ainsi que ceux des dispensations sont à 1845 ans d'inter-
valle.

Les tables suivantes montrent ceci pour les deux séries
d'actes :
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LES APPELS
DE LA MOISSON

JUDAIQUE
Jésus, les Apôtres, etc, à

la première invitation, ap-
iellent des Israélites seuls,
d'oct. 29 ap. J. C. à juin 36
ap

. J. C.
Jésus, les Apôtres, etc.,

au second appel Invitent des
Juifs et des Gentils d'oct. 36
ap. J. C. à oct. 39 ap. J. C.,
commençant par Corneille.

Jésus, les Apôtres, etc.,
spécialement par les pre-
miers et second voyages
missionnaires de Paul d'oct.
46 à oct. 49 ap. J. C., invi-
tent par le troisième appel,
des Juifs et des Gentils
[L'histoire profane montre
qu'Hérode Agrippa mourut
en 44 (Act. 12 : 23). La fin
du premier voyage mission-
naire de Paul eut lieu moins
de 14 ans après sa conver-
sïon, laquelle eut lieu à l'au-
tomne de 34 ap. J. C. (Gal.
2 : 1-10 ; Act. 15 : 1-4) ;
donc le concile de Jérusa-
lem fut tenu en oct. 48 ap.
J. C. - Act. 15 : 40 à 18
22.]

Jésus, les Apôtres, etc.,
spécialement par le troisiè-
me voyage missionnaire de
Paul, lancent le quatrième
appel d'oct. 56 à oct. 59 ap.
J. C. (Act. 20 : 1 à 27 : 1
comparé avec 28 : 11, 12.
[l'histoire romaine (Ram-
sey's Pauline Studies, — les
E tu d e s Pauliniennes de
Ramsey : Trad. — 352-360)

LES APPELS
DE LA MOISSON

EVANGELIQUE
Jésus, fr. Russell, etc., à

la première invitation, ap-
pellent des membres de l'E-
glise exclusivement d'oct.
1874 à juin 1881.

Jésus, fr. Russell, etc., au
second appel, invitent des
personnes, dans -et hors de
l'église nominale, d'oct. 1881
à oct. 1884.

Jésus, fr. Russell, etc.,
lancent le troisième appel
d'oct. 1891 à oct. 1894.

Jésus, fr. Russell, etc.,
lancent le quatrième appel,
d'oct. 1901 à oct. 1904.
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montre ` que de juin 57 à
juin 59 ap. J. C. s'étendent
les deux dernières années de
Félix dans sa charge de
procurateur - Act. 24 : 27.]

Jésus, les Apôtres, etc.,
lancent le cinquième appel
moins d'un an après la li-
bération dé Paul de fév. 63
à juin 66 ap. J. C.

Jésus, fr. Russell, etc.,
lancent le cinquième appel,
de fév. 1908 à juin 1911.

Les dates pour le cinquième appel de la Moisson judaï-
que sont plus ou moins hypothétiques, mais les quatre pre-
Iniers appels ayant eu lieu 1845 ans avant leurs correspon-
dants de la Moisson évangélique, nous avons l'assurance
que le cinquième eut lieu 1845 ans avant son parallèle de
la Moisson évangélique. C'est une question de foi.

LES CRIBLAGES
DE LA MOISSON

JUDAIQUE
Le premier criblage com-

mença les 9-14 Nisan 33 ap.
J. C. (Jean 12 : 1-8 ; Matt.
26 : 6-16 ; Luc 22 : 31) et
continua jusque juin 36 ap.
J. C., dans une négation de
la Rançon par Judas, le
haut-clergé juif, etc.

Le second criblage — l'in-
fidélisme — commença en
oct. 36 ap. J. C. (Act. 9 :
23-26 ; comparer vs 20 à 22
avec Gal. 1 : 17, 18 ; et
aussi Act. 11 : 2) ,et finit
en oct. 39 ap. J. C.

Le troisième criblage -
l'unionisme — (amalgame
de la chrétienté avec la loi
jjuive — Act. 15: 1 ; Gal.
3: 1 - 13; 4:8 à 5:12)
jura d'environ oct. 46 à oct.
49 ap. J. C.

Le quatrième criblage -
le réformisme — eut lieu

LES CRIBLAGES
DE LA MOISSON
EVANGELIQUE

La conduite de Mr Bar-
bour, 9-14 Nisan 1878, in-
troduisit le criblage de la
négation de la Rançon, le-
quel continua jusque juin
1881.

Le second criblage — l'in-
fidélisme — commença en
oct. 1881 et finit en oct.
1884.

Le troisième criblage -
l'unionisme — eut lieu d'oct.
1891 à oct. 1894.

Le quatrième criblage, le
réformisme — eut lieu d'oct.

1
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d'environ oct. 56 à oct. 59
ap. J. C. Paul y fait allusion
dans son discours aux an-
ciens d'Ephèse (Act. 20 :
17-38). Ce criblage se con-
centra dans ses expériences
en Judée - Act. 21 : 15 à
27:1.

Le cinquième criblage -
la contradiction — eut , lieu
-le fév. 63 à juin 66 ap. J. C.
sa principale production de
Vérité étant l'épître aux
Hébreux, sur les Alliances,
l'Offrande pour le péché et
le Médiateur, écrite en 64
(Héb. 13 : 23, 24) après la
libération de Paul de l'em-
prisonnement à Rome au
printemps ou à l'été de l'an
62 — Act. 28 : 11, 30.

1901 à oct. 1904, se concen-
trant dans une certaine ins-
tance en divorce, capturant
(restreignant) symbolique-
ment « ce serviteur ».

Le cinquième criblage -
la contradiction — eut lieu
de fév. 1908 à juin 1911 sur
le Médiateur, les Alliances
et l'Offrande pour le péché,
après l'insuccès de l'appel
de fr. Russell contre le ver-
dict du tribunal, acte qui
réellement le libéra de la
contrainte pertinente.

Nous avons déclaré plus haut que les dates concernant
le cinquième appel de la Moisson judaïque étaient en par-
tie hypothétiques et la même remarque s'applique avec
moins de force au cinquième criblage. Le livre des Actes
ne donne aucun renseignement sur les. cinquièmes appel et
criblage, parce que, suivant le parallèle de la Moisson
évangélique, ces derniers ne devaient commencer que huit
moïs environ après la période des Actes. Mais Hébr. 13 :
23, 24 prouve que Paul avait été libéré de sa première cap-
tivité à Rome avant qu'il écrivit cette épître ; autrement,
étant donné qu'il écrivit d'Italie où il demeura quelque
temps après sa libération il n'aurait pu avoir promis aux
frères de Palestine une visite après que Timothée serait
venu à lui. Ainsi, cette épître qui fut la principale produc-
tion de Vérité dans le criblage de contradiction dans la
Moisson judaïque, n'aurait pu avoir été écrite avant l'été de
62: La date qui lui est souvent assignée est 64 ap. J. C. et
se trouve juste à 1845 ans avant les principales produc-
tions de Vérité dans le criblage de contradiction de la
Moisson évangélique. Ce sont ces faits qui nous font dé-
clarer que les dates des cinquièmes appel et criblage de
la Moisson judaïque sont en partie hypothétiques, la date
de l'appel plus encore que celle du criblage.
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On notera que dans le premier tableau ci-dessus, sous
le troisième appel, nous avons déclaré que Paul fut con-
verti en 34 ap. J. C. Nous basons cela sur le fait que fr.
Russell fut fait « ce serviteur » chargé du dépôt, et de
cette manière fut fait la personne ayant la charge de quel-
ques-unes de ses plus grandes vérités, par ex. sur Lév. 16,
en 1879. Appliquant ce raisonnement au passé, nous disons
que Paul étant fait Apôtre fut l'un des Douze et à partir
de ce moment, chargé des parties les plus grandes et les
plus importantes de la Vérité. Ceci met fr. Russell en 1879,
comme l'Eléazar de l'Age de l'Evangile, dans la même
position relative à l'égard du dépôt que les Douze, l'Eléa-
zar de la Moisson judaïque, l'assumèrent en 34 ap. J. C.,
quand l'étendue de leurs pouvoirs comme Eléazar-antitype
fut augmentée par l'accession de Paul à leur nombre ; et
il est à noter en effet qu'avant que fr. Russell en 1879 de-
vînt « ce serviteur » Yl avait seul lacharge exécutive de
l'oeuvre, c'est-à-dire à partir de la Pentecôte
1878 quand fut achevée la rupture avec Mr. Barbour, bien
qu'il eût collaboré dans la charge exécutive avant la Pen-
tecôte 1878 — oct. 1876 et plus tôt encore. Les pouvoirs
parallèles qui échurent à fr. Russell en 1879 et qui échur
rent aux Apôtres quand Paul augmenta leur nombre, nous
font conclure des parallèles des Moissons que Paul fut
converti en 34 ap. J. C. Nous espérons un jour, D. v., don-
ner en détails les parallèles entre les Douze et notre pas-
teur, les Eléazars parallèles-antitypes, tels que les révèlent
les Moissons parallèles, dans les oeuvres apostoliques ra-
contées dans les Actes et dans l'oeuvre de fr. Russell dans
la Parousie.

Notre pasteur n'abandonna jamais les parallèles de la
Moisson d'oct. 29 à avril 33 ap. J. C. et d'oct. 1874 à avril
1878. Ce qu'il fit dans l'article, « La •- Moisson n'est pas
Terminée », fut de passer sous silence le reste des paral-
lèles des Moissons comme touchant la véritable Eglise
d'avril 33 ap. J. C. à oct. 69 ap. J. C. et d'avril 1878 à oct.
1914 (car il ne les renia jamais quoiqu'il rejeta certaines
de leurs perversions), mais il abandonna la Moisson (le
moissonnage) comme durant 40 ans. Les faits ci-dessus
des tableaux prouvent que les parallèles des moissons con-
tinuèrent après 33 ap. J. C. et 1878. En B 235 (Vol. II, 1Te

éd. 242, 243, 2e éd. 174 ; 3e 250 ; édit. 1953, p. 252 (Trad.),
notre pasteur mit en parallèles l'appel adressé à Cor-
neille, etc., avec les appels spéciaux lancés en 1881 à cer-
tains dans le champ, c.-à-d. hors de l'église nominale, de
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même que Corneille était en dehors de l'église judaïque.
Certainement ces faits viennent sous les parallèles des
Moissons, et non sous ceux des dispensations. Les faits
suivants prouvent que tandis que la dispensation judaïque
chevaucha l'Age de l'Evangile de 33 à 73 ap. J. C., l'Age
de l'Evangile chevaucha en arrière l'Age judaïque d'avril 33
à oct. 29 ap. J. C. couvrant l'engendrement spirituel de
Christ, Son développement spirituel et Sa naissance spiri-
tuelle. Ceux-ci ne peuvent appartenir à l'Age judaïque qui
était un Age charnel sous la Loi, sous laquelle notre Sei-
gneur ne se trouvait pas comme nouvelle créature. Com-
me nouvelle-créature Jésus appartient à l'Age de l'Evan-
gile. Si la faveur du royaume offerte entre oct. 29 et avril
33 ap. J. C. appartenait sans nul doute aux parallèles des
dispensations et également aux parallèles des Moissons,
l'acceptation de cette faveur, qui constituait le moissonnage
(ou fauchage — Trad.) de quelqu'un, n'appartient pas aux
parallèles des dispensations mais à ceux des Moissons.
Ceci est très évident du fait que non seulement Jésus fut
à l'épreuve pour la vie comme nouvelle-créature dans ces
3 ans 1/2; mais les 12 et les 70 (Jean 17 : 20 ; Luc 10
20) en possédant la pré-onction (Matt. 10 : 1 ; Marc 3
14, 15 ; Luc. 10 : 1, 6, 17, 19) furent mis à l'épreuve pour
la vie, quoique non encore comme nouvelles-créatures com-
me le cas est évident pour Judas, l'un de ces 82, qui alla
à la seconde mort sans engendrement spirituel. Tandis que
le reste de plus de 500 grains de blé moissonnés avant la
Pentecôte (1 Cor. 15 : 6), n'ayant pas la pré-onction ne
furent pas à l'épreuve pour la vie, eux, comme grains de
blé en vertu de leur fauchage, appartenaient à l'âge de
l'Evangile dans les parallèles des Moissons car les deux
séries de parallèles sont séparées et distinctes. Naturelle-
ment, les dispensations parallèles ne peuvent pas nous
donner les expériences de la vraie Eglise de la Moisson
judaïque en parallèles avec celles de la vraie Eglise de
l'Age de l'Evangile, car ceci jetterait une confusion sur les
parallèles des Moissons et des dispensations. Maïs les pa-
rallèles des Moissons nous donnent bien comme parallèles
les expériences de la vraie Eglise dans la Moisson judaïque
et celles de la Moisson évangélique.

NOTE IV — POUR LES PAGES 206-240

Notre quatrième note se rapporte à la discussion de la
porte par notre pasteur (pp. 206-240), laquelle est
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correcte d'après les Ecritures et les faits. Il est évident
que la porte de Matt. 25 : 10 ne peut pas signifier l'accès
à la consécration et à l'engendrement de l'esprit_ (Matt. 7 :
13, 14) du fait qu'à la fais les vierges sages et les vierges
folles à leur consécration et leur engendrement de l'esprit,
qui firent d'elles des vierges, avaient déjà franchi et
étaient en dedans de cette porte. Il est évident également
qu'elle ne signiffie pas non plus l'accès dans le royaume
au-delà du voile, parce que les faits prouvent que des
membres de l'Eglise sont encore de ce côté du voile (*) et
que le Seigneur, par le message de l'Epiphanie, prévient de-
puis des années les vierges folles que la porte est fermée
et qu'Il ne les reconnaît pas comme étant Ses fidèles. La
définition que notre pasteur donné à la porte ouverte -
l'opportunité de déposer sa vie avec Christ dans le travail
du moissonnage comme le travail fait dans le temps de la
moisson — est évidemment correcte ; comme l'est aussi
sa définition que la porte fermée est la fin de toute cette
opportunité de souffrir avec Christ en faisant le travail de
moissonnage, le travail final de l'Eglise connu de notre
pasteur même jusqu'à sa mort. Nous avons mis en italique
le genre de travail en connexion avec ces souffrances qui
étaient apportées sur l'individu du point de vue de la pa-
rabole, dont la porte est ouverte seulement pendant la Pa-
rousie, avant que la détresse commence. Non seulement
tout ce qu'il dit sur le genre de travail qu'il serait impos-
sible de faire lorsque la porte serait fermée prouve cela ;
mais les Ecritures qu'il cite sur le sujet le prouvent aussi
(Matt. 20 : 1 à 16 ; Jean 9 : 4 ; 11:9 ; Es. 21 : 12 ; Luc
13 : 24-28). Bien qu'en écrivant le Vol. 3, en fait même
jusqu'à sa mort, notre pasteur ne vît pas les détails du
Temps de détresse et le travail de la sacrificature pendant
ce temps, c'est certainement avec juste raison qu'il mit en
relief que plus aucun travail du genre auquel il est fait
allusion en Jean 9 : 4, travail de moissonnage ne serait plus
accompli nulle part quand cette nuit serait venue, c'est-à-
dire après que la détresse aurait atteint ce lieu.

NOTE V — POUR LES PAGES 240-243
Notre cinquième note concerne la parabole du denier,

laquelle est traitée dans le Volume III, pp. 240-243.
Notre pasteur à partir de 1909, changea son opi-
nion, abandonnant la vue présentée en cette citation. Il

(*) Ecrit en 1937. — Trad.
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.exprima les difficultés s'élevant de sa première interpréta-
t,ion et les choses favorisant sa dernière vue en Z'14, 171
§ § 1-5. Il n'y donna aucun détail sur sa dernière vue, sans
doute parce que les leçons de l'Ecole du Dimanche, dont
cette vue faisait partie, étaient à ce moment publiées dans
les journaux et sous une forme séparée pour les instruc-
teurs de l'Ecole du Dimanche, pour lesquels l'interpréta-
tion complète aurait été une trop forte nourriture. Il y a
des difficultés Insurmontables dans l'interprétation du jour
de la parabole comme étant l'Age de l'Evangile, puisque
cela aurait exigé que ceux appelés de bonne heure eussent
vécu de nombreux siècles, par ex. pour les apôtres, plus de
1.900 ans. De plus, les périodes d'appel de la parabole ne
pouvaient s'adapter chronologiquement et numériquement
aux périodes d'appel et aux appels entre les deux moissons.
De même, le murmure aurait eu lieu dans le royaume, ce
qui est inconcevable. Et, finalement, la récompense, en pre-
mier lieu, des derniers et ensuite des premiers venus con-
tredit les Ecritures qui enseignent que les membres endor-
mis de l'Eglise expérimenteraient les récompenses de la
première résurrection avant ceux de l'Eglise qui vivraient
pendant la présence du Seigneur dans la Parousie et l'Epi-
phanie. En 1909 un frère lui présenta une vue qu'il accepta
et dont il ne donna qu'une expression fragmentaire en Z'14,
171 § § 1-5, mais pour les raisons susmentionnées, il évita
de la donner entièrement.

Nous avons donné des détails sur cette parabole en
P'35, 126 à 135 (revoir La Vérité Présente n° 2 p. 36 —
Trad). Ici nous présenterons un bref résumé de la dernière
vue de notre pasteur : Le jour de douze heures ouvrables
de la parabole, (Jean 9 : 4 ; 11 : 12) était la période de
moissonnage de quarante ans, 1874 à 1914. Par conséquent,
chacune de ses douze heures était de trois ans et quatre
mois. Sa première période d'appel (« dès le point du jour »)
va d'oct. 1874 à juin 1881, couvrant deux heures. Sa troi-
sième heure était de juin 1881 à oct. 1884 ; sa sixième
heure de juin 1891 à oct. 1894 ; sa neuvième heure de
juin 1901 :à oct. 1904 ; sa onzième heure de fév. 1908 à
juin 1911 ; et le soir, la fin de la douzième heure, commen-
çait en oct. 1914. Pendant les heures spécifiées dans la pa-
rabole un grand nombre fut spécialement appelé dans la
Vérité et à, son service, chaque appel successif ajoutant au
moins une nouvelle forme de service aux précédents pour
les desseins de l'appel. Le maître de la maison c'est le Sei-

30
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gneur Jésus, et l'intendant c'est « ce serviteur » (Matt. 24 :
46). Le denier est le centuple (Matt. 19 : 29, 30) donné aux
serviteurs du Seigneur dans cette vie sous la forme spé-
cïale assumée au soir de la parabole — le privilège de ser-
vice dans le frappement du Jourdain. Sa première distribu-
tion aux gardeurs-de-couronne, commença vers oct. 1914,
Ceux-ci comprenaient en règle générale, ceux appelés dans
la onzième heure. La seconde distribution devait être faite
plus tard, aux perdeurs-de-couronne.

Notre pasteur, jusqu'à sa mort, vit ces choses sous cet
angle. Depuis lors, le reste de la parabole est devenu nour-
riture de saison. Les faits accomplis prouvent que le pre-
mier emploi du denier, le premier frappement. du Jourdain,
d'oct. 1914 à nov. 1916, fut ainsi terminé peu après la
mort de notre pasteur. La seconde distribution du denier
survint au cours des derniers six mois environ de sa vie,
alors qu'il arrangea les diverses modalités pour le second
frappement du Jourdain, en mettant les perdeurs-de-cou-
donne (quoiqu'inconnus de lui à ce moment, comme tels)
en mesure d'effectuer le second frappement du Jourdain.
Leur emploi du denier, le second frappement du Jourdain,
survint au cours de la « grande démonstration » de la
Société d'oct. 1917 à mai 1918 et se termina par l'arres-
tation des conducteurs de la Société. Le désir de recevoir
plus que ne reçurent ceux de la première distribution et le
murmure de ceux qui reçurent le denier à la seconde dis-
tribution représentent l'ambition impie et l'usurpation de
pouvoir des conducteurs de la Société et de leurs adeptes
en 1917 et leur mécontentement de ce qui leur fut donné
par le Seigneur au moyen de « ce serviteur ». « L'ami »
parmi ceux qui murmuraient représente les conducteurs de
la Société qui furent blâmés par le Seigneur pour leur am-
bition impie, leur usurpation de pouvoir et le méconten-
tement, de ce que le Seigneur leur donnait effectivement.
L'invitation par le Seigneur d'aller son chemin représente
le Seigneur les abandonnant temporairement ainsi que
leurs suiveurs de la Grande Foule à leur égoïsme, lequel les
conduisit dans les mains de « l'homme prêt » — les circons-
tances défavorables et les persécuteurs — et d'Azazel -
Satan (Lév. 16 : 21 ; I Cor. 5 : 5). Le maître de la mai-
son justifiant sa conduite pertinente envers les deux clas-
ses de travailleurs représente notre Seigneur par les en-
seignements de l'Epiphanie (d'abord oraux, ensuite impri-
més), justifiant sa conduite d'avoir fait la double distribu-
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tion comme il le fit. Cette interprétation s'accorde avec
tous les sept axiomes de l'interprétation biblique, et elle est
prouvée exacte par l'accomplissement. Ces axiomes sont
les suivants : Les Interprétations et les enseignements pour
être véridiques doivent être harmonieux en eux-mêmes, en
harmonie avec toutes les autres explications exactes de la
Bible et enseignements véritables de la Bible, avec le ca-
ractère de Dieu, la rançon, les faits et les aspirations de la
Bible.

NOTE VI — POUR LES PAGES 245-262

Dans cette sixième note, nous désirons, comme une
illustration Intéressante du principe que la Vérité avance
graduellement de vues obscures vers des vues toujours
plus claires (Prov. 4 : 18), décrire la croissance progres-
sive de la Vérité dans l'esprit de notre pasteur sur le
temps de la délivrance de l'Eglise. Quand il écrivit le Volu-
me III, basant sa pensée sur la mesure de la ligne du sol
de la Grande Galerie de la Grande Pyramide, de son mur
nord à la marche et le long de la façade et sommet de la
marche, il conclut que l'Eglise quitterait la terre en oct.
1910 (pp. 396-400). Plus tard, il vit que les Ecritures ne don-
nant nulle part une telle date la pensée devrait être aban-
donnée. En 1903, croyant néanmoins que la détresse com-
mencerait probablement entre 1910 et 1912 et finirait en
oct. 1914 (F. 579, § 2 ; Vol. VI p. 158, 1 r, col. § 2 (*) -
Trad.) , il en conclut quelque temps entre 1910 et 1914,
plutôt plus proche de la dernière date que de la première,
l'Eglise quitterait le monde. Quand, en 1904 (Z'04, 197-199,
229, 230), il vint à discerner que la détresse commencerait
au lieu de finir en 1914, sa position — que quelques-uns de
l'Eglise demeureraient quelque temps pendant la troisième
phase ou phase anarchique de la détresse, impliquait que
l'Elgise demeurerait ici jusqu'à oct. 1914 ; cependant ni
alors, ni pendant huit années encore, il ne tira cette conclu-
ion de cette "constatation, mais conclut que l'Eglise demeu-

rait ici jusqu'en oct. 1914, pensée qu'il soutint jusqu'en
1912 environ.

Il y eut spécialement trois choses qui le conduisirent en
1912 à conclure que l'Eglise demeurerait ici jusque quelque
temps après 1914 : (1) Puisque le moissonnage était

(*) Supprimer le mot « après » [oct. 19141 qui n'existe pas
dans le texte anglais • Trad.
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seulement le premier acte du processus de la moisson et
qu'il devait * se terminer en 1914, l'achèvement des autres
opérations de la moisson exigeait que l'Eglise demeurât sui
la terre quelque temps après oct. 1914. (2). En 1912, la
Palestine n'était pas suffisamment occupée par le retour
de sa population juive, spécialement dans le retour des
Juifs riches, et dans son progrès et sa prospérité, ni ne.
pouvait par des moyens normaux être suffisamment déve-
loppée sous ces rapports dans les deux années restant jus-
qu'en 1914, pour garantir les conditions décrites en Ez.
38 : 11 - 13 vers 1914. (3). La détresse commençant en
1914, implique que l'Eglise demeurerait ici quelque temps
au-delà, puisqu'elle devait rester ici dans la dernière phase
de la détresse, l'anarchie. Ces trois considérations lui prou-
vaient que le point de vue prophétique des choses exigeait
que l'Eglise demeurât sur la terre après oct. 1914. En con-
séquence, il fit les changements nécessaires dans les divers
Volumes des Etudes. Par la suite, il enseigna à maintes re-
prises qu'il ne connaissait pas la- date ou l'année de la
délivrance de l'Eglise quittant la terre. Ne sachant pas que
l'Epiphanie durerait aussi longtemps que nous l'avons ap-
pris depuis — quarante ans — il ne s'imaginait pas que
l'Eglise demeurerait sur-la terre aussi longtemps après oct.
1914, comme elle y demeura et y demeurera encore. Cela ne
doit nous causer aucune surprise, puisque son ministère
était limité à la Parousie, y compris sa période de chevau-
chement dans l'Epiphanie, d'où son manque d'informa-
tion sur les détails de ,l'Epiphanie et le temps pour l'Eglise
de quitter le monde, chose que nous n'escomptons que
plusieurs années après 1949, selon la figure des Huit
grands jours prodigieux, quand l'Eglise commencera son
travail public final. L'année exacte pour cela, en ce qui
concerne les membres restants de l'Eglise en général, nous
ne la connaissons pas ; mais nous avons l'assurance que
cela surviendra entre 1949 et oct. 1954, avec au moins un
de ses membres demeurant jusqu'à la fin du chevauche-
ment de l'Epiphanie sur le Basileia, le Royaume. Certaine-
ment l'approche croissante de notre pasteur vers la vérité
complète sur ce sujet est une illustration splendide du dé-
veloppement graduel de la Vérité au temps convenable. -
Prov. 4 : 18.

NOTE VII — POUR LES PAGES 374-378
On remarquera d'après la p. 370 que notre Pasteur prit

pour base principale de ses calculs sur ce point, la suggestion
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du jeune Ecossais Robert Menzies, que le commencement-nord de
la Grande Galerie marque l'époque de la naissance de notre Sauveur
et que le mesurage de ce point jusqu'au Puits donne 33 pouces. Sa
suggestion s'est prouvée être erronée. Des mesurages plus exacts
effectués ultérieurement indiquent qu'il doit être de 25,01 pouces
au lieu de 33. Ceci est montré par les frères Edgar dans Great
Pyramid Passages (Les Passages de la Grande Pyramide) - Vol. 2.
(éd. 1924), pp. 206 - 208. Si notre Pasteur avait eu ces mesurages
plus exacts, aussi bien que ceux plus exacts du Petit Passage Hori-
zontal conduisant à la Fosse (do pp. 163 - 168), il aurait pu écrire
p. 374, 3 o ligne en bas, à peu près comme ceci :

« Ce point marque la mort de Jésus au printemps de l'an 33
ap. J.C., ou 32 ans 1/4 ap. J.C. Si, donc, nous mesurons en descen-
dant le Premier Passage Ascendant jusqu'à sa jonction avec le Pas-
sage d'Entrée, nous aurons une date à marquer sur le Passage Des-
cendant. Cette mesure est de 1543 pouces 1/2 et indique (1543 1/2-
32 1/4) 1511 ans 1/4 avant J.C., comme étant la date pour ce
point. Mesurant ensuite en descendant le Passage d'Entrée à partir
de ce point, nous trouvons que la distance à l'entrée de la Fosse
qui représente la détresse et la destruction terminant le présent
âge quand le mal sera dépossédé de l'autorité, est de 3.385 pouces
si cette distance est prise le long du Petit Passage Horizontal qui
pénètre dans la fosse ; et 3.425 pouces 1/4, si elle est prise en sui.
vant la ligne du sol du Passage d'Entrée à son intersection avec la
ligne verticale de l'Entrée dans la Fosse du Petit Passage Hori-
zontal, symbolisant ainsi respectivement (3.385 — 1511 ans 1/4 av.
J.C.) 1873 ans 3/4 ap. J.C., soit Oct. 1874 (lorsque commença
activement la préparation de la dissolution du Présent Monde Mau-
vais), et 3.425 1/4 — 1.511 1/4) 1.914 ans ap J.C..  (marquant
1914-1915 comme le commencement du temps de la détresse tel
qu'il n'y en a jamais eu depuis qu'il existe une nation — et qu'il
n'y en aura jamais plus.

A la p. 344 (en fs, P. 378) en traitant du Petit Passage Hori-
zontal qui mène à la Fosse, fr. Russell dit qui « un mesurage non
confirmé donne 324 pouces pyramidaux ». Se basant sur cette
mesure, il calcula qu'elle indiquait « le jour de Shakespeare ». Il
ajoutait , « Toutefois, nous n'attachons pas d'importance à cette
suggestion ». Aucune importance quelle qu'elle soit ne devrait non
plus y être attachée, car le calcul est appuyé sur des mesurages
inexacts. Avec le mesurage vérifié de 350,4 pouces pour le Petit
Passage Horizontal, et tenant compte du fait que la date marquée
par son entrée dans la Fosse est oct. 1874, nous trouvons que la
date correspondant au point où le Passage d'Entrée change sa
course descendante pour prendre l'horizontale est (oct. 1874 -
350,4) 1524 ap. J.C. Ainsi, à l'origine (voir ses premières éditions)
et d'une manière plus exacte, notre Pasteur calcula en décomptant
à partir de 1874 (au lieu de 1915), bien que son mesurage inexact
de 324 pouces au lieu du plus exact de 350,4, le conduisit à 1550
au lieu de 1524 ap. J.C. Cependant, toutes deux ces dates tombent
également dans la période de la Réformation, d'où il écrivit correc-
tement ceci : (voir ses premières éditions) « Le Mouvement de la
Réformation est ainsi marqué — la grande protestation contre les
erreurs et la corruption de l'Eglise de Rome, dont la puissance et
l'influence au cours des siècles précédents avait eu un effet si dé-
sastreux qu'ils sont aujourd'hui connus dans l'histoire comme« les
siècles (âges, trad.) de ténèbres ». Il cite Dan. Il : 34 : « Quand
ils tomberont [ou au milieu de leur chute], ils seront secourus avec
un peu de secours », expliquant que : « Ce secours fut l'influence
de la Réformation sur le monde, laquelle empêcha la destruction
totale de la vérité par la prostituée florissante alors, « enivrée du
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sang des saints et du sang des martyrs de Jésus : Apoc. 17 : 6 »
( Martin). Ainsi les mesurages et calculs exacts indiquent la Ré-
formation, tel que notre Pasteur l'indiqua dès le début.

NOTE VIII — POUR LES PAGES 397-400

En plus des remarques pertinentes dans la note précé-
dente, pp. 397-400, ce qu'elles donnent sur les dates
oct. 1874, 1881 et 1910, exige quelques commentaires.
Comme le montrent les premières éditions du Volume III,
l'une des mesures pertinentes fut comprise par notre
pasteur comme signifiant que l'Eglise quitterait la terre
en oct. 1910 ; mais après 1904, comme une conséquence
de son discernement que la détresse commencerait, au
lieu de finir en 1914, il conclut que l'Eglise demeurerait
ici jusqu'en oct. 1914. Cela le poussa à changer la
pensée d'abord. soutenue sur la mesure comprise comme
marquant oct. 1910, comme la date pour la délivrance de
l'Eglise en la pensée qui est maintenant exprimée là-dessus
dans les pages pertinentes. Mais avant que vînt oct. 1910,
comme nous pouvons le voir par les questions et réponses
sur cette date dans le livre : Ce qu'a dit le Pasteur Russell,
pp. 77 et 555, il abandonna cette pensée. Mais il ne changea
jamais le sujet sur ce point dans les pp. 397-400, la condi-
tion des clichés rendant sans doute les changements impra-
ticables.

Toutes ces trois mesures données dans le passage com-
menté auraient dû être faites, non du point d'intersection
de la ligne du sol de la Grande Galerie et de la ligne pro-
jetée de son mur nord, maïs 33 pouces 1/2 au nord de ce
point d'intersection et ainsi 33 pouces 1/2 plus bas du com-
mencement de la Grande Galerie dans le Premier passage
ascendant — à un point indiquant la naissance de notre
Seigneur : 2 oct. av. J.-C. D'après le Prof. Flinders Petrie,
avec qui le Prof. Smyth et les frères Edgar sont en com-
plet accord, la longueur de la ligne du sol de la Grande Ga-
lerie — du mur nord au pied de la Marche est de 1815 pou-
ces 1/2 anglais (1) ou 1813 pouces pyramidaux 1/2, tandis
que la ligne du sol projetée par la Marche à son intersec-
tion avec la ligne projetée du mur sud de la Grande Gale-
rie est juste d'environ 68 pouces, ce qui fait pour la lon-
gueur entière de la Grande Galerie 1881 pouces pyrami-
daux 1/2. Comme le reconnaissent généralement les ëtu-

(I) Le pouce anglais, environ 25 m/m — Réd.
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diants de la Pyramide, son mur nord marque la mort de
notre Sauveur, avril 33 ap. J.C., comme le point marquant
le commencement du haut-appel, et son mur sud marque
la fin de l'engendrement de l'esprit, oct. 1914 ; car 1881
années 1/2 depuis avril 33 ap. J.C. nous amènent à oct.
1914. Notre pasteur mesurait la distance de la ligne du
sol projetée dans la Marche sur le papier, ce qu'il recon-
nut plus tard être inexact comme nous pouvons le voir par
ses remarques pertinentes dans les citations données plus
haut. Par conséquent, il abandonna les deux applications,
(b) et (c), de la section commentée, comme incorrectes,
bien qu'il ne fît aucun changement dans ,les clichés pour in-
diquer cela, étant donné que des corrections aussi nom-
breuses auraient exigé une nouvelle pagination du reste du
livre. Il semble s'être reposé sur les frères instruits de ses
pensées données ailleurs, pour noter les corrections. Logi-
quement, il aurait dû abandonner l'application (a) ; s'il le
fit, nous ne le savons pas, car la ligne du sol du mur nord
au mur sud de la Grande Galerie est de 1881 pouces 1/2
(sa fin sud marquant oct. 1914), duquel la distance dans la
marche est d'environ 68 pouces et le sommet de la Marche
est de 61 pouces ; par conséquent, la ligne du sol jusqu'au
bas de la Marche et le long du sommet de la Marche, la
hauteur de la contre-Marche étant omise, serait de 1874
pouces 1/2 et ainsi marquerait oct. 1907, laquelle, n'étant
pas une date biblique, prouve que la mesure n'était pas
symbolique. L'inexactitude des trois applications était dûe
à ce que notre pasteur pensait que les trois mesures perti-
nentes commençaient à la naissance de notre Seigneur,
indiquée 33 pouces 1/2 au nord du commencement de la
Grande Galerie, tandis qu'elles commençaient à sa mort,
indiquée au début de la Grande Galerie.
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